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ANECDOTES 

DES 

REINES et REGENTES 

DE FRANCE. 


SUITE 

DE LA TROISIEME RACE . 


. JEANNE, DE FRANCE 

première Femme de Louis XI/. 

Jeanne de France, Duchefie de Berry, fille 
puînée de Louis XI, & foeur d’Anne, Du- 
chefle de Bourbon , de laquelle nous venons 
de parler, fut la première femme de Louis XII, 
alors Duc d’Orléans. Elle naquit en 1464, 
& avec des qualités fupérieures de cœur & 
d’efprit, n’eut aucun des charmes qui peuvent 
fixer agréablement les yeux. Elle étoit plus 
petite que grande, contrefaite de corps, un 
peu boffue. Louis XI , qui la négligea , comme 
celui de fes enfans qu’il aimoit le moins, n’eut 
aucun foin de fon éducation , pas même les 
foins que le rang de la Princefie fembloit ren- 
dre indifpenfables. Cependant ce Prince, par 
Tome IIL A 
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a Anecdotes des Reines 

un de ces travers qui lui étoient particuliers, 
la deftina pour femme au Duc d’Orléans , pre- 
mier Prince de fon Sang, au préjudice de la 
Princefie Anne fa fille aînée , qui n’époufa qu’un 
puiné de la Maifon de Bourbon. Les motifs 
qui déterminèrent Louis XI. à une pareille con- 
duite , furent, fi l’on en croit les Hilloriens, 
l’intérêt à l’égard du mariage d’ANNE de Fran- 
ce , & la haine naturelle qu’il portoit aux Prin- 
ces de fon Sang. A l’égard- de la Princelfe 
Jeanne, dans l’état où elle étoit, il y avoit peu 
d’apparence qu’elle eût de poftérité ; c’étoit le 
but où tendoit Louis XI. Il ne le dilîimula mê- 
me pas dans une lettre qu’il en écrivit au Com* 
te de Dammartin , où il lui parloit de ce ma- 
riage. Il difoit au Comte, que les époux n’au- • 

roient pas beaucoup d’embarras à nourrir les en- 
fans qui naitroient de leur union ; mais cependant , 
ajoutait -il, elle aura lieu, quelque cbofe qu'on 
en puijje dire. 

Lorfque ce mariage fut réfolu dans fon efprit , 
il le propo-fa à Marie de Clèves, alors veuve de 
Charles , Duc d’Orléans , mort le 4 Janvier 
1465, comme une loi qu’il falloit fubir. Le 
contredire , ou lui faire des remontrances , n’é- 
toit pas un parti fûr, vu l'bomme que c' étoit , 
dit S. Gelais. Il fallut obéir & fe conformer 
à la propofition du Roi , qui étoit un ordre. 

La Princeffe , auffi disgraciée de la nature que 
nous l’avons dit , n’avoit encore que douze 
ans (a): le Duc d’Orléans en avoit quatorze; 

('« ) Je ne faii pas où Bayle a pris que la Princelfe 
Jeanne avoit vingt «deux ans en 1476; il faudroit 
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& Régentes de France, 3 

3 z, fans être d’une figure accomplie, il pou- 
voit paffer pour aimable; l’amour, au moins 
du côté du jeune Prince, ne pouvoit former de 
pareils liens; tout fut de fa part l’ouvrage de 
l’obéiflance. 

Le mariage fut célébré en 1476. Le traité 
en avoit été conclu à Jargeau dès le 28 Octo- 
bre 1473. Il y a des Auteurs qui avancent, 
comme un fait certain; que le jeune Due d’Or- 
léans fit , le propre jour des noces , une prote- 
ftation (quelques-uns difent même (fr) devant 
des Notaires') , qu’il n’entendoit pas contracter 
' aucun mariage , & que la folemnité de la célé- 
bration n’éioit que pour complaire au Roi , & 
éviter les effets de fa colere ; mais c’elt fans le 
• moindre fondement; & S Gelais de Montlieu, 
dont l’oqvrage eft un pur panégyrique de Louis 
XII, fe contente de dire qu’en faifant ce trai- 
té, le Duc d’Orléans protefta en lui -môme, 
• voire en la préfence d'aucuns de J es familiers , qu'il 
n'entendait , ni ne vouloit donner aucun con fente - 
ment à ce mariage. 11 y a bien de la différence 
d’une proteftation de cette nature à celle qu’il 
eût faite par écrit ou devant Notaire, 

% 

! qu’dle fût née en i^î; & il eft certain qu’elle na- 

quit en 1464: peut être s’eft - il mépris au chiffre n, 
qu'il a pris pour n. Bayle, article Louis XII, no- 
te B. 

(b) Baudier, Hiftoire du Cardinal d’Amboifê , p. ji. 
M. le Préfident Henatit, fous l’an 1494, du à la vé- 
rité la même chofej mais il le dit avec aulli peu de 
railon que Randier. L'Auteur de l’Abrégé Chronolo- 
gique ne s’eft point afTujetti à citer. Dans ces occdûons 
il eût dû le faire, ou prendre mieux Ion parti, 
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4 -Anecdotes des Reines 

r' Pendant la vie de Louis XI, qui ne finit qu'au 
mois d’Août 1483, le Due d’Orléans n’ofa Te 
déclarer trop ouvertement ; il étoit môme obli~ 
gé d’agir en véritable mari avec la Princefié, 
fi l’on en croit Montlieu. Il n’y alloit pas moins 
que do la vie ; & le Roi avoit placé auprès de 
lui des efpions & des témoins de fa conduite, 
qui l’obligeoient à donner à la crainte ce que 
l’amour & le fentiment n’auroient pas obtenu 
de lui (c). Cependant il paroît que le Duc ne 
pouvoit s’empêcher de faire voir fon mécon- 
tentement, puifque parlant un jour de fa femme 
au Roi lui -même, il fit un éloge de fon méri- 
te & même de fa beauté, fi ironique, que Louis 
XI, pour lui impofer filence, lui dit maligne* 
ment qu’il en difoit beaucoup, mais qu’il ne 
difoit'pas tout encore. Vous oubliez , ajouta le 
Roi , de dire que la Princeffe eji non feulement 
•oertueufe £? fage , mais quelle ejl fille d’une mere 
dont la JageJJe nu jamais été foupçonnée. La ré- 
ponfe étoit un reproche que le Roi faifoit à fon 
gendre , dont la mere n'avoit pas eu une ré- 
putation fi bien établie (<i). Toute la Cour fa- 
* 

(c) ,, C’eft grande merveille de ce qu’on faifoit au 
3 , Duc d’Orléans, ôc les menaces qu’on lui faifoit, s’il 
3 , ne s’acquittoit de coucher avec la dire Dame Jehanne. 
*, On ne le menaçait de rien moins que de la vie. Et 
,, j’aurois grand’honte de réciter la façon comme en 
s > ufoient ceu;c qui étoient autour , tant hommes que 
», femmes Saint Gelais de Montlieu , Hilt. de Louis 
XII , p. 37. 

( d j ludovicus GnllU Rcx. . . filiant collocnvernt ^ un- 
it an rn fi Ludovico. En , cum déforma effet , ne fnrum ve- 
7>ufla , ntqne , Entre (tram , forma ejus à viro pratet modut p 
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voit que Marie de Cleves, mere du Duc d’Or- 
léans , & troifieme femme de Charles, Duc 
d’Orléans, avoit contraète , depuis la mort de 
fon mari , un mariage fecret avec Rabodanges 
ion Maître d’Hôtel. Ce mariage avoit désho- 
noré la Duchefie d’Orléans, & jl fuppofoitdes 
Iiail'ons fort équivoques pendant la vie de fon 
mari. Après la mort de Louis XI, le Duc l'on 
gendre garda moins de me fur es avec Jeanne; 
mais il n’ofa néanmoins s’en féparer , par re- 
fpeét pour le Roi Charles VIII. fon beau-frere, 

& dans la crainte de trouver de fa part, & 
de celle de Madame de Beaujeu , & du Duc 
de Bourbon, des obftacles qu’il n’eût pu vain- 
cre. Mais il mit fouvent la patience de la 

Princedè à l’épreuve, & en particulier dans les 
proposions de mariage qui furent faites àl’hé- 
ritiere de Bretagne. Tout annonçoit à Jean- • 
ne , que le premier ufage que feroît fon époux 
de la liberté, ce léroit de folliciter fa lépara- 
tion. Cependant , en femme d’une vertu é- 
prouvée, & fupérieure à fon fexe , elle ne 
manqua à aucun des devoirs d’une époufe at- 
tachée h fon mari (f). Elle ne lé contenta 

commendarrtur , finfît focer inejje gen cri vcrLis fpicula ,■ qua 
quo rttunderct ab obliqua gladit actem objccit. Et hoc , in- 
quit, Uudibus iftis adjict , uxorem tvam pudiciflima ege 
. 1 rvatus fitiam. Erat tnim confiant opmio u lurelianmfit ma- 

lt cm parum pudtce fefe habuijje , tjuippe que , pnore vira 
mortuo , famtliari ejui nupfijjit , quuttm , vivo illo ftfe i n - 
mifcucrat. Joan. Joviani lontani, de Sermonr ■, L ib. Il I- 
Torn.ll, p. 1 64". de l’ancienne édition de 1\ lie , in üro, 
( e ) Baillct, au 4 Février, Tome 11. des Vies des 
Saints , p. 
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pss de tout fouflrir de fa part, avec une dou- 
ceur & une patience admirable ; elle eut en- 
core pour lui_ une affection fincere. Quoiqu’el- 
le ne partageât pas fes plailirs , elle le fit un 
devoir de ne pas l’abandonner dans fon ad- 
verlité. Après la perte de la bataille de S. 
Aubin , & pendant la captivité du Duc d’Or- 
léans h Bourges, elle ne céda d’intercéder au- 
près du Roi fon frere, & de la Ducheife de 
Bourbon la fœur. Ses follicitations auprès de 
Charles VIII. furent caufe en partie de la li- 
berté du Duc d’Orléans. Si d’un côté onvoyoit 
dans Tes fers le premier Prince du Sang, d’un 
autre on ne pouvoit être infenfible aux prières 
d’une fille de France , dont la vertu étoit gé- 
néralement refpeélée. Des fentimens fi nobles 
touchèrent fans doute le cœur naturellement 
bon & généreux du Duc d’Orléans; mais il 
étoit perluadé que la Princefi'e étoit, pourain- 
fi dire , condamnée b la fterilité. Louis XII. 
avnit toujours aimé Anne de Bretagne. L’in- 
térêt d’Etat, autant que fon amour, exigeoit 
• qu’il époufât la veuve de Charles VIII. II pen- 
fa donc b fa féparation dès qu’il fc vit fur le 
trône. Il eût fallu une vertu bien pure & 
bien dégagée de tout intérêt , pour facri- 
fier tout b la reconnoiflance qu’il devoit a- 
vdir pour Jeanne ; & l’on peut dire que cette 
Princefle ne parut pas même l’exiger, & laifla 
agir fon époux avec une enticre liberté , n’ayant 
fait aucune démarche pour s’y oppofer. Le 
nouveau Roi fit délibérer dans fon Confeil fur 
aïoyens de fe féparer d’avêc elle, & de pou- 
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£? Régentes de France. 7 

voir époufer Anne de Bretagne. IP prétendit 
qu’il n’y avoit jamais eu de véritable confente- 
ment de fa part ; que fon mariage étoit l’elfet 
de la crainte, & de la violence même , que 
lui avoit faite Louis XI. dans un temps & 
dans un âge où il ne lui étoit pas libre 
de rélifter. Il alléguoit encore , qu’il y a- 
voit une alliance fpirituelle entre Louis XI. & 
lui, laquelle confiltoit en ce que le Roi étoit fon 
parrain, & que le mariage avoit été fait fans 
qu’on en eût obtenu de difpenfe. Enfin il a- 
joutoit, que le mariage n’ avoit jamais été con- 
fommé. Louis ayant donné fcs inftruétions aux 
perfonnes qu’il envoya a Rome, obtint d’Alexan- 
dre VI. des Commilfaires pour examiner l’affai* 
re, & la juger définitivement. Les Commifiai- 
res nommés furent le Légat du Pape en Fran- 
ce, qui’ étoit alors Ferdinand, Evêque de Ceu- 
ta , Philippe de Luxembourg, Evêque du Mans , 
& Louis d’Amboife, Evêque d’Albi. lis ne 
perdirent point de temps , & répondirent k l’ern- 
preftement que témoignoit le Roi. 11 étoit d’u- 
ne formalité indifpenfable d’interroger la Reine 
fur les faits d’où le Roi faifoit dépendre la nulr* 
lité de fon mariage. Il n’y avoit de fort fé- 
rieux & de déeifif que le défaut de confommam 
tion allégué par Louis. Le défaut de confente- 
ment étoit couvert fi le mariage avoit été con- 
fommé, & la parenté fpirituelle n’exigeoit 
qu’une difpenfe qu’on pouvoit encore obtenir, 
& n’étoit qu’un moyen de difeipline qui n’em- 
portoit pas un empêchement dirimant. Jeanne 
interrogée fatisfit k cç que fa dignité , fon de- 

A 4 . 


Digitized by Google 



o Anecdotes des Reines 

voir & fa religion demandoient d’elle, & en 
meme temps aux vœux du Roi. Elle répondit, 
qu'à l'égard de la parenté fpirituelle , c'étoit un 
fait qu elle ignorait lors de fon mariage , (£» qu'el- 
le avait contracté de bonne foi. Sur le fait delà 
violence, qu'elle n'en avait apperpu aucune , & 
qu elle refpeFloit nffez la mémoire du Roi fon pe~ 
re , pour penfir qu'il navoit pris que des voies lé - 
gitimes. En ce qui conccrnoit le dernier point, 
Jeanne répondit, que l'honnêtete ne lui permettait 
de s'expliquer nettement, mais que fa confcience 
l' empêchait d'en demeurer d'accord. D’après le 
récit de S. Gelais de Montlieu, A polo gifle de 
Louis XII, Jeanne auroit été en état de jufti - 
fier ce quelle avançoit; & Louis XI, qui pré. 
voyoit peut-être les démarches que pourroit 
faire le Duc cî’Orléans fon gendre, s’étoit mé- 
nagé, & à fa fille, des preuves tefiimoniales. 
Brantôme (/) dit à-peu-près la même chofe; 
& eu égard au tempérament de Louis XII , il 
ne paroît pas fort croyable que fon mariage ne 
fût pas encore confommé. Quoi qu’il en foit, 
les Çommiffaires eurent plus d’égard au fer- 
ment du mari qu’à celui de l’époufe, & le ma* 
riage fut déclaré nul. S’il falloir en croire le 
JèJ'uite Boni ( g'), dans la vie qu’il a publiée 
de cette Princeffe, la caffation de fon mariage 
fut accompagnée des plus terribles prodiges. 
La terre trembla ; il y eut un orage affreux 
fuivi de vents & de tempête , & d’une fi gran- 

Cf) Dames illuftres de France, p. 278. 

( £ ) Louis de Boni , Jcfuite , dans la Vie de la Reine 
Jeanne de Fiance, iropiimCe à Paris en 16S4, iu Hro. 
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de obfcurité dans l’air, qu’il fallut fe fervir de 
flambeaux en plein jour, pour pouvoir lirq le 
jugement des CommifTaires Ç/j). Voilà une de 
cas chofes dont il lemble que tous les Hifto- 
riens devroient faire mention , à peine d’omis- 
fion inexcufablc; & cependant pas un Auteur 
n’en parle. Boni eft le feul qui nous rapporte 
cette finguliere anecdote :*au moins eut- il dû 
citer fes garants dans le filence général des 
Auteurs imprimés ; mais c’eft ce qu’il ne fait 
pas; & c’eft vraifemblablement ce qu’il n’eût 
pas pu faire. Brantôme, qui nous a confervé 
tant de faits finguliers; Varillas, qui fe piquoit 
d’avoir lu un fi grand nombre de Mémoires ; le 
Fcrron qui a écrit la vie de Louis XII. avec 
beaucoup de foin; ces Auteurs avides de pareils 
faits, ne difent rien de celui-ci. On peut en 
conclure, fans trop hazarder, que Boni a ima- 
giné ce petit ornement, plus digne d'une légen- 
de , que d’une hiftoire qui n’admet d’embelliflc- 
mens que ceux que lui prête la vérité. Si l’Au- 
teur a prétendu condamner Louis XII, & rele- 
ver le mérite de Jeanne aux dépens de la ré- 
putation de Louis, il eut dû s’appercevoir que 
le coup retomboit à plomb fur le Légat, Evê- 
que de Ceuta , & les deux autres Prélats qui 
rendirent le jugement (i), & même indire&e- 

( b) Il fe trouve dans les additions à Nicole Gilles , 
fous l’an 1499, & dans l’Hiftoire de l’Univerfitc fous 
la même année. Tome V , p. X19. 

( /') Peut-être le Jéfuitc Boni n’a-t-il eu d’autre in- 
tention que d’amufer l'on Lrtteur par-, ce menfonge 
pieux. Dans le lyllême de pareils Ecrivains, on in rc» 
jidl'e le commun des Leâeurs avec de paieilles idées, 
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ment fur le Saint Siège. Mais laiflbns ce pro- 
dige apocryphe. Louis, fatisfait de la Senten- 
ce îles Commiflaires , & ayant obtenu d’Alexan- 
dre VI. la difpenfe de laquelle il avoit befoin 
pour époufer Anne de Bretagne, conclut ce 
fécond mariage , avec l’applaudiiîement des 
François, je ne dirai pas unanime; car quel- 
ques Théologiens , fpit par amour de la pureté 
de la Doétrine, foit par attachement pour Jean- 
ne de France, après s’être inutilement oppofés 
à la féparation, déclamèrent & contre la con- 
duite du Roi, & contre le jugement des Com- 
miflaires. Jean Standonk , natif de Malines , & 
qui avoit été Reéteur de l’Univerfité en 1485, 
dit hautement au Roi ( k ) , qu’il ne lui était pas 
permis de répudier une femme à la vertu de laquel- 
le il n’avait rien à reprocher, £? d’en époufer une 
autre pendant la vie de Jeanne ; qu’il ne pouvait 
pas époufer la femme de fon frere. On laifla h 
Standonk la liberté de dire fon avis fans y avoir 
d’égard; mais quelque temps après, le Théo- 
logien s’étant emporté contre le Chancelier de 
Rochefort, à l’occafion des privilèges de l’U- 
niverfité, il fut exilé & fe retira à Cambrai au- 
près de l’Evêque CO* Pour la Princefle, elle 

1 

( kj) Regem corripuijji fertur his verbit : ,, Non licet 
i, repudiare uxorem non fornicaiiam ; non. licct , ci 
„ vivente, introducere aliam; non licet habeie uxo» 

„ rem fratris.” Hiftoire de l’Univerfité, feptieme fié* 1 

ele, Totae V, p.500. 

(/) Louis XII. le rappela de fon exil en ijoo. 11 
mourut l’anné» fuivante , & fut inhumé dans la Cha- 
pelle du College de Montaigu , dont il avoit été Prin- 
cipal» A fa bile près , c’étoit un grand homme, 
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garda le filence. A qui fe fût- elle adreflëe? 
Les Juges délégués avoient prononcé contr’elle. 
Le Pape Alexandre VI. avoit befoin du Roi 
pour la fortune de Céfar Borgia fon fils, & l’on 
fait que ce Pape n’étoit pas fcrupuleux. Elle 
n'eût pu réclamer contre la féparation , fans 
donner lieu k des troubles qui euflent nui aux 
intérêts de l’Etat. Elic n’eut recours qu*à 
Dieu , qui feul la confola de la perte de fon 
mari & de celle d’une couronne (?«)• Louis, 
charmé d’une fi haute modération, lui donna 
pour fon entretien le Duché de Berry, avec les 
Domaines de Chàtillon fur Indre en Touraine, 
de Châteauneuf fur Loire, & de Pontoife, & 
une penlion de douze mille écus. Eile choifit 
la Ville de Bourges pour le lieu de fa retraite» 
s’y coniacra a Dieu par la pratique confiante 
des vertus chrétiennes & de la plus haute pié- 
té. Elle devtnt dans la lui te fondatrice des 
Religieufes de l’Annonciation. Cet Ordre com- 
mença par dix jeunes filles qu’elle fit venir de 
Tours à Bourges, & auxquelles elle donna pour 
Supérieur fon Confeflcur , nommé Nicolas Gil- 
bert (n), & qui changea fon nom en celui de 
Gabriel de lAve Maria, qu’il crut plus con~ 
venable à fa nouvelle dignité. On peut voir 
dans l’Hilloire de cet Ordre, fes progrès, & 
les approbations des Papes depuis Alexandre VI. 
julqu’à Grégoire XV. Jeanne renoue; tnt elle- 
même à l’éclat cïe fa naiflance , & aû titre de 

(w) Baillée , Iocq (i:ato , g. 96, col. 2. de l’éduioft 
in 4to. 

fa) Coiéclier, 
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Duchefie de Berry, fit profeffion le jour de la 
Pen:ecôte de l’année 1504, & mourut la nuit 
du 4 au 5 Frévrier 1505 nouveau fiyle. On 
lui attribue des miracles, & on lui donne la 
qualité de Bitnbeureufe. Sur ces objets , le 
Leéteur, qui cherche h s’édifier, peut conful- 
ter fa vie par Loirs Doni a'Atticbi, Evêque de 
Riez, & enfuite d’Autun ; par le P Hilarion de 
Co/le , Minime : parmi les éloges des Dames 
ïîluftres , p. 314. ' & au Livre I. de l’Hiftoire 
Catholique du XVI fiècle, Louis Boni, &Bail- 
let. A l’égard du don des miracles pendant fa 
vie, ou après fa mort, on peut s’en tenir à ce 
que dit d’elle Brantôme au commencement de 
fon éloge. Jeanne de France , dit - il , fille du 
Roi Louis XI , fut bien fpirituelle , mais fi bon- 
ne , qu après fa mort on la tenoit COMME SAIN- 
TE , £? QUASI FAISANT MIRACLES , à 
caufe de la fainteté de la vie qu'elle mena après 
m ie le Roi fon mari Louis XII. l'eut répudiée 
qu'elle fie fut retirée à Bourges. Un pareil témoi- 
gnage vaut bien tout ce que difent les Hifto- 
riens des Fondateurs d’Ordres , & eft. préféra- 
ble à cent volumes d’éloges de Boni & de fes 
pareils. Conlultez la vie d’Ignace, par Riba- 
deneira fon contemporain, dit un Moderne bien 
judicieux , vous n’y trouverez point de mira- 
cles. Il en cherche même la raifon. Lifez les 
Panégyr ùes modernes, vous les trouverez bien 
plus l'avers. Les miracles naiflent lous leur 
plume. On n’eft plus étonné pourquoi il ny a 
■plus de miracles ; on demanderoit bien plutôt 

pourquoi il y en a tant, 
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ANNE DE DREUX, 

Duché [fe de Bretagne , fécondé femme de LOUIS 
XII, & femme en panier et noces de CHAR- 
LES VllL 

!N Ou s aurions pu, & peut-être même au- 
rions-nous dû parler d’ANNE de Bretagne 
fout le regne de Charles V J 1 1 ; mais c’cft fur- 
tout fous celui de Louis XII que cette Princef* 
fe s’eft fait connoître; & Charles VIII régna /ï 
peu de temps par lui -même, que nous avons 
cru qu’il feroit plus convenable de placer l’his- 
toire de l’héritiere de Bretagne , confidérée 
comme femme de Louis fon fuccefTeur, qu’à 
titre d’époufe de Charles VIII. 

Anne, Duchcfie de Bretagne, fille unique & 
héritière de François II du nom, Duc de Bre- 
tagne, & de Marguerite de Foix (o), naquit 
à Nantes le 2 6 Janvier 1476 (p). L’ufagc de 
conclure les alliances des Princes au berceau , 
& même quelquefois avant 'leur naiflance, s’é- 
toit établi en Europe. Rien de plus commun 
que les exemples de cette pratique. 

Anne fut promife à Edouard, Prince de Gal- 
les, en 1481. La mort violente de ce jeune 
Prince , arrivée deux ans après , rompit ce 111a- 

(•) Fille de Gallon, quatrième du nom, Comte de 
Foix, & d’Eléonore de Navarre, morte à Nantes 1 er J 
Alai 1436 , fuivant le P. Lebineau. 

(p) Suivant H dation de Coite, le JJ. 
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riage. Français II, perc d’Anne, fe voyant fans 
enfans mâles , tourna toute fa tendreffe du côté 
de fa fille aînée. Il lui donna pour gouver- 
nante la Dame de Laval ( q ) , qui l’éleva avec 
tout le foin dû à une Princefle qui devoit faire 
le plus grand parti qu’il y eût alors. Elle y 
répondit. Anne étoit née avec tous les avan- 
tages du corps & de l’efprit qui pouvoient a- 
jouter queiqu’éclat à l’élévation de fon rang. A 
peine avoit-elle treize ans, qu’elle fe vit re- 
cherchée de tout ce que l’Europe avoit de Prin- 
ces dignes d’elle , autant par les agrémens de 
fa perfonne & fon mérite, que par les avanta- 
ges que promettait fon alliance. Alain, Sire 
d’Albret, Louis XII, alors Duc d’Orléans, & 
Maximilien d’Autriche , Roi des Romains, .. 
employèrent pour l’obtenir tout ce que la poli- 
tique offre de moyens ; & les deux premiers 
chercheront h fatisfaire leur amour, plus que 
leur ambition. Louis XII, qui la vit dans fa fé- 
condé retraite en Bretagne en 1488, avant la 
bataille de Saint Aubin, fut tellement fenfible 
à fes charmes , malgré l’extrême jeunefie de la 
Princefle, qu’il ne la céda dans la fuite à Char- 
les VIII que par une loi indifpenfable. * 

Tous les Auteurs remarquent que leur incli- 
nation fut auffi vive que prompte ; & que fi 
jamais Louis ne put oublier la Princefle , jamais 
de fon côté la Princefle n’effaça entièrement 
de fon cœur l’impreflion que le Duc d’Orléans 

(? ) Françoife de Dinant, Dame de Château ■ bril- 
lant & de Laval. 
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y avoit faite. Ses portraits qui exiflent encore, 
rendent la chofe très- croyable. 

J'ai oui dire aux Anciens qui Pont vue, dit 
Brantôme (O* i ue I e * traits de fonvifage itoient 
rejfemblans à ceux de la belle Mademoifelle de 
Cbâteauneuf ( s ) , qui a été à la Cour tant renom- 
mie en beauté. Cétoit une blancheur de teint 
admirable, animée par les plus belles couleurs; 
un front grand & élevé , où la modeftie tem- 
péroit la majefté; le tour du vifage un peu 
long, le nez bien pris, la bouche dans une 
belle proportion. Sa taille étoit moyenne & 
noble, & elle n’avoit d’autre défaut que d’ôtre 
un peu boiteufe; mais à peine s’en apperce- 
voit-on, par le foin qu’elle avoit pris de 'le 
corriger par une attention d’habitude dans fa 
démarche, ou par fa chauflure. Les qualités 
de fon efprit répondoient parfaitement à celles 
du corps. Elle étoit naturellement éloquente, 
s’exprimoit avec beaucoup de dignité , judicieu- 
se , fenfée , agréable , malgré la groflûereté de 
fon fiècle , où les grâces étoient aufii inconnues 
que les lumières du favoir. Pour fon cœur, 
il étoit généreux, rempli de bonté pour ceux 
qu’elle aimoit , franc , & vraiment pénétré des 
devoirs d’une Reine. Mais fa fierté l’avoit ren- 
due vindicative ; elle ne pardonnoit gueres àt 
ceux dont elle croyoit avoir droit de fe plain- 
dre. Autant l’oubli des injures étoit naturel à 
Louis XII, autant la vengeance avoit- elle de 

(r) Dames Illuftres, p. 5. 

(*) Maîticflc de Henri III. Nous parlerons d’aile. 
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charmes pour elle. Cependant Anne étoit d’u- 
ne piété vive & fincere. Mais je ne fais par 
quel malheur les cœurs les plus fenfibies h la 
dévotion , le font le moins au pardon des in- 
jures. Le triomphe de la Religion va commu- 
nément jufqu’h rendre les femmes charitables, 
fenfibies aux maux d’autrui, chattes, attachées 
aux pratiques du Chriltianisme; mais rarement 
détruit -elle les principes d’orgueil & de ven- 
geance qui lui font oppofés (t). 

Il faut encore ajouter que dans Anne de Bre- 
tagne la dévotion l’avoit conduite à des ferupu» 
les mal entendus , & d’autant plus opiniâtres 
qu’ils étoient aveugles, & deltitués de lumiè- 
res. On pourroit dire que c’étoit la faute de 

(r) Voyez, Boileau, Satire X, où après avoir parlé des 
femmes d’une vertu hypocrite, il dit: 

,, Je les aime encor mieux qu’une bigotte altiere , 

„ Qui dans fou fol orgueil , aveugle & fans lumière , 

„ A peine fur le ieuil de la dévotion , 

„ Penfe- atteindre au fommet de la peifedion ; 

„ Qui du foin qu’elle prend de me gêner fanscefle, 
„ Va quatre fois par mots fc vanter à confefle; 

„ Et , les yeux vers le ciel , pour fe le faire ouvrir j 
Offre à Dieu les tourmens qu’elle méfait louffrir. 

„ Sur cent pieux devoirs, aux Saints elle eft égale; 
„ Elle lit Rodriguez t fait l’Oraifon mentale; 

,, Va pour les malheureux quêter dans les maifons 
Hante les Hôpitaux, vifitc les Prifoos ; 

„ Tous les jours à l’Eglife entend jufqu’à fix MelTcs ; 

„ Mais de combattre en elle & dompter fes foiblefTcs, 
,, Sur le fard, fur le jeu, vaincre fa paillon, 

,, Mettre un frein à l'on luxe, à fon ambition, 

„ Et foumettre l’orgueil de fon efprit rebelle, 

„ C’cft ce qu'en vain le Ciel voudroit exiger d’cllo* 
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fon fiècle, fi dans les temps les plus éclairés 
nous n’avions pas eu de pareils exemples. Un 
autre défaut de cette Princefle étoit d’être tel- 
lement attachée k fes fentimens, que rien ne 
pouvoit la vaincre, lorfqu’une fois elle avoit 
pris fon parti. Ces défauts , je veux dire , fon 
caraétere vindicatif, fa piété mal entendue, & 
fon opiniâtreté , furent caufe de quelques fau- 
tes qu’on a de la peine k excufer; mais on efi: 
pourtant obligé d’avouer que les bonnes qualités 
l’emportoient , & que d’ailleurs, comme le dit 
Brantôme l«), elle avoit des parties très- 
louables. 

Dégagée des liens que le Duc François fon 
pere avoit formés pour elle avec le jeune Prin- 
ce de Galles , par la mort infortunée de ce 
Prince, elle fut fucccfllvement promife au Duc 
d’Orléans, à Alain, Seigneur d’Albret, & k. 
Charles VIII. Son pere & les Etats de Breta- 
gne, Landais même, favori du Duc, la regar- 
dèrent long -temps comme le relfort de la po- 
litique qu’ils faifoient agir pour leurs intérêts 
ou ceux de la Patrie. C’eft ce qu’on a pu re- 
marquer dans ce que ‘j’ai déjà dit en parlant 
de l’adminifiration d’Anne de France depuis la 
mort de Louis XI , jufqu’au mariage de Char- 
les VIII. Si elle eût fuivi fon inclination par- 
ticulière, le Duc d'Orléans l’eût d’abord em- 
porté fur tous fes rivaux ; & fi elle n’eût con- 
fulté que fon amour pour fa Patrie, & la forte 

envie qu’elle avoit de perpétuer la fouveraine- 

• * 

♦ •**«.• 1 * * , 1 

( u ) Page 7 de fon Eloge- 

Tome III, " B 
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té de la Bretagne dans fa Maifon, Maximilien 
qui l’avoic époufée par Procureur, eût été pré- 
féré, & la Bretagne eut paffé à la Maifon d’Au- 
triche. Après le traité de Coiron, & la mort 
du Duc fon pere, elle fe trouva dans une fi- 
tuation où elle montra une fermeté qu’on ne 
devoit pas attendre de fon âge. 

La Bretagne, qui avoit été long -temps en 
proie à la tyrannie de Landais , pillée & défo- 
lëe par les armes de la France , étoit dans une 
indigence extrême ; il avoit fallu inventer une 
monnoie de cuir avec un petit clou d’argent. 
L’écu valoit huit francs ; & la jeune Duchelfe 
avbit été obligée, pour fubfifter, de vendre 
une de fes terres auprès de Touloufe. 

A ces calamités publiques fe joignoit la dis- 
corde du Confeil de la Princeife fur fon maria, 
ge. Tous ceux qui le compofoient , préten- 
doient , en difpofant d’elle, la faire fervir à 
leur fortune & h leurs paflions particulières. 
La Dame de Laval fa gouvernante, & le Ma- 
réchal de Rieux , fe déclaroient pour le Sei- 
gneur d’Albret , & ils firent tout ce qui dépen- 
doit d’eux pour réuflir & conclure ce mariage. 
Le Chancelier de Bretagne, Philippe de Mon- 
tauban, & le Comte de Comminges, prirent le 
parti de Maximilien d’Autriche. Le différend 
■frit pouffé fi loin , que le Maréchal de Rieux en 
vint aux armes , & afiïégea le Chancelier -qui 
étoit avec la Ducheffe dans la Ville de Cueran - 
de. Elle fut obligée de paroîrrc , & de join- 
dre les menaces aux ordres qu’elle donna au 
Maréchal de lever le iége. Charles VIH 
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ïançoit à fe rendre maître de fa perfonne & de 
la Bretagne; & i] y avoit tout à craindre de la 
politique violente de la Ducheflê de Bourbon , 
qui avoit déjà réfolu de prendre pour fa part 
la Comté de Nantes. Les Etats de B ctagne 
& la Noblefle traitèrent avec Maximilien ; & 
les aftes du mariage célébré par Procureur 
entre ce Prince & l’heritiere de Bretagne au 
mois de Mars 1490, fe voyent encore dans 
nos archives. Elle époufa enfin Charles VIJI, 
& monta fur le trône de France comme mal- 
gré elle, & rendit la paix aux Bretons, & à 
elle -même la tranquillité dont elle n’avoit en- 
core jamais joui. Le contrat & la célébration 
du mariage furent faits à Langeais en Touraine 
le même jour (x) 16 Décembre 1491. Elle 

(*) M. le Préfident Hénaut dit le n , & fe trom- 
pe: ou d’Argenrré fe feroit trompé dans I» date du Con- 
tra# , duquel il donne la copie fur l’origiml latin, in~ 
Jlrumente' , dit - il , d’un nommé Guy U Cltrc , Notaire 
^dpojloli^ue. Anfelme dit le fix ; mais c’eft par un é« 
chappement de chiffre , 6 au lieu de 1 6 S’il a em- 
ployé la date du ij , p. 125 , c’eft par roégarde , & M. 
le Préfident Hénaut eût dû s’en appercevoir. Pour la 
date du 6 Décembre , il eft vrai qu’elle pourroit fe ju- 
ftifier par celle de la Chartre latine , telle que l’a pu- 
bliée BeUcforct, Tome II, Liv V, p. 1309; mais elle 
eft différente de celle que d’Argentré a traduite C’eft 
l’ade qui fut palfé devant Pierre Bourreau; pour fervic 
de double à la Ducheffc de Bretagne & aux Bretons* 
Au lieu de lire, nenfit Dtcembrii die sexta » comme 
a lu BeUcforct, il faut peut-être lire, menjis Decembrie 
bec. ou dccima scxta, comme a lu d’Argentrè. Du 
Tillet a adopté la date du 6 Décembre, p. it8. Du- 
flcix fie l'Abbé Valletot fe déclarent pour 1 * 16 Dé- 

B a 
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vint enfii'te avec le Roi au Plcffis - lès - Tours, 
où elle pafia quelque temps dans les plaifirs. 
Dans le voyage qu’elle? fit de Tours h Paris, 
elle fut reçue avec une magnificence extraor- 
dinaire dans toutes les Villes par où elle pafia. 
La cérémonie de Ton facre le fit à S. Denis le 
8 Février 1492. Il la faifoit bon voir, dit S. 
Gelais de Montlieu, témoin oculaire; car elle 
ètoit belle, jeune,, & pleine de fi bonne grâce ,qtte 
l’on prenait plaijir à la regarder. Elle parut coif- 
fée en cheveux, avec une robe de fatin blanc, 
& fut placée fur une eftrade au milieu du chœur 
dé l’Eglife de S. Denis. Le Duc d’Orléans lui 
foutenoit la couronne au-defius de fa tête, & 
auprès d’elle éto : ent Madame la Duchefle de 
Bourbon & quelques autres , ayant fur leur tête 
chacune un chapeau de Ducheffe ou de Comtejfe , 
fuivant leur dignité. Le lendemain de fon fa- 
cre (y), Anne, Reine de France, qui fe fai- 
foit appeler la Reine- Duchesse, fit fon entrée 
à Paris, avec une affluence dépeuplé telle que 
depuis la Chapelle, à moitié chemin de S. De» 
nis, jufqu’au Palais, on pouvoit h peine fe re- 
tourner; & fans les mefures qu’on avoitprifes, 
on n’auroit pas pu pafier. La joie des Fran- 
çois fut extrême ; jamais' ils n’avoient eu de 
Reine qui eût apporté une dot fi confidérable 
à la France : il eft vrai que celle d’Eléonor de 
Guyenne l*étoit encore plus; mais Louis le 

cembre. Les autres, comme La H»de , &c. ont omis 
le jour. 

(y ) Qui étoit le 9 Février 1491 , nouveau ftyle , fui- 
vaut Buplcu , Tome 111 , page rjo. 
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Jeune l’avoit laiiTé échapper: & l’on avoir pris 
toutes les précautions imaginables CO pour que 
la Bretagne ne s’éclipfàt pas. A l’égard des 
Bretons, ceux qui, fans égard a leur intérêt 
particulier, virent la fource des différends en- 
tre la France & la Bretagne , éteinte, parta- 
gèrent la joie des François ; mais ce nombre 
ne fut pas le plus grand , & la Reine même 
ne vit la réunion qu’avec chagrin. Elle obtint 
la confirmation des privilèges de fes chers 
Bretons , & la demande ne fouffrit aucune 
difficulté. Ce n’étoit ni l’occafion, ni le temps, 
Maximilien n’cut que fon défcfpoir , & quel- 
ques fcrupulcs d’Anne de Bretagne en fa fa- 
veur pour partage. On avoit pris tant de foin 
de rafi'ûrer la Reine par les perfonnes de la 
doétrine & de la morale la plus accréditée, 

(x.) Ces précautions étoient fingulieres. La Duchefie 
cédait tous fes droits au Roi fur la Bretagne. A la bonne 
heure ; mais le Roi cédait mutuellement les mêmes droits 
à la Primejfe, s’il mouroit fans enfans avant elle. Le 
pouvoit-il? H y a plus: ^Anne s’obligeait dans le der- 
nier cas d’t'poufer le Succejfcur de Charles . Si ce Succcdltir 
étoit marié , comme en effet il l’ctoit ; fi ce mariage 
/ eût été indifToluble, comme cela pouvoit être; fi cela 
n’avoit convenu ni à l’un, ni à l’autre; ou les Bretons 
étoient bien aifés à tromper; ou intérieurement ils fe 
moquèrent de ccâ claufes , defquelles la nullité s’annon- 
çoit elle - même. Cela fut pafle en préfence de Jean 
de Resli , Do Heur en Théologie , Confejfeur du Roi. Il 
falloit que la Théologie du Doâeur s’accommodât au 
temps. Peut-être le Duc d’Orléans fit-il employer la 
claufe qui conccrnoit le mariage d’Anne en fécondés 
noces ayec le Succefleur de Charles VIH: c’etoit un 
titre pour retrouver ce qu’il perdoit. 
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qu’elle ne fongea plus qu’à faire fon bonheur 
de celui du Roi. Elle l'aima bientôt avec tou- 
te la tend refie qu’elle lui devoit. Quoique 
Charles ne prît pas beaucoup de mefures fur la 
fîdéiité conjugale , on ne voit point qu’elle fe 
foit jamais plainte. Elle connoifluit le cœur de 
ce jeune Prince, le plus droit, le plus fincere, 

& le meilleur qui fut jamais ; & elle s’en con- 
tenta. 

Lors du départ de Sa Majeflé pour l’cxpédi- • 
tion de Naples, elle eut fans doute été nom- 
mée Régente (a) , fi fon âge l’eût permis; 
mais à peine avoit-elle dix -huit ans. Tout 
le ménagement que le Roi eut pour elle, fut 
de déférer l’adminiftration des affaires pendant 
fon abfence au Duc de Bourbon fon beau- 
frere, fans faire mention de la Ducheffe qui 
venoit d’en fortir. Je dis que ce fut par mé- 
nagement pour la Reine, parce que ces deux 
Dames n’avoient pas moins d’ambition l’une que 
l’autre ; & que tous les Auteurs obfervent , 
que délicate à l’excès fur les prérogatives de 
fon rang, Anne ne pouvoir fouffrir que qui que 
ce fût y portât atteinte, & fans doute moins 
la Duchefle de Bourbon qu’aucun autre. Deux 
femmes de l’humeur de des deux Princefics, 
ne fe rencontrent pas aifément dans la même 
carrière , fans que l’une nuife & déplaife à ' 
l’autre; & il falloit que la Duchefie de Bour- 
bon cédât dans les occafioîis où elle trôuvoit 

( a ) Car je ne penfe pas qu’elle l’ait été » comme je 

fri déjà dit* 


I 
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la Reine oppofée à Tes deffeins , ou du moins 
qu’elle prie un détour. Le plus grand chagrin 
qu’elle éprouva pendant la vie de Charles VIII , 
fut la mort du Dauphin Charles fon fils, qu’on 
lui apprit h Lyon, où le Roi étoitde retour. Ce 
Prince enfant étoit unique, & le tempérament 
du Roi s’afloibliflbit de jour en jour: Elle crai- 
gnoit avec toutes les apparences de raifon , de 
perdre le Roi fans avoir de pofiérité. 

Je n’ajouterai point que l’on difoit déjà des 
merveilles du Dauphin. A s’en rapporter a 
quelques Hiftoriens, c’étoit h trois ans un pro- 
dige d’efprit, & de grandes efpérances. On en 
difoit tant, que l’on veut nous faire croire que 
Charles pouvoir déjà être jaloux du mérite du 
petit Prince. Charles VII, dit -on, avoit eu un 
ennemi dans fon fils : Louis XI , par fa propre 
expérience, avoit craint Charles VI 11; & ce- 
lui-ci appréhendoit le mérite d’un fils qui étoit 
déjà l’idole de fes fujets. Cela fut pour lui, 
dit -on, un tel motif de confolation delà per- 
te qu’il faifoit, qu’à peine interrompit -il d’un 
feul jour les plaifirs qu’il prenoit 'a Lyon. Pour 
la mere , elle parut accablée de triftelle , & fe 
feroit refufée à tout ce qui pouvoit écarter l’i- 
dée de fa perte, fi le Roi ne lui en eût pas fait 
un devoir. Tous les Courtifans , par l’ordre de 
Charles, imaginèrent des amufemens pour di- 
vertir la Reine. Ce h’étoient chaque jour que 
feftins , tournois , danfes & mafearades , qu’on 
appeloit alors Momeries (6). Le Duc d’Or- 

(*) Brantôme, Ek>gc d’Anne de Bretagne, p-7- 
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lésns donna une fête h Amboife , où la 'Cour 
é oit revenue; & y fit voir tant de marques de 
gaieté, que Ja Reine ne put le lui pardonner. 

Elle le mit dans l’efprit, ou le Courtifan tou- 
jours malin lui perfuada , qu’il n’avoit paru fi 
gai , que parce que la mort de Moniieur le 
Dauphin Rapprochoit du trône d’un dégré. Ce 
motif vraifemblable , mais incertain , indifpofa 
entièrement la Reine contre le Duc d'Orléans : 
elle employa tout ce qu’elle avoit de crédit (& 
elle en avoit beaucoup fur l’efprit du Roi, qui 
ne pouvoit rien refufer à ceux qu’il aimolt3, 
pour lui rendre le Duc fufpcét (c). il fe vit 
même obligé de fe juftifier des bruits qu’on 
fi courir, qu’il ngiflbit contre l’autorité & les 
intérêts du Roi dans fon gouvernement de Nor- 
mandie. Ses cxcules furent reçues aufli bien 
que celles d* Amboife , Archevêque de Rouen , 
qui étoit déjà fon favori ; mais elles ne pro- 
dui firent aucun effet avantageux , & le Duc 
. d'Orléans fut obligé de quitter la Cour , & de 
fe retirer à B’ois. Le dclfcin de la Reine étoit 
de le faire exiler plus loin. Ceux qui avaient 
brujjé ce bruit , dit Montlieu (t/j, avei-.nt in- 
tention , comme on dijoit , de faire tant , que Mon*- 
M 'nieur de Rouen j 'en allât à Rome , ou à ,!jl ; 
mais à force de prudence, l’un & l’autre con- 
jurèrent l’orage. Cependant le Duc d’Orléans 
ne reparut plus à la Cour jufqu’à la mort de 

(r) Saint Gelais; de Montlicu , Hiftoire de Louis Xlï » 
p. 104. 

( H ) Page 105. 
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Charles VIII : elle arriva le 7 Avril 1497 , & 
mit un terme aux effets de I’efprit vindicatif de 
]a Reine. Jamais ce bon Prince n’avoit tant 
aimé la Reine, que lorfqu’il s’en fépara pour 
toujours. Point d’ Auteurs, qui en parlant des 
triftes circonftanccs de fa mort , ne nous ap- 
prennent qu’il s’étoit fait une loi d’une fidélité 
conjugale inviolable. Il fe faifoit une partie de 
paume au-defious d’une vieille galerie du Châ- 
teau d’Amboife: le Roi, pour en donner le 
plaifir à la Reine, paffa dans fon appartement, 
& la prenant par la main, la conduifit jufqu’à 
la porte de la galerie. Elle étoit fi baffe, que 
q loique le Roi fût fort petit, il s’y blcffa k la 
tète ; cependant il entra. Il ne penfoit plus h 
fa bleffure, & s’entretenok avec Anne & Jac- 
ques de Refii , Evêque d’Angers , lorfqu’il fut 
attaqué du catharre dont il mourut neuf heu- 
res après. La Reine parut inconfolable de fa 
mort ; elle fut même deux jours fans vouloir 
prendre de nourriture, jamais douleur ne s’ex- 
pliqua avec plus de force. Les larmes & les 
foupirs , qui en font fi fouvent des marques é- 
quivoques, en furent le moindre témoignage. 
On pourroit croire que l’ambition & l’intérêt 
pouvaient y avoir quelque part ; fi l’on ignorait 
que le Prince qu’elle perdoit étoit Üe tous les 
hommes le plus doux & le plus aimable : petit 
homme de corps , £? peu entendu, ditCommines; 
mais fi hrm, qu'il n'ejl point pojfible de voir meil- 
leure créature. Comment n’eût - il point été ai- 
mé d’une époufè aufli raifonnable qu’Anne, lui 
que tous fus domeliiquos adoraient ; qui fut 

B 5 
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pleuré d’eux avec des larmes de fang, & h la J 

nouvelle de la mort duquel deux d’entr’eux 
moururent de douleur? Anne, en le perdant, 
perdoit encore un trône. La Bretagne lui é- 
chappoit; & n’ayant point d’enfans , elle faifoit 
une chute qui pouvoit effrayer l’ame la plus 
ferme. Elle prit le deuil en noir; & elle cil 
la première de nos Reines qui l’ait porté de 
cette couleur; toutes les autres avant elle le 
portoient en blanc. Elle n’épargna rien non 
plus dans la pompe funebre qui fut faite au 
Roi Charles, ni dans la magnificence de fou 
maufolée, qui eft un des ( <?} plus riches mo- 
numens de ce genre qui foit en France. Louis 
XII, fucceffeur de Charles, conçut aufli-tôt le 

( e ) Jean Second , dans fon Iter. Gallicum , p. î8r. 
de la dernière édition , en fait ce bd éloge. Il patlc 
des tombeaux de Saint Denis, & dit: 

Rapt us ad Elyfias , annis juvenilibus , auras 
Carolus , hic molli fpirat in are tamen, 

long* fent [cent is vifiurus fit cul* mundi , 

Cui fit* lugubri carminé gefta canit. 

Iritonas ut fortes viHrici fuderit haftk', 

^iufius in htftsles fie glomtrare manus ... ; 

"Multaque qua vultus docet in vivent e met ail » , 

Pugnacem refertns cum pietate manum • . . 

Hoc ubi ctnfipexiy fiupui ; prima va vetujlas 
Vif* fiuas artes eft revtcare mithri. 

Thidiacafique manus me cum médit abar . . . . 

• • • » • • • fr 

jusque diu artificem Remam décor a vit , & alto» 

*Aure* porticibus carmin* Pheebus hiat . . « . 

C édité pyramides , & pendu! * Mau fie ta a , 

Dicebam , &• quidquid Gracia vidit epum. 
voyez le m 2 œe, Lii, lll, Eleg. 17, P 6*. 
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deflein d’époufer fa veuve. Cétoit une condi- 
tion du contract de mariage d’Anne avec Char- 
les. Après avoir fait prononcer fur fa fépara- 
tion avec la PrincefTe Jeanne de France, il lui 
offrit fon trône & fa main. Tout engageoit An- 
ne de Bretagne à ne pas les refufer. Elle s’é- 
toit flattée qu’elle en feroit la maîtreffe. Ses 
Dames la plaignant un jour d’être à fon âge, & 
fans enfans, veuve d’un fi grand Roi, & privée 
d’une couronne telle que celle de France ; elle 
leur répondit ( f), qu'elle demeur er oit plutôt vetc 
ve toute fa vie , que de s'abaijfer à un moindre que 
fon premier époux ; £? elle ajouta aujfi-tot, qu'elle 
ne déftfpéroit pas tant de fon bonheur qu'elle ne 
penfât être encore un jour Reine de Fiance régnan- 
te , comme elle l' avait été , fi elle le voulait. Ses 
anciennes amours , dit Brantôme, qui rapporte 
ceci, lui faif oient dire ce mot. Il eft très -pro- 
bable que Louis XII ne différa h lui faire des 
propofitions de leur alliance , que le temps que 
la décence exigeoit. Ce qu’avoit dit Anne ar- 
riva; & elle époufa Louis XI I en fécondés no- 
ces au Château de Nantes le 8 Janvier 1499 
Elle s’étoit retirée en Bretagne après la mort de 
Charles, & elle avoit ( bj afTeété d’y faire tous 

Çf) Brantôme, Vantes Ulujlrts , pages 7 & 8. 

( g ) Voyez le Contrat de mariage dans d'Argentré , 
Liv. XII, p. MS4 H étoit conçu de façon que s'il 
étoit né deux Trinces du mariage , le fécond fils eût 
♦té Duc de Bretagne, avec tous les droits des premiers 
Ducs La Providence acheva l'ouvrage en faifant naître 
deux filles , dont' î’ainée époufa Françtfial^ôc Impor- 
ta la Bretagne en dot. 

[b) D’Aigcntie , Lîy. XII , p, 11 ji. 
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les a&es de fouveraineté, en faifant battre mon- 
noie à fon coin, en publiant plusieurs Edits fur 
Jes matières les plus importantes, en accordant 
des annobliffemens , & en donnant des grâces. 
Elle alla enfuite à Rennes, où elle tint des E- 
tats. Sa conduite inquiéta le ConfeiJ. Il y avoit 
à craindre qu’elle ne réclamât contre toutes 
claufes de la réunion , & alors ce grand ouvra- 
ge dévenoit fans effet. La Reine - Duchefle 
pouvoit aufTi appréhender de fon côté , que fi 
elle ne fc prêtoit pas aux propofitions de la 
nouvelle alliance qu’on lui propofoit, on ne l’y 
obligeât malgré elle. Les circonftances étoient 
critiques , & le péril inflant. Le motif du bien 
général n’avoit jamais été plus de faifon. Elle 
n’oppofa donc que les fcrupules que lui don- 
noit le mariage précédent de Louis , qui duroit 
depuis 1476 CO» c’eft-h-dire, depuis vingt- 
quatre ans ; mais ils furent bientôt écartés. L’a- 
mour, la politique d’Etat, & l’ambition, y tra- 
vaillèrent de concert avec les Agens du Pape 
Alexandre , & de Céfar Borgia fon fils naturel. 
Ni le Pape , ni fon fils , qui ayant été Cardinal 
avoit quitté l’Etat Eccléfiaftique, & cherchoit 
une femme qui fatisfît fon ambition, n’étoient 
pas des gens â difficultés , quand il s’agifToit de 
leur intérêt. Ce qui fit dans Je temps réclamer 
contre cette réparation & la difpenfe, fut peut- 
être la réputation odieufè que s’étoient faite le 
Pape & fon fils, regardés l’un & l’autre comme 

{i) D’Argentré, ibid. p. iljj, dit dix ou douze ans, 
8c fc trompe certainement. 
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l’horreur des honnêtes gens , & la honte du 
Christianisme, Jamais union ne fut fcellée par 
un amour plus fincere & une eftime plus réci- 
proque. Louis XII abjura , pour ainfi dire, 
tous les plaiiirs qu’il ne prenoit pas avec la 
Reine. Ce Prince vif dans fes pallions, volage 
dans fes amours ; fit d’Anne feule l’objet de 
les délirs , & lui voua une fidélité qu’on ne fâ- 
che pas qu’il ait jamais violée. La Reine de 
fon côté fe fit admirer des François &.des E- 
trangers. Elle donna à fa Cour C*) un éclat 
que celle de nos Reines n’avoit point encore 
eu , par le grand nombre de Demoifelles de la 
première qualité , Bretonnes & Françoifes , qu’el- 
le avoit toujours auprès de fa perfonne. La mo- 
deftie de la Reine, fa haute fagefle, fa piété, 
& (O le travail même auquel elle fe livrait, 

„ Ce fut la première qui commença àdrelTerla 
„ Cour des Dames que nous avons vues depuis elle jus- 
„ qu’à cette heure ; car elle en avoit une très grande 
», fuite, & de Dames, 8c de Filles, ôc n’en refulà au. 
„ cunes. Tant s’en faut, qu’elle s’cnquctoit des Gen- 
„ tilshommej leurs pères, qui étoient a la Cour, s’ils 
,, avoient des filles , fie quelles clics ctoient ”, Brantô- 
me , Dames llluftres , p g. 

Il dit plus bas: ,, Sa Cour étoit une fort belle école 
„ pour les Dames ; car elle les faifoit bien nourrir 8c 
,, fagement , 8c toutes à fon modèle fe faifoient 8c fç 
„ façonnoient trés-fages & vertueufes. Page io. 

Voyez Hilarion de Code, dans fon éloge, p rr. 

(/) „ Elle s’occHpoit avec toutes fes Dames & Da- 
„ moifclles à travailler en broderie 8c en tapifferie. On 
„ voit encore de fes ouvrages qui font gardés en des 
,, Eglifes 8c Maifons de Religion de ce Royaume 
Hilation de Code , Md, Sans doute la chappc que Bran* 
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& qu’elle exigeoit de fes Demoifelles , écartè- 
rent les vices oppofés. Sa maifon étoit ce que 
pourroit être la Communauté la mieux réglée. 

„ Ces occupations, petites en apparence, grandes 
dans leur vrai point de vue, n’empêchoient pas 
Anne da s’acquitter des devoirs les plus écla- 
tans de la Royauté. Comme elle faifoit parfai- 
tement bien les honneurs de la Cour, & qu’elle 
s’énonçoit avec beaucoup de grâce , il ne ve- 
taoit ni Etrangers (ni), ni Députés, ni Arnbaf- 
fadeurs , que Je Roi n’envoyât à l’audience de 
la Reine, lorfqu’il leur avoit donné la Tienne; 
& perfonne n’en fortoit qu’avec admiration & 
fatisfait. Louis étoit économe, & favoit pla- 
cer à-propos fes libéralités; il trouvoit le moyen 

tome dit avoir vue à Saint Denis toute couverte de 
perles & de broderie , dont elle avoit deffein de faire 
préfent au Pape Léon X , éteit un de ces ouvrages» 
Brantôme, p. 14. 

(w) „ Il ne venoit jamais en fa Cour Prince étran- 
,, ger & Ambaffàdeur, qu'apres l’avoir vu & oui , il 
„ ne l’envoyoit faire la révérence à la Reine, voulant 
», qu’on lui portât le même refpeél qu’à lui } ôt audi 
a , qu’il connoifToit en elle une grande iüffifance pour 
„ entretenir tels grands perfonnages, comme très-bien 
t> elle favoit faire, 6c y prenoit un très grand pliifir ; 
a, car elle avoit très- belle Sc bonne grâce & majellé 
,, pour les recueillir , St belle éloquence pour les en- 
», treten'r ”. franc- Ddmes llluflres , p u. 

P* C’eft, fmivant les appareuces, depuis elle, qu’il eft 
d’étiquette à la Cour, que les Ambafladeurs. les Dé- 
putés, 8c les autres perfonnss qui ont audience du Roi , 
font admis à celle de la Reine, & depuis, par confé- 
quence, à celles de M. le Dauphin St des Enfant de 
tmxc, da premier Prince du Sang, ôcc. 
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d’éloigner ces fangfues de Cour, qui, plus el- 
les obtiennent, plus elles s’en font un droit 
pour de nouvelles demandes, en leur refufant 
ce qui 11e leur étoit pas dû, & en renvoyant à 
la Reine ceux qui avoient mérité d’être écoutés. 
Quelquefois elle agifloit comme à l’infu du Roi , 
& ce Prince fe plaifoit à lui laifTer le mérite de 
la libéralité. Cétoit k cela qu’elle épuifoit les 
revenus de la Bretagne, où le Roi lui avoitlais- 
fé un pouvoir abfolu. Après l’expédition du 
Milanez ( ri ) , où la fortune de la France fut fl 
variée, les Officiers qui y avoient fervi avec le 
plus de réputation , revenant dans leurs mai- 
fons, dépouillés de tout, Anne alla à Lyon, 
comme fl elle les eût attendus au paflage ; & 
quand elle apprenoit le retour de quelqu’un 
d’eux, elle l’envoyoit chercher, s’informoit de 
l’état où il fe trouvoit: s’il manquoit d’argent, 
ou s’il étoit fans équipage, elle en donnoit, & 
Tengageoit k continuer de fervir fidellement le 
Roi. Cette conduite retint plufieurs Officiers 
dans le fervice. Le célébré Jean -Jacques Tri- 

( n ) Louis XII s’en empara au moins d’Août 1490, 
Milan fc rendit au mois de Septembre , & Gènes au 
mois d OÉtobre. Il fc révolta en Février ijoo, 8c fe 
fournit de nouveau arec Gènes au mois d’Avrii fuivant. 
Gènes (c révolta en Mars 1 506. Le Roi y rentra”en 
1507. Nouvelle révolte au mois de Juin 1511. Elle 
fut reprife avec tout le Milanez en rçij le j de Juin ; 
ôc ils furent perdus avant la fin de ce mois, fans re- 
tour pour Louis XII. C’eft à l’année ifij qu’il f aut 
^apporter la conduite d’Anne de Bretagne. Voyez les 
feftes de Dulondel, fc ceux de M. de la Hodc , & du 
Tillet. 
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vulcc fut diftingué autant (0) que fes fervice» 
le méritoient; & d’Argentré dit-, qu’en faveur 
de ceux de la Trémoille, auxquels Louis avoit 
f: généreufement pardonné fa captivité après la 
bataille de S. Aubin, la Reine oublia fon carac- 
tère vindicatif pour eux. Le Maréchal de Gié 
(p) ne fut pas fi heureux: il avoit été l’un des 
favoris de Charles VIII ; il commandoit l’avant- 
garde ï la bataille de Fornoue, & il avoit été 
accufé d’y avoir fort mal fait Ion devoir, n’ayant 
pas donné un coup d’épée, & ayant devancé 
le Roi de près de deux journées. Quoique ce» 
la eût fa ; t tort à fa réputation, il s’étoit main- 
tenu auprès de fon fuccelTeur. Le Roi étant 
tombé malade à Blois en 1505 (?), fut réduit 
à l’extrémité. La triftefle de la Reine fut égale 
î» l’intérêt qu’elle avoit à la confervation d’une 
vie fi précieufe pour elle. Elle ne bougeait tant 
le pur de fa chambre, lui faifant tout le fervice 
qu'elle pouvait. Mais rie croyant pas qu’il y eût 

la. 

(0) D’Argentré, Hiftoire de Bretagne, Livre XII 
Édit, de i6n , p, irs7. 

(pl Pierre de Rohan, Seigneur de Gié, du Verger, 
&c. fécond fils de Pierre de Rohan , Seigneur de Guc- 
mené, & de Marie de Montauban 11 mourut le tx 
Avril 151 $ Voyez Anfelme, TomelV, p. 69,' & le 
Chapitre des Maréchaux de France, Tome VII de la 
nouvelle édition, p ’o?. 

(ÿ) D’Argentré place l’évoque de la maladie du Roi 
en 1505; Saint- Gelais de Montlieu en Avril 1 î il 
fc trompe certainement. ]• d’Authon en iso*; Dupleir 
en 1504- Cette date me paroît la plus certaine, foit 
en commençant l’année à pâques, foit en ]anvier 3 Ah- 
febnc brouillé tout, 
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la moindre cfpcrancc de vie, elle réfolut de fe 
mettre en état de repafler en Bretagne ; & pour 
exécuter ce deflein , elle fit embarquer fur la 
Loire ce qu’elle avoit de meubles les plus pré- 
cieux, & en chargea quatre bateaux. Le Ma- 
réchal de Gié qui le fut , foit qu’il agît de fon 
propre mouvement, foit qu’il en eût reçu l’or- 
dre, fit arrêter les (r) bateaux entre Saumur 
& Nantes , & empêcha qu’ils ne fulTent conduits 
en cette Ville. Si la France eut eu le malheur 
de perdre fon Roi, Gié rendoit un fervice fi- 
gnalé h l’Etat, en confervant les richefles im- 
m en fes que la Reine faifoit tranfporter dans fes 
Etats de Bretagne; & certainement on ne pou- 
voit s’acquitter plus fidèlement du devoir d’un 
premier Officier de la Couronne , & d’un véri- 
table fujet. Louis fut rendu aux vœux conti- 
nuels & aux prières des François , qui ne fu- 
rent jamais plus ardentes. Qu’on fe figure cel- 
les que nous avons faites pour la fanté de Louis 
le Bien aimé au mois de Septembre 1745. An- 
ne eut du pardonner l’injure qu’elle prétendoic 
avoir reçue d’un fujet zélé pour fa patrie ; mais 
elle en conçut une haine fans bornes , & n’en 
mit aucunes b fa vengeance. Elle fe fervît, 
pour perfécuter Gié, de tout le crédit qu’elle 
avoit fur l’efprit du Roi (r ) , auquel on a droit 

(r) Varillas dit qu’il fit aticter la Reine même qui 
êtoit partie de Blois pour pafler en Bretagne. Ni Bran- 
tôme, ni Saint-Gelais de Montlieu, ni Mezeray, & c. 
ne le difent. Varillas, Hitf. de François I, Liv. I, p. 

16. . 

) 

(O'Varillts ajoute, qu’elle menaça le F,oi de le quit» 

Tome III. C 


"b îgltiz ed -byXIoogl 


. ? 34 Anecdotes des Reines 

de reprocher fa foiblefle en cette occafîon. îî 
fut d’abord exilé. Il venoit de finir la maifon 
du Verger, qu’il avoit fait bâtir magnifiquement, 
pour le temps, prés d’Angers; & s’en croyant 
quitte pour fa retraite de la Cour , difcàt dans 
le fiyle du temps, à la bonheur t m’a pris la pluit ; 
voulant parler du charmant afile qu’il s’étoit 
ménagé. Mais Anne ne s’en tint pas là.- Elle le 
pourfuivit avec un acharnement inconcevable. 
Gié , célébré par fa faveur fous trois Rois , & 
par de longs fervices , fut accufé de péculat & 
de crime de lèze-majefté. Il fut fait prifon- 
nier, conduit en criminel d’Etat d’Orléans à 
Chartres, & de Chartres à Dreux/ où il fut 
confronté au Sire d’Albret:' fut enfuite mené à 
Paris, où le Procureur Général du Roi prit con- 
tre lui des ponclufions qui tendoient à la mort: 
de- l'a transféré au Parlement de Touloufe, où 
par Arrêt du 9 Février 1505 & 1506 ( nouveau 
Hyle >-*il fut dépouillé de tous fes emplois, fu- 
fpendu de celui de Maréchal de France pour 
cinq ans, avec défenfes d’approcher de la Cour 
pendant ces cinq annés. D’Argentré dit, que 
la Reine le fit renvoyer au Parlement de Tou- 
loufe, comme plus févere que celui de Paris; 
qu’elle alla chercher des confultations contre 
lui jufqu’en Italie; & qu’elle fc montra telle- 
ment animée à la pourfuite du Maréchal, qu’el- 

ter, & de s’en retourner en Bretagne, s’il ne confen- 
toit à la ruine de Ton Favoii. Mais où a -t - il trouvé 
CCtte menace ? Ce font de ces amplifications dont tous 
fes ouvrages font pleins. Varillas , Hi& de fiançois I , 
Xiv,l.'p.i7, fous l’an ijij. 
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te en fit tous les frais , qui fe montoient eil 
1506 à trente & un mille livres huit fols fix 
deniers. Une preuve que Gié étoit plus mal- 
heureux que coupable , réfulte des difpofi- 
tions de l’Arrêt même. Comment après cela 
d’Argentré fon Apologifte, qui entre dans un 
détail aflez exaêt de la conduite de la Reine, 
ofe-t.il nous dire CO’ rendue à elle-même , 
elle fe repentoit de fa colere , d’avoir offenfè 
quelqu’un ; quelle récompenfoit V offenfè en bien- 
faits , commandant à fon Confeffeur de la blâmer 
aigrement y & ne voulant pas être abfoute à fa 
confeffion , qu’elle n’eût fatisfait & contenté l’of « 
fenfé. Quelle fatisfa&ion fit-elle au malheureux 
Gié? Brantôme dit, contre la vérité du fait» 
que s’il ne fut pas condamné h mort, c’eft 
qu’Anne ne le voulut pas, parce qu’elle croyoit 
qu’il feroit moins puni par la mort, que par 
l’humiliation & l’indigence ï laquelle il feroit 
réduit. Il ajoute après ce rafînetnent d’idées 
fur la vengeance, voilà quelle fut celle de cette 
brave Reine ! On fait la façon finguliere de 
penfer de Brantôme , qui blâme & loue en Cour- 
tifan corrompu, & fans égard à aucun princi-; 
pe d’équité ou de morale, qui approuve la 
vengeance de la Reine, & qui condarhne la 
conduite de Gié, trop curieux , dit- il, de voiu 
loir contrefaire le bon Officier , £? le bon valet 
de la Couronne . S’il eft vrai que la Reine prit 
plaifir dans les chagrins & les humiliations de 
fon ennemi, elle eut lieu d’être fatisfaite. Jean 

(0 ?ag6 1166 de fon Hiftoire de Bretagne, Lir t XII. 

C a 


D iqitized by G oogle 


I 

! 


|f 

il 


i 

I 

I 

I 

l 

l 


I 


36 ' Anecdotes des Reines 

d’Authon , qui entre dans un affez grand détail 
de cette affaire , rapporte que Gié transféré 
au Château de Dreux, y fut la vi&ime de la 
rifée des témoins qui avoient dépofé contre 
lui. Il portoit une longue barbe blanche, & 
tout occupé de fes idées & de fon malheur, 
la prenoit dans fes mains , & s’en couvroit le 
vifage. Un linge û.' Alain d'Albret , Comte de 
Dreux, fauta du lit où fon maître étoit cou- 
ché, & s’attacha la barbe de Gié, qui eut 
bien de la peine à s’en débarraffer. Céttefce- 
ne, trille en elle -même, ne laiffa pas de fai- 
re rire toute l’affemblée («)• H fut aufii le 
fujet des farces ou momeries qui fe jouoient 
alors h Paris. Il s’en repréfenta une par les 
écoliers, où, faifant allufion au nom de la 
Reine, on difoit qu’il y avoit un Maréchal qui 
avoit voulu ferrer un âne; mais qu’il en avoit 
reçu un tel coup de pied , qu’il avoit été jetté 
par-deffus les murailles jufques dans le ver- 
ger (x). Que ne dit point le peuple contre 
les malheureux, pour peu qu’il foit applaudi 1 
Louis XII céda dans cette occafion aux impor- 
tunités de la Reine. 11 en coûta la fortune, 

r 

l’honneur, & prefque la vie -à l’homme le plus 
puiffant de la Cour. Ce n’étoit qu’un partieu- 

(u) Voyez l’Hiftoire manuferite de Jean d’Authon, 
chap. iç, 8c pages 259 fie 160 du manufetit de feu M. 
.Secoufle ; 8c la Bibliothèque hiftorique 5 c critique du 1 
Poitou, Tome II, p. 60. J’y ai fait l'extrait de la 
partie manuferite de l’Hiftoire : de Louis, XII de d’Au- 
thon ; 8c cet extrait vaut la peine d’y être lu. 

(*) D’Aigcntré , p, 1159 , çhap.^ à la fia. ), 
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lier de facrifié ; mais la complaifance qu’il eut 
pour elle dans fon différend avec Jules, inté- 
reffoit l’Etat entier. Ce Pape, ennemi déclaré 
de la France, le plus ambitieux & le plus em- 
porté de tous les hommes , étoit paffé contre 
Louis à des excès odieux. Il ne s’étoit pas 
contenté de former contre lui une ligue redou- 
table; il avoit pouffé les chofes jufqu’À excom- 
munier le Roi £? tous ceux qui Je joiniroient à 
lui , ou Jerviroient la France. Louis , après la 
bataille (y) cPAignadel , ou de la Giaradda , 
remportée fur les Vénitiens, étoit maître de 
Rome & de l’Italie. Il n’avoit qu’à vouloir s’en 
emparer. Sa bonne foi l’en empêcha. La ja- 
’loufie de Jules auroit encore fticcombé, mal- 
gré fes efforts guerriers & politiques, même 
avant la viétoire de Ravenne (2). Mais il 
apprit , dit Mezeray, que le Roi ; fatigué des 
fcrupules importuns de fa femme , avoit mandé à 
Trivulce de ne pas attenter fur les terres de VE- 
glife ; il fc montra plus dur <& plus implacable 
que jamais. 11 avoit excommunié le Roi le 9 
Août 1510, fes Généraux & fes Alliés le 14 
Oftobre. Il excommunia le 18 Février 1512 
le Roi de Navarre. Mais après la viétoirc de 
Ravenne , fon orgueil expiroit , il étoit fans ref- 
fource , s’il eut eu un ennemi de fon humeur. 
Le Pontife effrayé fut fur le point d’abandon- 
ner Rome & le Vatican, d’où il avoit fait par- 
tir fes foudres impuiffans. Louis n’avoit qu’à 

(y) Livrée le 14 Avril 1J09. 

(x.) Remportée par Gafton de Fois, qui y fut tui 
le 11 Avril 1511. 
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pourfuivre, il entroit dans Rome, Jules étoit 
obligé d’en fortir; il n’avoit qu’à prefier la 
conclufion du Concile de Pife , la Thiare lui 
tomboit de defîus la tête. Mais il eut recours 
au Chancelier qui ISavoit déjà fi bien fervi. Il 
fit agir auprès de la Reine; on allarma façon, 
fcience; & Paveugle Princeffe fit tant par fes 
nouvelles importunités, fes carefies & fes intri- 
gues , que le victorieux (a) céda au vaincu , & 
traita avec fon fucceffeur d’une maniéré honteu- 
fc à la France , & préjudiciable à fes intérêts. 
On faifoit fonner bien haut aux oreilles d’Anne 
les mots de Schisme & de Religion. Elle ne 
vouloit pas voir que Jules dohnoit lieuauSciif. 
me t & négligeoit lui -même les intérêts de la 
Religion , qu’il la facrifioit hautement à fon am- 
bition & à fes autres pallions ; & prenant le 
IVliniftre de la Religion pour la Religion même, 
elle empîoyoit contre la France tout ce qu’elle 
avoit de crédit fur le meilleur des Rois. Il ell 
vrai que le Roi le plus judicieux , & le plus fa- 
ge des Monarques, dit un jour à Anne, qui ne 
/ 

(4) Par lé traité du 19 Décembre avec Léon X, 
Louis adhéra au Concile de Latran . affcmblé contre 
celui de Pife , par lç Roi & l’Empereur ; St confentit 
à demander l’abfolution du prétendu fehisme; Sc s’il 
faut dire la vérité, de 1a fureur 5c des emportemenç 
de fuies II. Il eft certain que, fans la Reine, Léon X 
n'auroit point exigé cette litbttt . qui deshonoroit la 
fiance & fon Roi j & donnoit aux entreprifes les plus 
extravagantes de la Cour de Rome, une approbation 
éclatante , qui ne pouvoir que fervir d’autorité popr de 
liouyelles prétentions. Voyez Çuichardin, Liv. XI, p. 
65 (lu. foond vol, édition de Geneve de 1636. 
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ceflbit de l’importuner h l’occafion du Concile 
de Pife, qu’elle avoit tort de (&) fe croire plus 
éclairée que tant d'UniverJités célébrés qui l'a- 
voient approuvé ; que fes CorfeJJeurs dévoient lui 
avoir appris que les femmes n’avoient pas de voix 
dans l’F.glife ; peut-être lui avoient-ils infpiré 
des fentimens oppofés. Mais l’homme le plus 
ferme fe lallc de réfifter à ce qu’il aime ; & 
Anne féduite fe piquoit de réullir dans ce qu’el- 
le avoit entrepris. Une preuve bien certaine 
du concert d’Anne avec Jules, eft l’interdit 
qu’il lança fur ta France le 13 Août 1512, où 
la Bretagne eft exceptée. En certaines ocoafions, 
Louis avoit donc dans une époufe chérie, un 
ennemi fecret & domeftique. Il ne tint pas 
non plus h cllo d’empêcher le mariage de Ma- 
dame Claude fa fille aînée, avec François, alors 
Comte d’Angoulême, qui a depuis été Fran- 
çois I. Elle ne vit jamais qu’avec chagrin l’u- 
nion de la Bretagne à la France, & elle eût vu 
avec plaifir une alliance qui l’en eut féparée. 
Cette Province devojt être la dot de Madame 
Claude. Elle fit tout ce qui étoit humainement 
en elle pour déterminer Je Roi k donuer fon aî- 
née à Charles d’Autriche, depuis Charles-Quint, 
afin de rendre, difoit-elle , au petit- fils , ce • 
qu’elle avoit ôté au pere (Maximilien) en é- 
poufant Charles VJII. Que fût -il arrivé, fi 
Chârles - Quint avoit joint à ce qu’il pofiédoit 

(b) Mezeray , Hiftoire de France, pp. 890 8c 891. 
Tablettes anecd. 8e Aift. fous Louis XII. Fcirou. dans 
U vie du même. 
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du côté de l’héritiere de Bourgogne fon aïeu- 
le, la Province de Bretagne? C’étoit à quoi 
tendoient les vues de la Reine. Le Roi tint 
ferme fur le projet qu'il avoit de ne marier fa 
fille aînée qu’à un Prince de fon Sang ; & com- 
me il le dit aux députés qui la vinrent deman- 
der pour l’Archiduc, de n'allier fes fouris qu'aux 
rais de fon grenier, ■ Il impofa même filence k 
3 a Reine, par l’apologue de la biche (O à la~ 
quelle Dieu, ayant donné des cornes , les lui ôta y 
parce qu'elle voulait infulter au cerf. Mais l'o- 
piniâtreté de cette Princqfle alla jufqu’à l’ex- 
trémité, & tant (<0 qu’elle vécut le mariage 
ne fe fit point. Dans le traité du mariage de 
l’an 150 6 il fut même convenu, que fi la Reine 
avoit un fils, elle pourrait lui donner le Ducbe 
de Bretagne , (i bon lui fembloit , avec une déro- 
geance exprefle k ce qui avoit été ftipulé par le 
traité du mariage d*Anne avec le Roi ; déro- 
geance abufive.,* nulle en foi , & qui ne fut em- 
ployée que par complaifance. On ne fauroit 
dire qu’elle fut jamais bonne Françoife; &c’eft 
peut-être la raifon pour laquelle le Roi l'appe w 
loit quelquefois j dans fes goguetees, dit Bran- 
tôme, fa Bretonne. A la Cour, on eût dit qu’il 
y avoit deux Souverains. Elle eut fes gardes, 

’& établit une fécondé bande de cent gentils- 
hommes , qui étoient tous ou prefque tous Bre- 
tons. Ils étoient toujours k fa fuite, quand elle 

s (c) Tablettes hifloiiques de France, Tome II, p. 

(</) Elle mourut le 9 Janvier 1514, ôc le mariage ae 
t fit que le 18 Mai*. 
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fortoit , foit pour allai* à la Mefle , Toit pour aller fe 
promener. Comme alors la Cour réiîdoît fouvent 
à Blois, ils l’attendoient fur une petite terralTe » 
qu’on appclloit encore la Perche aux Bretons il 
y a quelques années. Ce fut elle qui donna lieu 
à ce nom , difant ordinairement , avec je ne 
fais quelle complaifance, quand elle les regar.' 
doit; voilà mes Bretons fur la Perche (e) qui 
m'attendent. Ses défauts n’empêchoient pas que 
le Roi n’eût pour elle une eftime infinie, & 
fans doute trop de complaifance. Il lui avoit 
donné trop de pouvoir en Bretagne, & fur lui- 
même; & en cédant, il avoit nourri l’opiniâ- 
treté qu’on reproche aux Bretons , & qui faifoit 
le caraétere particulier de la Reine. Il en étoit 
fi perfuadé lui-même, qu’il difoit, qu'il fallait 
accorder quelque ebofe à la femme pudique , Il 
fouffroit fes défauts , parce qu’elle avoit de 
tonnes qualités qui les rachetoient. Sa géné« 
rofité, fa grandeur d’ame, fon attachement à 
fes devoirs, fon amour pour fon mari, étoient 
des vertus bien louables.' Elle atmoit aufii les 
Savans : elle garda pour Maître d’Hôtel Jean 
CO Mefchinot , S. . . de$ Mortiers , natif dé 

(/) Brantôme, p. io. 

(/) Meschinot lui rit Anne lorfqu’elle époufa Char- 
les VIII. Nous avons de lui un recueil de Poëfies,<}ui 
contient un grand nombre de différentes pièces. La plus 
confidérâble cft un Poème afl’ez long , contenant des 
avis pour la conduite des Princes , fous le titre fingu- 
licr de Lunettes des Princes, a Paris, in- 4. 1499^ 
I.e fujçt de ce Livre eft Dame Raifin , qui veut, faire 
préfent aux Princes d*un Livre intitulé Cenfiintce , & 
pour le lire elle leur donne fes lunette* , defquellcs les 
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Nantes , qui avoit eu cet emploi fous le Due 
François. Jean Marot , pere de Clément , pre- 
noit la qualité de Poète de la magnifique Reine 
Anne de Bretagne. André de la Vigne, Auteur 
de l’Hiftoire de Charles VIII , publiée par Théo,, 
dore Godefroi, étoit a fes gages » &fon Seeré- 
taire. Elle le piquoit elle- môme de répondre 
favamment ’a ceux qui la haranguoicnt. On en 
QO rapporte une preuve finguliere. Pour fe 
faire eftiiner, elle mêloit dans fon difcoursaux 
Etrangers, quelques phrafes , quelques mots de 
leur langue , comme fi elle l’eût entendue ; & 
pour s’en tirer avec diftinétion , elle fe fervoit 
de Grignaux fon Chevalier d’honneur, qui fa- 
voii une partie des Langues vivantes , les ayant 
apprifes à la guerre & dans fes voyages. La 
Reine lui ayant demandé quelques mots Efpa- 
gnols, pour répondre à l’AmbalTadeur d’Efpa- 
gne, Grignaux lui en apprit quelques-uns d’une 
fignification obfcene. Elle devoit s’en parer le 
lendemain ; mais Grignaux en avertit le Roi , 
qui en rit avec lui , & en fit avertir la Reine. 
Elle en fut dans une grande colere, & il fallut 
que le Roi joignît fes follici tâtions aux exeufes 
de Grignaux , pour obtenir fon pardon. Il avoit 
manqué de refpect; mais la Reine étoit -elle 
fort raifonnable de vouloir parler une langue 
qu’elle ignoroit? La proteftion des Sciences, 
& celle des Savans , eft un honneur dévolu aux 

verres font Prudence te Juflicc , 6c le tour des verres, 
Fo*cf. & Tsmperamce, 

V/) Brantôme, p. »t. 
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Souverains ; mais les Sciences ne leur appar» 
tiennent que jufqu’au point où l’ignorance eft 
oppofée à leurs devoirs & à leur rang ; & une 
Reine n’eft certainement pas obligée de favoit 
toutes les langues de l’Europe; elle ne doit que 
fon eftime à ceux qui les favent. 

Lorfque Louis XII, fans le fâcher des farces 
qu’on jouoit à Paris contre lui & fa Cour, dit 
qu’il pardonnoit volontiers aux Aéteurs, Clercs 
& Ecoliers qui les repréfentoient; mais qu’ils 
ne s’avifaflent pas de parler de la Reine de quel» 
que façon que ce pût être , autrement qu'il les fe- 
rait tous pendre ; (i c’étoit par le refpeél qu’il 
avoit naturellement pour les Dames, c’étoit 
aulîi parce qu’il connoifloit le caraélere fenfible 
de la Reine, qui ne favoit gueres pardonner, 
dès qu’elle fc croyoit le moins du monde of- 
/enlée. 

Elle donna des preuves de fa piété dans quel» 
ques fondations" Il eft bien plus facile à un 
Souverain de fonder un Monaftere, que de ré- 
former fon cœur & vaincre les pallions. A 
Lyon , elle fit bâtir le Couvent des Cordeliers 
de l’Obfervance; & par attachement pour cet 
Ordre, elle imagina une efpcce d 'Ordre de Che- 
valerie , dont le colier étoit un cordon de Saint 
François, qui couronna depuis l’écufion de fes 
armes, avec deux hermines pour fupports : & 
c’eft de cette origine que viennent les Cordelie- 
res autour des armes des veuves. On donna aulfi 
le nom de Cordeliere à un vaiffeau le plus 
grand qu’on eût encore vu fur l’Océan, qu’An- 
11e fit faire à fes dépens, & qui ayant attaqué 
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la flotte Angloife.s’accrocha avec la Regente* 
& l’eut accablée, li l’Amiral Anglois Prime- 
guet, ayant mis le feu à la Régente, n’eût pas 
lait fauter les deux vaifléaux enlemble , par le 
feu qui fe communiqua de l’un h l’autre. 

A Paris, elle donna fon ancien Hôtel de 
Bretagne, qu’on appelloit le Château de Nigeon 
près de Chaillot , à François de Paule , qui y é- 
tablit une Maifon de fon Ordre. Comme on 
donnoit communément, depuis Louis XI , le 
nom de Bon homme à François, les Religieux, 
.dont il eft le pere , ont confervé le nom de 
Bons-Hommes. . Son eftime pour ce même Fran- 
çois de Paule, le. lui fit choifir pour nommer 
au Baptême fon fils aîné le Dauphin,, qui fut 
appellé Cbarles-Orland , ou Roland, mort à trois 
ans. , 

Quelque chofe de plus remarquable, & de 
bien plus glorieux pour elle ,c’eft que fon exem- 
ple avoit rendu la fagefie & la modeftie fi efti- 
raables à la. Cour, que les femmes du plus haut 
rang n’ofoient y paroître fans ces deux quali- 
tés ; & qu’en y introduifant ce grand nombre 
de Dames dont elle étoit accompagnée, bien 
loin d’y introduire la galanterie & le défordre, 
elle planta P honneur £? la pudicité au cœur des 
Dames Françoifcs dit Pierre de Saint Julien. 

Ajoutons ici que nos Reines lui doivent plu- 
fieurs des prérogatives dont elles jouiflent; tel- 
les que celles d’avoir leurs gardes , les cent Gen- 
tilshommes , de donner audience aux Amhajjadeurs, 
& quelques autres droits , qu’elle prit du con- 
tentement du Roi , comme Duchefle de Bre- 
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tagtie, & dont les Reines qui ont été après 
elle, ont joui îi fon exemple. Elle tomba ma- 
lade h Blois le fécond jour de janvier 1514 
C nouveau ftyle) & mourut le 9, âgée de tren- 
te-fept ans ( 7 >), extrêmement regrettée du Roi, 
qui en porta le deuil en noir, comme elle-mê- 
me avoit porté celui de Charles VIII. 

Parmi fes Sujets , les Eccléfiaftiques qu’elle 
aimoit, & les Bretons furent ceux qui furent 
les plus fenfibles à fa mort. Rien n’avoit en- 
/ core égalé la pompe des funérailles qu’on lui 
fit (O. Son corps fut porté à Saint Denis, - 
où elle a un magnifique maufolëe , & fon 
cœur aux Chartreux du Fauxbourg de Nan- 
tes (*). 

• « 

{h) M. le Fréfident Hénaut place la mort d’Anne fous 
l’an IpJ- Cela eft vrai , en commençât l’année à Pâques, 

& faux dans le nouveau Jlyte , ou en commençant Panne» 
en "Janvier . Il date la mort de Louis du premier Jan. 
vier 15 11 fuit en cette cccafion le nouveau fiyJe j 

mais cette variété de fyftême d’une année à l’autre ré- 
pand bien des ténèbres dans un Abrégé chronologique. 

(»') Voyez la defeription dans Brantôme, Dames lU 
Ingres , depuis la page t j jufqu’à la tl. 

( IQ 11 y eft dans un irafe en forme de cœur , d’or pur. 
fur lequel d’Argentré dit que font gravé? ces vers: 

En ce petit vaifleau de fin or pur & munde , 

Repofe un plus grand cœur , qu’oneques Dame- eût 
au monde. 

Anne fut le nom d’elle, en France deux fois Roine t 
Duchefle des Bretons, royale & fouveraine. •• 

Le cœur fut fi très-haut, que de la terre èscieux. 

Sa vertu libéral’ croiftbit de mieux en mieux. 

Mais le ciel en a pris la portion meilleure » 
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Léon X, fucceflfeur de Jules II, n’avoit pas 
manqué de fe ménager la faveur d’Anne , aufïi- 
bien que Jules. Le premier en avoit tiré de 
trop grands avantages, pour que Léon X la 
négligeât," & lui-même en profita au défavan- 
tage de la France. Aufii fit-il un grand éloge 
de la PrincefTe , dans la Lettre qu’il écrivit au 
Roi fur fa mort, & dans celle qu’il écrivit fur 
le même fujet à Madame Claude. L’une & l’au- 
tre fe trouvent parmi celles que' le Cardinal 
Bembo fon Secrétaire a écrites en fon nom (T), 
Le Pape y loue la vertu de la Reine , & fon 
atachement pour Dieu , & pour l’Eglife de 
Dieu (ni). Il ne diffimule pas la perte qu’il 
faifoit lui-même, pour qui, dit il , cette très® 
chere fille avoit un attachement fincere. Il a- 
joute, que non-feulement la France, mais les 
Nations étrangères , ont perdu beaucoup de 
leurs efpérandes , & des fecoürs auxquels ils 
avoient droit de s’attendre. Il cherche enfin 
des motifs de confolation dans le groupe de ver- 
tus qui ont accompagné fa vie } & dans les 

It cette part en terre, à grand deuil, nous de- 
meure. 

B’^Argentré, Hift. de Bref. p. Ii6j- 

# 

(/) Ce font la première & la fécondé du feptieme Li- 
vre , pp. 147 * 14X & 149 de l’cdnion ù>-8. de Balle dé 
M 67. 

(m) Guichardin , en parlant de la mort d’Anne , dit : 
Mori ALnna Reina di Frauda , Reina malt a prenante , & 
molto Catholica. On fait ce que les Italiens en- 
tendent par le terme de Cathoi.iq.ub. Guichardin j 
L ir. 2 U, vol. II, p, 66 , fous l’au 1514, 
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malheurs auxquels l’humanité eft fujette ; & il 
• propole ces memes motifs au Roi pour efluyer 
fes larmes. Dans fa Lettre à la Princefle Clau- 
de, il donne aux mêmes éloges un tour con- 
venable à la perfonne à laquelle il écrit, & lui 
propofe la Reine fa mere comme le modèle 
le plus parfait qu’elle puifle fuivre. Il finit en 
lui offrant fes bons offices en tout ce qui peut 
dépendre de lui pour une PrincefTede fon rang, 
& filie d’un Roi fi puifTant. Il s’en faut bien 
que Léon X prenne le ton de Jules II ; aufiV 
les affaires étoient-elles terminées par l’adhé- 
fion de Louis au Concile de Latran , que ve- 
noit de lui procurer Anne avant fa mort. Elle 
eut de fon mariage avec Charles VIII, quatre 
enfans. 1 Charles-Orland , • Dauphin , né le 
10 Octobre 1492 ,&mort le 6 Décembre 1495. 
2. Charles , fécond Dauphin , né le 3 Septem. 
bre 1496 , mort le 2 O&obre fuivant. 3. Fran- 
çois de France, mort peu de jours après fit 
naiffance. 4. Anne de France, morte enfant. 
De fon mariage avec Louis XII naquirent, 1. 
un Prince anonyme, né le 21 Janvier, fans que 
le Journal de Madame , mere de François I , 
indique l’année. 2. Un autre Prince, auffi ano- 
nyme, mort enfant. 3. Claude de France, 
Reine de France , époufe de François!. 4* 
Rene’e de France, née le 25 O&obre 1510, 
mariée en 1527 à Hercules d’Efi: II, Duc de 
Ferrare, & morte àMontargis le 12 Juin 1575. 
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MARIE D’ ANGLETERRE, 

trotfieme Femme de LOUIS XII. 

L Ouïs XII , à la mort du Cardinal d’Amboî- 
fe, avoit perdu non-feulement un grand Minif- 
tre , mais un. intime ami. Ii y avoit été aulf» 
fenlible qu’il devoit l’être. Il ne l’avoit pas 
moins été à celle de fon neveu le brave Gal- 
ion de Foix, tué k la journée de Ravenne,où 
il avoit remporté une viéloire complette. La 
mort d’Anne de Bretagne l’accabloit de dou- 
leur. Tous ces chagrins s’étoient fuccédés les 
uns aux autres. L’état des affaires n’étoit pas 
encore tranquille. Il venoir de faire une treve 
d’une année avec Ferdinand d’Arragon , dit le 
Catholique ; mais ce Prince auquel il ne coûtoit 
pas plus de faire des ferdiens que de les vio- 
ler (n), avoit fait dire au Roi d’Angleterre, le 
même jour qu’il avoit ligné la treve, qu’il ne 
l’obferveroit pas, ' La guerre entre la France & 
l’Angleterre étoit fort animée. Maximilien » 
dans le deffein de fc venger des injures qu’il 
croyoit avoir reçues de la France, s’étoit,pour 
ainfi dire , mis . k la folde de l’Angleterre. 
L’Ecoffe , qui étoit un rempart contre cette Puif. 

fan ce , 

» 

(n) Il s’en falloir un indigne honneur. Louis s’é* 
tanr plaint tout haut qu’il l’avoit trompé deux fois ; 
C’tfl , dit-il , un ivre&nc qui fe méprend, O 4 fait te 
qu’il dit , je l’ai trempé plu: d : quatre fols. 
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Tance» avoit elle-même befoin de fecours. Hi- 
\vard » Comte de Surrey , avoit défait les E- 
coiTois dans une bataille, où leur Roi Jacques 
IV fut tué après des actions d’une valeur inouie; 
& ce Prince laiffoit un fils âgé de cinq ans. 
Louis chercha k fe procurer la paix du côté 
de l’Angleterre. Le Duc de Longueville, fait 
prifonnier ( 0 ) par les Anglois, la négocia, & 
le traité fut conclu le 14 Septembre 1514 ; 
Marie d’Angleterre en fut le lien, & le maria- 
ge du Roi avec elle, une des conditions. 

Cette Princesse, fœur de Henri VIII, Roi 
d’Angleterre, étoit fille de Henri VII, que les 
Anglois ont appellé leur Salomon (/>) , & d’E- 
lifabeth d’Yorck. Elle étoit née vers l’an 1499; 
par conféquent elle n’avoit que feize ou dix- 
fept ans au temps du traité du mois de Sep- 
tembre 1514. Non feulement Marie avoir tout 
le mérite de la jeuneflè en fa fleur; mais elle 

(#) A la journée de GUine’ade, ou des éperons, ainfi 
nommée, parce que les Français , commandes parPien- 
rie, & refufanc d'obéir à leur Général, prirent pref^ 
que tous la fuite fans combattre , & ne fe ferment que 
de leurs éperons Le Duc de Longueville , B. yard , £c 
quelques autres, qui ne voulurent pas fuivre les fuyards, 
furent faits piifonniers. Sur la négociation du Duc de 
Longueville , voyez Wicqucfort, Mémoires touchant 
les Ambaflad. p. 66 

(p) Elifabeth, dite dTork , étoit fille d’Edouard IV, 
& fœur d’Edouard V , 6c référoit fon origine à Cachet 
rine de France, fille de Charles VI, Roi de France >. 
laquelle marcs la mort de Henri V avoit époufé un 
certain Owcn ThIder, ou Théodore , perz d’Edmond, 
Comte de Richemont , lequel eut de Marguerite , fille 
le héritière de Jean, Duc de Som - erfet, Henri VU. 

Tome HL D 
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pafloit encore pour la perfonne la mieux faite 
la plus belle de fon temps. Son cara&ere 
étoit doux, gai , plus vif que ne l’eft ordinai- 
rement celui des Anglois. Moins ambitieufe 
que tendre, & fenlible k l’amour, elle étoit 
déjà éprife d’une forte inclination pour un jeu- 
ne Seigneur Anglois , qui réparait , autant que 
cela fe peut, la difproportion de fa naiffance 
avec le rang de la Princeflè , par la faveur où- 
il étoit auprès du Roi , & les fervices de fon 
pere. C’étoit Charles Brandon (fl), fait Due de 
Suffolk. Guillaume Brandon fon pere, Cheva- 
lier de la Toifon d’Or, avoit été tué delà main- 
même du Roi Richard III, en portant l'enfeu 
gne’ de Henri VII dans le fameux combat de 
ïofvvorth CO » où- Richard III avoit péri lui- 
même , & avoit élevé par fa mort Henri VH 
fur le trône d'Angleterre. 

Ce Prince , par un fentiment de reconnoif. 
fiance digne de fa générofité, s’étoit chargé de 
l’éducation & de la fortune du jeune Charles 
Brandon , fils de Guillaume CO» encore enfant, 
& l’avoit fait élever auprès de Henri VIII fon 
fils , avec les mêmes Martres & les mêmes 

(<7) Voyez I’Hiftoire d’Angleterre fous les régnés d* 
Henri VIII, d’Edouard VI, & de Marie, par Fran- 
çois Goiavin, féconde édition. Londres, 
pp. 18 & 19, fous l’an rjiç, 

(r) Livré en 1484. 

(j) Varillas le fait fils de la nourrice de Henri VIII, 
Cela ne s’accorde point avec ce que dilènt Polidore 
Virgile, & François Godwin , que je luis. Voyez la 
citation précédente, 8c Polidore Virgile , in HminVllU 
pp> 14, 18 8c 38. 
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foins. Henri VIII , parvenu à la Couronne , en 
avoit fait fon favori , & lui avoit d’abord don* 
né le titre de Vicomte de PJJle. Non content 
de ce témoignage de faveur, il lui defxinoit 
fa fœur Marie. Ce qui l’y déterminoit, étoit 
peut-être l’amour qu’il avoit remarqué que la 
Princefle lui portoir, & les fentimens de Bran* 
don. On fait que ce Prince, du tempérament 
le plus vif, étoit fort capable d’exeufer une 
pareille foiblefTe : on pardonne volontiers uà 
penchant auquel on eft fujet. Pour le rendre 
plus digne d’une fi haute alliance , il l’avoit 
créé Duc de Suffolck au mois de Février 1514 
(t). Le jeune Duc étoit bien fondé à flatter 
fon amour des plus belles efpérances. La fa. 
veur de Henri, l’inclination de la Princefle, fa 
nouvelle dignité , tout fembloit annoncer un 
triomphe prochain. Ce fut dans ces circonflan- 
ces que le Duc de Longueville ( u ) , pour fa. 

( 1 ) Varillas parle bien différemment. Mais nous a. 
Tons préféré , par bien des râlions , un Hiftoxien na- 
tional à Varillas , l’Auteur le plus décrédité de la 
France. Voyez Varillas, Tome I de l'Hiftoirc de Fran- 
ce, p «• 

Buffieres , qui fe trompe . dit que Marie étoit flan* 
cée à l’Archiduc Charles , qui fut depuis Charles * 
Quint, lorfque Louis l’époufa. 11 a pris .Châties lit an- 
don , Duc de Suffolck , pour Charles d’Autriche Buf* 
fieres, Hiftoire de Fiance , Tome III, Lin. XV, p« 
* 4 5 . 

* Louis d’Orléans , petit-fils du célébré Jean , bâ- 
tard d’Orléans , fi connu fous le nom de Comte de 
Danois, 8c fils de François, d’abord Comte de Lon- 
gueville , puis de Dunois , 8c d’Agnes de Savoyc» il 
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ciliter la paix entre les deux Rois , propofa de 
la part de Louis le mariage de ce Monarque 
avec la Prlncefle Marie. 

La propofition étoit trop avantageufe pour 
être refufée. Louis empêchoit le Roi d’An- 
gleterre de faire une démarche contraire k les 
intérêts & k la majefté du trône ; & il n’y a- 
voit nulle comparaifon entre le plus grand des 
Monarques de l’Occident , & un homme que 
la faveur de fon Maître venoit d’élever au ti- 
v tre de Duc. D’ailleurs le Roi conftituoit lui- 
même la dot de l’époufe, & lui ofiroit quatre 
cens mille écus , dont on payoit cent mille 
comptant au Roi d’Angleterre. 

Le mariage fut donc réfolu f & Marie vint 
en France après avoir elTuyé une horrible tem- 
pête , où elle eut befoin de tout fon courage. 

. Elle fut reçue k Boulogne par le jeune Comte 
d’Angoulême , qui venoit d’époufer Madame 
Claude. Louis XII avoit fait tout ce qui dé- 
pendoit de lui pour rendre cette réception la 
plus brillante qu’on pût concevoir. Le Prince 
fon gendre qui en faifoit les honneurs, étoit 
fuivi de quatre Princes du Sang; c’étoient le 
Duc $ Alençon , le Duc de Bourbon , le Comte 

• de Vendôme , & le Comte de S. Pol ; & le Comte 
de Guife , Chef de la Maifon de Lorraine en 
France. Qu’on fe figure l’éclat que devoir a- 
voir leur fuite. î, Le Comte d’Angoulême n’a- 
voit que vingt ans ; il étoit beau f plein d’ef- 

* mourut le premier Août iji 6, & fut le promet Pua* 
ce de Ncufchâtel de fa Maifon. 
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prit, adroit, d’une convention brillante; il 
avoit toutes les belles qualités qu’on admire au 
premier abord, & qui charment infailliblement. 
Varillas fuppofe en cet endroit que François 
époufa Marie à Boulogne , comme Procureur 
de Louis XII; & cela lui donne lieu à faire les 
réflexions & à placer les phrafes romanefques 
qui lui font familières. Mais je ne vois point 
de preuve de ce premier mariage par Procu. 
reur. Elle fut mariée à Abbeville le 9 Odo- 
bre 1514, & couronnée à S. Denis le 5 No' 
vembre fuivant. Louis XII étoit allé jufqu’k 
Abbeville , accompagné des quinze cens Gen- 
tilshommes , comme s’il eût été à la chafie II 
trouva la Princefle 9 u>il embrasa, & qui fit Von 
entrée k Abbeville. Le lendemain fut le jour 
des noces , & ce ne furent que jeux, fêtes & 
tournois, où la Reine fut éblouie de l'éclat & 
de la magnificence de la France. Si elle eût 
été maîtrefle de fon fort, «St qu’il lui eût été 
permis de difpofer de fon cœur, les Hiftoriens 
d Angleterre conviennent eux- mêmes quelle 
eût préféré au Roi le jeune Duc de Suffolck 
qu elle aimoit , & dont elle étoit fûre d’être 
aimée. Louis, âgé de cinquante-trois ans, ufé 
de fatigues, gouteux & valétudinaire, le cœur 
toujours occupé de la perte qu'il venoit de 
faire , Louis n offrait à une jeune Princefle du 
caradere de Marie , que les agrémens d’une 
Couronne , & non ceux du mariage. Si ce 

wTl f f ^ * Préféré ,Ui ' méme le bien pu- 
blic à fa fatisfadion particulière; ou fi corn 

ffie 011 l€ P^teud, le défit d’avoir des enfaas' 
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& de ne pas voir le trône pafler dë lui a# 
Comte d’Angoulême, ne l’eût pas déterminé, 
îl n’eût fans doute jamais pénfé à cette nou- 
velle alliance. Ainfi de même qu’t/ n’y a rien 
de fur prenant qu' Anne de Bretagne , qui avoit • 
farté le deuil en noir après la mort de Charles 
VIII, eût ipoufé Louis XII ; il défi pas non plus 
extraordinaire que Louis XII, qui avoit porté le 
deuil d'Anne de Bretagne en noir , eût èpoufé Ma - 
fie d' Angleterre dans , l'année. Cette réflexion 
faite par un Moderne feroit bonne , appliquée 
au mariage d’un particulier qui n’auroit que fa 
fortune & fon cœur à confulter: mais s’agiflànt 
d’une Reine & d’un Monarque que la politique 
doit guider, elle eft fans fondement railonna. 
lile. Marie fut fuivie en France par le Duc do 
Suffolck, qui n’avoit pu fe réfoudre à l’aban- 
donner; il obtint même la permiflion de réfi- 
der à la Cour de France avec le titre d’Am- 
jbafladeur d’Angleterre. Le Roi ne put être in- 
feniible à fes chaimes, & il leur fit beaucoup 
plus de facrifices que fon tempérament affoibli 
& fon âge ne lui en permettoient. La jeune 
Reine , vive & même conquctte , parut pour 
quelque temps oublier le Duc de Suffolck. Le 
Comte d’Angoulême avoit brillé avec un avan- 
tage infini dans les fêtes qu’on avoit données à 
la Reine. Il avoit été frappé de la beauté de 
Marie * & elle lui avoit marqué des attentions 
qui annonçoient ce qui fe pafloit dans fon cceur^ 
Ses avances avoient été reçues fort favorable- 
ment, & cet amour naiffant, dans deux jeunes 
perfonnes très-dignes l’une <ic l’autre , eût pu 

i i 
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aller loin. Du côté de la politique, rien n’em- 
pêchoit la Princefie d'écouter le Comte d’An- 
goulême. La fagelfe feule & la religion s’y 
oppofoient ; mais ces obftacles ne font que trop 
fouvent de foibles barrières. 11 n’en étoit pas 
de même du côté du Comte d’Angoulême;aufl4 
dit-on que Grignaux{x') , ancien Chevalier d* Hon- 
neur d’Anne de Bretagne , le fut Bien remon- 
trer au Comte. 11 le rencontra plus paré qu’à 
l’ordinaire , avec cet air fatisfait & occupé, 
qu’infpire un fentiment vif. Grignaux, fe dou- 
tant de ce qui pouvoit dire, demanda au Com- 
te, avec la familiarité que fon âge & la bon-, 
té du Prince lui donnoient, oit ilalloit quel* 
le conquête il méditait ? Le Comte d’Angoulême 
lui communiqua fon deflein, & lui avoua qu’il 
alloit voir la Rc-inc. Donnez-vous* en bien de 
garde , Monjeigneur 9 lui répondit le vieux Gri' 
gnaux , en fronçant le fourcil ; P af que s-Dieu (c’é- 
toit fon ferment) vous vov * jouez à vous donner . 
un maître; il ne faut qu'un accident pour que vous 
rejliez Comte d' Angoulême toute votre vie. LiZ 
■réflexion étoit très-fenfée ; le Comte en con- 
vint , & quitta d’abord la dangereufe qualité 
d’amant, pour celle d’efpion de la Reine; mais 
l’amour l’eût emporté fur la prudence , & il 
fallut des fecours au Comte (y) pour réfifter. 

• . * / I 

• (je) Suivant Brantôme, Dames Galantes , Tome 11 , p* 

106. M^zeray , Hilloire de France, Tome 11 , p- 871» 
dit, ^ Irtus de Gvtffîer RoJJi. VarUlas , qui a cherché à 
embellir cette anecdote, nomme le Protonotaire Dttprai, 

Livre [ , p. 17, 

[y) Brantôme, Dames Galantes , Tome II, 
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„ Grignaux, dit Brantôme dansfonfiyle, „ vo- 
yant que ce jeune homme s’alioit perdre, & 
,» continuait fes amours , le dit à Madame d’An- 
,, goulême fa mere, qui l’en réprima & tança 
„ 11 bien, qu’il n’y retourna plus.” Marie 
fut obfervée plus que jamais. Le Duc de Suf- 
folck , qui avoit été aimé , qui rétoit peut être 
encore, mais qui certainement étoit encore a- 
moureux, pouvoit donner de l’inquiétude, du 
carafterc dont on fuppofe la Reine. Si l’on en 
croit un Moderne , qu’on ne lit point fans re- 
gretter qu’il ait fi fouvent facrifié le vrai à fes 
chimères , & à l’amufement du Lecteur, je 
veux dire Varilias, le Comte d’Angoulêmc ap. 
prit toutes les particularités de l’amour de la 
Reine & de Suffolck. 11 eut un entretien avec 
lui ; Varilias le rapporte comme s’il eût été en 
tiers, & le relultat en fut que Suffolck auroit 
la liberté d’aimer Marie, pourvu qu’il promît 
que fa paffion n’eût point la fuite qu’on pou- 
voit en appréhender; qu’il chercheroit inutile- 
ment les moyens de la voir fecrétement ; qu’il 
leroit infailliblement découvert, & dès là per- 
du fans reffource ; mais qu’en s’engageant d’hon- 
neur à refpeéter la Reine jufqu’au point qu’il le ' 
devoit, apres la mort du Roi, qui ne pouvoit 
être fort éloignée , il pouvoit compter lur tous 
les bons offices qu’il pourroit lui rendre auprès 
de Henri VIII , & même fur un mariage fecret 
avec Marie, & un établiffement en France, fi 
l’Angleterre n'approuvoit pas fon mariage. De 
fi belles propoiitions , dit -on, charmèrent le 
Pue de Suffolck, Il promit tout & tint para* 
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le. Il y eût môme été réduit par toutes les 
rnefures qu’on prit pour ne laifTer jamais Marie 
feule un inftant du jour ou de la nuit. La ba- 
ronne d’Aumont couchoit avec elle ; & Mada- 
me Claude , époufe du Comte d’Angoulême, ne 
la quittoit point le jour. Quand on n’adopte» 
roit pas tout ce que dit Varillas des attentions 
qu*il prétend qu’on avoit à obfervcr la Reine» 
il étoit bien difficile qu’elle échappât à tant 
d’yeux intérefles h fa conduite. Une réflexion 
bien naturelle à faire, eft celle qui fe préfen- . 
te fur le rôle défagréable que faifoit dans cet- 
te pièce le plus eftimable de tous les hommes, 

& l’un des plus grands Monarques de l’Euro- 
pe ; mais heureufement tout fe pafToit h fon 
infu : peut-être fe flattoit-il d’être poflefleur 
d*un cœur , dont on retenoit les mouvemens 
avec tant de précautions II clt prefque auffi 
ordinaire à un homme âgé de fe croire aimé d’u- 
ne jeune perfonne, qu’il l’eft de fe voir trom- 
pé, Quoique le Roi fût extrêmement afToibli, 
il affeéta de montrer O) une vigueur qu’il n’a- 
voit plus. Il oublia une de fes maximes favo- 
rites , que l'Amour ejl le Roi des jeunes gens , &* 
le Tyran des Vieillards. Au lieu de cette Cour 
modefle, tranquille, où les plaifirs même , tou- 
jours décens » avoient un air prefque férieux, 
on ne vit que jeux , danfes , concerts , anfufe- 

(x.) Montre che dan do cupidamentc opéra alla bel/ a. a ee- 
tellente Cr aile et à délia nuova moglie , giovane di dieiettt . 
anni , non fi rtcorda delta fua età , è délia débilita delta 
tomplejjione , opprejjo da febre , £ Te, Guichaidin , Lib. XU, 
fol. 1, p. 62 , fous l'an 1515. 
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mens faits pour une jeunefle vive & brillante. 
Le bon Roi , à caufe de fa femme , dit (a) un 
Hiftorien du temps, avoit changé du tout fa ma. 
niere de vivre; il avoit coutume de diner à huit 
heures , il convenoit qu’il dinàt à midi; au lieu 
de fe coucher à fix heures du foir , f auvent fe 
coucboit à minuit, il étoit impoflible qu’un pa- 
reil changement de vie ne prît pas extrême- 
ment fur le tempérament du Roi. Il tomba 
malade, & mourut le premier Janvier 15/5* 
fuivant notre maniéré de compter. Marie ne 
reconnut peut-être jamais mieux le mérite d’u- 
ne couronne que lorfquelle la perdit. L’Abbé 
de Brantôme dit ( b ) d’elle une chofe fi ex- 
traordinaire, qu’aucun de nos Hiftoriens de quel- 
que -nom, pas même Varillas, ne l’a fuivi. Il 
allure (c) qu'il ne tint pat à elle à.' tire Reine - 
Mere; que n’ayant pas eu le temps d'y parvenir , 
elle fit courir le bruit , après la mort du Roi f 
quelle étoit groffe ; & que , pour fe faire croire , 
elle avoit eu recours à des linges , dont elle s' en- 
fiait peu à peu ; & que , fon terme arrivant , elle 
avoit un enfant fuppofé que devait avoir une au- 
tre femme groffe , & qu’elle devoit produire dans 
le temps de fon accouchement : mais , ajoute t-il. 
Madame la Régente , qui étoit une Savoy enne qui 
favoit ce que c'efi que de faire des enfatxs y & 
qui voyait qu'il y alloit trop de bon pour elle & 

(a) L'Anteur de la Vie du Chevalier Bayard , cité 
fit le Préfident Hcnaut. 

(é) Brantôme , D/w/es Galantes , Tome H» p, nu 
10 ", 

(f) Drtnes Galantes, ToffiS II, p. 217 » 
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pour fon fils , la fit bien éclairer & vifiter par 
Médecins & Sages-femmes , & par la vue £?. dé- 
couverte de fes linges & drapeaux , qu'elle fut 
découverte fc? faillie en fon deffein , fc? point Rei. 
ne-MtTt , Tnflû renvoyée en fon pays. Il faut a- 
vouer que les idées ordinaires que nous avons 
des choies , ne s’accordent guères avec la Jup- 
pojition dont parle Brantôme; & dans les cir- 
confiances particulières où- Marie étoit auffi é- 
clairée qu’il le dit, cette fuppofition ne paroît 
pas admiflible. Cependant, fuivant Mczcray, 
on crut que Marie étoit grojje ; mais , dit-il, on 
fut incontinent ajjûrè du cortraire par le rapport 
qu’elle en fit elle-même. Il pourroit donc bien 
fe faire qu’en effet cette PrincelTeauroit eu quel- 
que deffein d’avoir recours au firatagême dont 
parle Brantôme; mais que la difficulté de l’exé- 
cution , & 1,03 menaces d’un examen férieux du 
fait par les voies d’ufage, déterminèrent la jeu- 
ne Reine h faire une déclaration précife. Elle 
la fit, & l’on ne penfa plus qu’k la conduite 
qu’on tieudroit avec elle , & avec Henri VIII 
fon frere, Roi d’Angleterre. Il étoit encore dû 
•quatre cens mille écus fur la dot promife par 
Louis XI !. 

Le Comte d’Angoulême, dévenu Roi fous le 
nom de François I , n’eût peut-être pas été fâ- 
ché de trouver un moyen de n’être pas obligé 
fi promptement au payement: d’ailleurs, Ma- 
rie d’Angleterre n*avoit pas oublié le Duc de 
Suffolck (d), qui , de fon côté, toujours amou- 

(d) Suivant Goivr’n. ce Seigneur fut envoyé par Hen- 
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reux , ne manqua pas de fupplier le Roi de lui 
tenir fa parole. Dans la crainte qu’Henri VIII 
n’eût changé de difpofition, il prefia le mariage 
fecret dont François l’avoit flatté ; & il fe fit 
à Paris le 31 Mars 1515 (O* malgré l’irrégu- 
larité qu’il y avoit à difpofer de Marie 2 t l’infu 
& fans le confentement précis de fon frere; 
mais SufFolck avoit la parole du Roi. Ce Prin- 
ce étoit efclave de fes fermens , comme le 
fàit toute la terre, & il ne connut jamais rien 
de plus lâche que d’y manquer. Marie avoit 
été fouftraite au pouvoir d’Henri , par fon ma- 
riage & la qualité de Reine. Les chofes, à 
l’égard du droit public, n’en étoient plus dans 
les termes ordinaires ; & François I eût pu 
rejetter tout fur la volonté de Marie, qui é- 
toit dévenue maîtrefle de fes avions par la 
mort du Roi , duquel feu! elle dépendoit: a- 
joutez qu’Henri lui-même n’avoit pas rejetté 
cette alliance, qu’il eût faite fans les propofl. 

ri VIII pour ramener Marie. Ce fut dans ce vovage 
■cju’il contra&a le mariage fecret dont il s’agit. Poli- 
doré Virgile dit à peu près la même chofe. Voyez 
Godwin . fous l’an 1*14 , p. 10 , & Polidore Virgile , 
in Henrico y 111 , p. $a. Pour concilier ces Auteurs 
avec Mezeny , »1 faut dire que Brandon, Duc de Suf- 
folck, repafla en Angleterre peu de remps avant, ou 
peu de temps après la mort de Louis XII, & q u >il f ut 
député par Henri VIII pour la ramener 

Suivant du Londel , ce fut le rj Marsi mais je 
préfère la date d’Anfelme (Tome I, p. ) parce 
qu’elle donne les trois mois complets entre la mort du 
Roi & le nouveau mariage ; cc que la décence lèm- 
I)loit exiger. 
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tiotls du Comte de Longueville, & le traité du 
14 Septembre 1514- 'fout ce que (/) dit Va- 
rias du mécontcment d'Henri VIII , & de Tes 
difpofitions , me paroît peu fondé, puifque le 
5 Avril, cinq ou fix jours après ce mariage, 
les deux Rois conclurent un traité de paix & 
d’alliance. François I s’obligéa à payer foixan- 
te mille écus de dot à Marie, & les chofcs 
réglées , elle repaffa la mer avec le Duc de 
Suffolck. A peine y fut il arrivé , que fon ma- 
riage fut confirmé par un mariage public qui 
fut célébré le 13 Mai fuivant (g) àGreenwick, 
du . confentement du Roi , & avec la Pompe 
convenable au rang de la Princeffe. Nous ne 
trouvons plus rien qui la concerne jufqu’k fa 
mort arrivée le-23 ( b ) juin 1534, à l’Age de 
trente fept ans. Le Duc de Suffolck fon époux 
lui furvécut allez long -temps, & ne mourut 
qu’au mois d’Août 1545, ayant conftamment 
joui de la faveur & de l’eftime d’Henri VIII fon, 
beau-frere, & même de celle des Anglois qui 
ne l’accordent pas aifément. Elle eut une fille, 
qui CO fut Françoise, Duchefle de Suffolck, 

(/) Pages }i & jz du premier Livre de l’Hiftoire de 
François I. 

(g) Godwin dit* H* pofte* ( nuptia! clandeftinx ) 
Regt noflro annutnte , Grmovici magnk cttm celebritate repe • 
tit* futit , videlicet M ait i; fequentii anni. Ce qu’il faut 
entendre en commençant l’année à Pâques. 

(M Suivant Godwin. Anfelme date fa mort du *ç. 

(») Voyez la defeription des Tombeaux de l'Eglife 
de Weftminfter, par Guillaume Cambden , in CapcilX 
6 Edmundi, vers le milieu du Livre, qui n’eft pas 
chiffré , S. F. 4. 
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d’abord mariée à Henri Gray, Marquis de Dof-. 
cefter ou Dorfet , créé Duc de Suffolck par 
Edouard VI; & depuis à Adrien Stokes, Ecuyer# 
& morte en 1563. Cette Françoife eut du Duc 
de Suffolck fon premier mari , l’infortunée 
Jeanne Gray ( k) f élevée fur le trône d’An- 
gleterre, d’où elle pafla fur l’échafaud avec le 
Duc de Suffolck fon pere, Tbomas Gray fon 
frere, & Gilford fon mari, fils du Duc.deNor- 
thumberland. Outre Françoife, Ducheflé de 
Suffolck , Marie , Douairière de France , eut 
deux fils, Henri, auflî Duc de Suffolck, & 
N... qui lui fuccéda au Duché, mais qui n’en 
jouit pas un jour entier , les deux freres étant 
morts l’un & l’autre en 1551 d’une maladie 
(l) contagieufe. 


ANONYMES. 

L’Ouïs XII, regardé k tant de titres comme 
îe modèle des bons Rois , ne fut pas exempt 
du défaut dominant de la jeunefie des Princes, 
Malgré le véritable attachement qu’il eut tou- 

( K . ) Voyez fon éloge dans M. le Préfident de Thon , 
fous l’an 1554; & fa mort dans François Godwin fous 
Tdouard VI, p 2*5 & fuiv. Tous les Hiftoriens ne 
parlent qu’avec admiration de Jeanne Gray, laquelle à 
dix-fept ans qu’elle avoit à fa mort, étoit déjà d’un 
fàvoir furprenant. 

(/) De la Suete , Sudor Awglicus, qui ayant paru 
pour la première fois en Angleterre en i486, fous le 
Xegne d’Henri VII, reparut au mois d’Avrilrîji , Scf 
St de grands rayages. Godwin, in Edv, VI , p. 179, 
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jours pour la Princefie de Bretagne , qu’il épou- 
fa dans la fuite, il ne laifFa pas d’avoir pluficurs 
maîtrefles. Les fentimens délicats, ces idées 
romanefques de confiance & de fidélité qu’avoir 
introduites l’antique Chevalerie, n’avoient pas 
long - temps fubfiflé. La conduite & l’humeur 
de Louis XI avoient entièrement écarté tout ce 
qu'il y avoit de gênant dans l'ancien code. Le 
Prince avoit été imité; & Louis XII, n’étant 
encore que Duc d’Orléans , avoit fuivi Je tor- 
rent. On a placé au nombre de celles que 
Louis avoit aimées dans fa jeunefle , & avant 
que d’étre Roi , une jeune Blancbijjeufe de le 
Cour. Elle étoit jolie ;elle lui plut,& il chercha 
Toccafion de lui en donner des preuves. Dans 
fon voyage d’Italie fous Charles VIII, il dévint 
suffi amoureux de la fille de fon hôtefle. Ce 
n’eft pas, dit le Ferron, le plus exaft de fes 
Hifioriens , que cette fille fût une beauté ; mais 
elle étoit fpirituelle, bien faite, & touchoit par- 
faitement le luth , qui étoit un infiniment à 1» 
mode. Quoique déjà incommodé de la goutte „ 
il eut avec elle les dernieres liaifons. Si l’on 
doit regarder comme fils naturel de Louis XI? r 
Michel de Bucr , Protonotaire Apoftolique, 
Doyen de S, Aignan d’Orléans , poflulé Archevê- 
que de Bourges le 25 Septembre 1505, &mort 
le 8 Février 1511, il pourroit être un fruit de 
l’amour de Louis pour la Blanchiffeufe dont 
nous avons parlé. La Thaumaffiere, dans fon 
(m) Hifloire de Berry, ne donne à Michel de 

(*») 3 ai & $26, cité par Anfclnac, Terne I» 


/ 


Digitized by Google 


64 Anecdotes des Reines 

Bucy que dix- huit ou dix -neuf ans lorfqu’il 
fut poftulé Evêque ; & l’Auteur du Patriarchat 
de Bourges f Dom Chriftophe Vlicrden , Béné- 
dictin ,) lui en donne vingt -deux: l’un & l’au- 
tre lé rangent du parti de ceux qui font le jeu- 
ne Archevêque de Bourges fils naturel de Louis 
XU. En lui donnant vingt - deux ans en 1505* 
date de fa pofiulation à l’Archevêché , il fe 
trouveroit que Michel de Bucy feroitné en 1484, 
avant l’expédition de CharlesVIII en Italie, & 
par conféquent avant le voyage & le féjour de 
Louis à A fi. Mais fi j’ofois propofer mes con- 
jectures après celles du favant la Thaumafiiere 
& de Dont Vlierden , je dirois que rien ne 
prouvant oue l’Archevêque de Bourges fut fils 
de Louis XII , finon la protection que lui ac- 
corda le Roi , je ne vois point de raifon k fai- 
re honneur au Prélat de cette origine. Le nom de 
Bucy t s’il n* étoit pas celui de famere, pourroit bien 
avoir allez de rapport a la Maifon de Bufli d’Am- 
boife, pour donner lieu de penfer que Michel 
étoit ilîu légitimement ou non de cette Maifon. 
La confidération de Louis XII pour le Cardinal 
& tous ceux qui lui appartenoient. elt trop 
connue pour appuyer fur ce moyen. Au relte , 
je ne propofe ceci qu’avec la julte défiance 
qu’on doit avoir pour les chofes fujeites aux 
conjectures. 

p. tî9 Voyez auiïî Chenu, dans (à Chronologie des 
Archevêques de Bourges, fous l’an ijofc, p. 

CaliiM c hrijiiaiM , Dioccfe de Courges. 
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THOMASSINE SPINOLA. 




A tendrefle de Thomaffine Efpinola , ou Spi- 


nola, pour Louis XII, & la confidération de 
ce Prince pour cette Dame, a quelque chofe 
de fi fingulier, fur- tout dans nos mœurs, que 
^’ai cru ne pouvoir me difpenfer de parler ici 
de cette belle Italienne. Je fuivrai le fincere 
Jean d’Authon, qui en a parlé fort au long dans 
fon Hiftoire de Louis XII imprimée, & dans 
(n) la partie manuferite qui me fut communi- 
quée en 1752 par feu M. Secouffe de l*Aca- 
démie des Infcriptions. 

A l’entrée magnifique quelfit Louis XII à Ge- 
nes en 1502, Sa Majeftéy relia dix jours, & les 
Génois firent tout ce qu’on peut imaginer pour 
fignaler leur zèle, & la joie que leur infpira 
fa prélènce. Ce ne furent que fêtes & feftins 
pendant ces dix jours. Grands £? petits, dit 
d’Authon , faifoient la vie aux Anges. Chacun 
s’efforça de plaire au Roi, & de lui procurer 
des plaifirs. Les Dames de Genes y contri- 


( n Ce morceau d’hiftoire , très - digne du jour de 
pimprelfion , fe trouve à la Bibüothcq c du Roi , fie 
dans plufieurs Cabinets. J'en ai donné un extrait dans 
la Bibliothèque hiltorique fie critique du Poitou, dan» 
l'Article de Jean d'^iuthen , Hiftorien de Louis XII, 
Abbé d’Anglc en Poitou, originaire de Saintonge, fie 
d’une famille de laquelle quelques uns ont dit que 
defeendoit le fameux Barbèiouflc. Voyez la Sibl. du 
Poitou , Tome II , p. 44. 

Tome III. E . 
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buerent. Elles eurent (o) la liberté de fe trou** 
ver à toutes ces fêtes, & fe diftinguerent par 
la richeffe & la galanterie de leurs parures , 
mêlant les ajuftemens à la Milanoife avec les 
modes de Genes. Parmi elles brilloit la belle 
Tbomajjine Spinola, dont les charmes égaloient 
I’efprit. Sa naiffance relevoit ces avantages , & - 
Thomaffine pafloit avec raifon pour la femme 
la plus belle de l’Italie , où la Maifon de Spino- 
la a toujours tenu Pun des premiers rangs. Elle 
eut fouvent occalion de voir le Roi, & fut mê- 
me à portée de lui parler* Louis XII, fans 
être un de ces hommes quipaflent pour beaux, 
étoit aimable. Il avoit le regard riant &doux, 
des maniérés aifées, le ton gracieux, cet air 
de bonté qui charme dans les Souverains ; fon 
cfprit répondoit à ces dehors ; fa converfation 
étoit vive & agréable. La belle Thomaffine 
ne put voir tant de mérite dans Louis , fans 
y être extrêmement fenfible. Ses regards par- 
lèrent d’abord ; mais tout éloquens qu’ils pus- 
lent être, au milieu de la joie & des plaifirs 

(0) La jaloufle il naturelle 8e 11 fouvent reprochée 
* aux Italiens, dîfpaïut pendant tout le temps que louis 
XI 1 pail'a à Genes. „ Les Génois, contre la nafurc 
„ de leurs matas, dit d’Authon, menaient là leurs 
„ femmes ôt filles, foetus & parentes, pour donner 
„ joyeux paifc temps au Roi & à les gens ; & les aucuns 
,, d’eux preaoient les plus belles, fie les préfentoient 
„ au Roi, en les baiiànt les premiers pour faire i’cffai j 
,, 8c puis les baifoic le Roi volontiers, & danfoitavee 
„ elles , & prenoit d’elles tout honorable déduit **. 
D’Authon , Hiâoire de Louis X 1 1 , fous l*an îyos , f , 
i2i de l’édition de Godefroy. Paris , i» - 4. 1630, 
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bruÿans qui aeçompagnoient le Roi , l’éloquen- 
ce muette des beaux yeux de Thomalïïne n’eût 
point été entendue, li elle ne fe fût expliquée 
plus nettement. Elle en reconnut la nécefliré. 
Sa pudeur combattit; l’amour en triompha. De 
quoi ne vient - il point bout! Elle déclara au 
Prince les fentimens qu’il avoit fait naître en 
elle, & l’état de fon ame. Le Roi étoit trop 
humain pour n’êtrc pas touché; il ne put re«» 
buter des vœux dont il étoit l’objet; ils eu- 
rent plufieurs converfations , & Souvent, dit 
l’Abbé d’Authoh , deviferent enfemble de plufieurs 
ebofes par honneur ; c’eÜ-h-dire , que dans tous 
leurs entretiens , l’honneur de Thomaffine fut tel- 
lement hors d’intérêt, qu’on ne pouvoit cori. 
damner les avances qu’elle avoit faites. Lors*» 
qu’elle vit l’intelligence aiez bien établie, elle 
atlajufqu’à prier le Roi de trouver bon qu’elle fût 
fa maîtrejfe de cœur , & lui fon amant, ou, com- 
me l’on parle en Italie, fon Inteniio , l’objet 
auquel l’un & l’autre rapportaient leurs pen- 
fées (p), ou, comme l’explique d’Àuthon, 
accointance honorable , aimable intelligence 
Louis lui accorda tout ce qu’elle Voulut j & la 
Belle regarda cette faveur comme le bonheur 
le plus précieux qui pût lui arriver ; elle oublia 
pour le Roi tout le relie du monde Cï), ne 

( p ) C’eft ce que nos anciens Héros de Chevalerie 
appellent dans les Amadis , Sire , ou Dame dt mes ptn - 

/ a * * 

Jets. 

(<?) Varillas, qui paroîc n’avoir pas connu le manu- 
ferit de d'Authon, ea relie là fur l’Hiftotre de h belle 
TbamaJJî/te, Vatillas, Hiftoire de Louis XII , p. 410 
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voulut plus penfer, vivre, refpirer que pour lui; 
tout le relie lui parut ou indifférent, ou mé- , 
prifable. Le mari même y perdit fes droits. 

Ce qui pourrait donner A penfer ce qu'on voudroit , 
dit très -prudemment le Chroniqueur de Louis 
XII; mais fuivant les mieux infiruits, ajoute- 
t-il, il n’y eut jamais que l’efprit & le cœur 
de la Belle qui fulfent pour quelque chofe dans 
l’aventure. En effet, le Roi ayant quitté Gé- 
rés, la tendre Spinola ne le luivit point. Les 
fens n’étoient point les liens du commerce; 
l’amour fe foutint avec la même vivacité. Le 
Roi étant tombé malade au mois d’Avril 1504, 

C nouveau ftyle) palfa pour mort en Italie. Ce 
funefle bruit vint aux oreilles de la belle Gé« 
noife; elle en fut accablée, & en mourut de 
douleur huit jours après. Le Roi , inflruit de 
ce trille événement, y fut fenfible. Un li bon 
Prince pouvoit-il regarder indifféremment une 
li belle paffion? Il ordonna à d’Authon fon 
Chroniqueur de confacrer à la poflérité le mé- 
rite & la vertu de la belle Thomaffme. C’eft 
ce que prétendit faire l’Abbé d’Authon dans 
quatre longs (O Poèmes, où il donna h la 
défunte le titre de Dame Intendix du Roi. Ou- 
tre les circonllances hilloriques de cet amour t 
on apprend dans les Poëfies dont il s’agit , que 

fucieme & dernier Tome. Cela prouve qu’il avoit moins 
lu de manufcrits qu’il ne le dit à chaque inftant. 

(r) Us fe trouvent dans la partie manufcrite de l’Hi- 
ftoire de Louis Xll» par J ean A' %Auth»n i fit jtn ai 
donné une idée dans la Bibliothèque hiftorique Ce criti- 
que du Poitou, Tome 1 1 , p. ^0. 
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Thomafline Spinola étoit encore jeune, & dans 
tout l’éclat de fa beauté k fa mort , & qu’elle 
étoit née à Genes. L’Auteur préfenta tous ces 
vers au Roi dans un voyage qu’il fit k Tours , 
& ce Prince les lut avec plaifir. Une chofe 
qui prouve , à n’en pas douter , l’innocence de 
ce commerce , c’eft que Louis , fuivant fon 
Hiftorien, envoya les vers k Genes, pour qu’on 
en ornât la pompe funebre & le tombeau de 
Thomafline , en figne de continuelle Jouvenanct 
Jpeiïaclc mémorable. Tant de bonne foi ne 
convient qu’k des mœurs pures & innocentes, 
& exclut tout foupçon. 


LOUISE DE SAVOY E, 

* 

Régente, mere de FR A NCO IS I. 

T j Ouire de Savoye , Comtefle , & depuis Du» 
chefie d’Angoulême, née en 1477, étoit fille 
aînée de (f) Philippe deuxieme du nom , Du© 
de Savoye, & de Marguerite de Bourbon fa 
première femme CO* Son pere n’étoit encore 

W(') Il fut d’abord Comte de Breflc 8c de Bugey , 8c 
{accéda au Duché de Savoye par la mort de Charles II » 
fop petit neveu , mort enfant en 1496, fils de Charles 
I. Ce Charles 3 c Philippe étoient enfans d'Àmédée, 
beau frere de Louis XI > frété de Charlotte de Savoye 
fa femme ; 8c Amédée 8c Charlotte enfans de Louis de 
Savoye, beau pere de Louis XI ,8c mort en 1465. Phi-' 
r,rt>i>E , pere de la Duchcfie d’Angoulcine , avoit fervi 
long-tems la France fous Louis XI , 8c mourut en 
1497 * 

CO Marguerite de Bourbon , fille de Charles premier 

E 3 
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que Comte de Bugey, & Seigneur de Brcfie, 
lorfqu’elle époufa Charles d’Orléans , Comte 
^i’Angoulêmc («)» I e Février 1488. Elle 
n’étoir figée que d’onze ans , & on remarque 
qu’elle n’eut en mariage que trente - cinq mille 
iivres. Louife de Savoye a toujours pafie pour 
aufli fpirituelle que belle. Elle étoit très- belle 
de vif âge £? de taille , dit Brantôme, fi qu'à 
grande peine en voyoit-on à la Cour plus ricbe que 
celle-là. Perfonne ntétoit mieux qu’elle à che- 
val, & on ne pouvoit la voir fans l’admirer. 
Une qualité plus rare , c’eft qu’elle ne s’en pi- 
quoit pas. Elle avoit des vertus qui l’égaloient 
aux plus grands hommes 5 mais elle n’etoit pas 
exempte de défauts ; & fi la France lui dut 
dans François I l’un de fes plus grands Rois ; 
fi on reconnut pendant fa regence , & dans le 
pouvoir qu’elle conferva toujours fur l’efpritdu 
Roi fon fils une politique fupérieure aux évé- 
nemens , une ame ferme «St généreulfe/on peut 

du nom. Duc de Bourbon , mort en 1456, & d’Agnes, 
fille de Jean , Duc de Bourgogne. 

(u) Fils de Tean d’Orléans, Comte d’Angoulême , 
iurnommé le Bon . qui étoit fils puîné de Louis de 
France, Duc d’Orléans, 8c devalentine de Milan, fille 
de T«n Galeas Vifconti. Louis d’Orléans étqit le fé- 
cond fils de Charles V , 8c de Jeanne de Bourbon. Ce 
fut lui qui fut afiaffiné par Tran , Duc de Bourgogne. 
Les droits fur le Milanez. qu’exerccrent touis XII 8c 
François I contre les S forces, ufurpateurs du Duché , leur 
venoient de Valentine de Milan, aïeule de Louis XII, 
<c trifaieuic de François I. 

vx ,.t » . . ». « .•>' s 
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% auflï lui reprocher de grands malheurs que fon 
ambition, fon avarice, fon caraétere vindicatif, 

& des foiblcfles attachées à fon fexe, cauferent 
à l’Etat. Sa beauté fe foutint très-Iongtems ; 

& malheureufement elle en préfuma trop dans 
un âge où elle eut dû ne pas s’en fouvenir. 
Elle n’avoit que dix-huit ans , lorfquelle perdit 
Je Comte d’Angoulême fon (x) époux ; & l’on 
peut dire que fes charmes étoit alors dans ce 
point de perfection qui nefauroit augmenter, 
Mere de François I, connu longtcms fous le 
nom de Comte d’Angoulcme , & de Marguerite 
de Valois , elle pouvoit fe flatter que rien n’a- 
voit peut être égalé le mérite du Prince & de 
la Princefle fes enfans. Toute jeune qu’elle 
étoit elle-même , elle s’occupa de leur éduca- 
tion avec un fuccès furprenant. Louis XI a- 
voit adopté une politique nouvelle , laquelle 
confiftoit à éloigner de la Cour & des af- 
faires, les Princes de fon Sang. C’étoit par 
ce moyen qu’il avoit prétendu parvenir à • 
mettre les Rois hors de page t comme s’expri- 
moit François I, en parlant de lui. Il ne. 
celfoit de blâmer Charles V,qui avoit tellement 
élevé la Maifon de Bourgogne (y) , qu’elle a- 


(*) Mort le premier four de l’année 1496. 

(y) En mariant Philippe Ion frere arec Marguerite 
fille & heritiere de Louis III, Comte de Flandre, le- 
quel fut réuni avec le Duché de Bourgogne > le Comté 
de Ne vers, le Srabant, les dix-fept Provinces des Payn 
Sec, 
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voit donné des rivaux k fes maîtres. La guerre 
du bien public l’avoit confirmé dans l’antipathie 
naturelle qu’il avoit pour ceux avec qui lanaif- 
fance Funifloit le plus étroitement. Charles 
d’Orléans n’avoit prefque point paru k la Cour, 
non plus que la Princefie. 11 n’eût tenu qu’au 
Roi de faire pafler les grands établiflemens de 
la Maifon de Bourgogne dans celle d’Orléans, 
en mariant Marie fille unique du dernier Prince 
de cette Maifon au Comte d’Angoulême. II ai- 
ma mieux que cette immenfe fuccelfion enrichît 
la Maifon d’Autriche. Sa mort changea un peu 
l’état des affaires ; & Anne de France , qui eut 
befoin des Princes du Sang , prit en apparence 
lin fyftême oppofé k celui de Louis XI; mais 
au fond elle fuivit les mêmes maximes. Le 
Duc d’Orléans , aîné de fa Maifon , & premier 
Prince du Sang, eut une ennemie déclarée dans 
Anne de France, dès qu’elle fut en état de lui 
faire fentir le poids de fou pouvoir. Lo”>s XII 
penfa autrement ; & foit qu’il fe fiât allez fur 
la fupériorité de fes talens pour faire valoir 
celle du rang où la nature l'avoit élevé, foit 
qu’il fût convaincu de la faute qu’avoit fait* 
Louis XI en laiflant échapper la plus belle par- 
tie des Etats de la Maifon de Bourgogne, foit 
enfin qu’il y fût déterminé par cette bonté qui 
fera k jamais fon éloge , on vit fous fon régné 
les Princes du Sang tenir k la Cour, & dans 
les gands emplois, le rang qui leur étoit dû. 
Quelques fujets de plainte qu’il eût de Madame 
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de Beaujeu, dévenue Duchefle de Bourbon, il 
la combla de faveurs. Charles de Bourbon- 
Afontpenfier (*) époufa l’héritiere de Bourbon; 
& il réfolut, malgré les oppofitions & la ré» 
fiftance d’Anne de Bretagne, de donner pour 
femme au jeune Comte d’Angoulême Madame 
Claude fa fille aînée. Plufieurs motifs. animoient 
Anne de Bretagne à s’oppofer à cette alliance; 
le penchant qu’elle conferva toujours pour la 
Maifon d’Autriche depuis la recherche de Ma- 
ximilien ; le defiein de rendre l’union de la 
Bretagne avec la France inutile ; & une haine 
fecrette, & qui éclatoit dans toutes les occa- 
fions, contre LouifedeSavoyc, Comtefle d’An- 
goulême. Ces deux Princefles fe reflembloient 
dans toutes les qualités qui rendent ceux qui les 
ont incompatibles. C’étoit la même fierté .fon- 
dée fur le même mérite, les mêmes prétentions, 
la même ambition ; & elles étoient aufii vindi- 
catives l’une que l’autre. Anne étoit Reine ; mais 
fans enfans mâles, elle pouvoit tous les jours 
defeendre du trône. Loutfe de Savoye n'étoic 
que Comtefle ; mais un fils qui faifoit concevoir 
les plus belles (4) efpérances, & que les Fran- 

(t) Qui fut depuis le Connétable 8c Duc de Bour- 
bon- 

(a) Dette virtk , delta magnanimhà , dette ingegne , O» 
Jpirito generofo di cejlui, t' hâve va univerfalmcnte tanta fpe- 
ranzz.a , che ciafcun» cfnfe/fava ntn ejfere gia per moltiffimi 
anni pervenuto atcun t , ton maggiere efptttatiene , alla ce - 
rena : Perche gli cenciliava fomma gratta il fitre dell'etk , 
çhe et a di il anni , la btllexÆa egregia del ctrpi , la libéra, 
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gois adoroient déjà, lui faifoit voir la couronne 
quiattendoit ce Prince. L’une élevée, craignoit 
de tomber ; l’autre dans un rang inférieur, 
efpéroit une élévation prochaine. Voilà bien 
des raifons de ne pas s’aimer. Après la maladie 
à laquelle Louis XII penfa fuccomberen 1505, 
il fit venir à la Cour, qui étoit allée de Blois à 
Amboife, la Comtefle d’Angoulênie avec fes 
deux enfans. Elle avoit prefque toujours fait fa 
réfidence à fon Château de Cognac , où elle 
n’étoit gueres vifitée que de la Noblefle des 
environs. Le bon Prince reçut Madame d’An- 
goulême avec beaucoup d’affeétion , &elle fut 
comblée d’éloges fur le mérite de François & 
de Marguerite fes enfans. D’ Amboife , la Cour 
alla au Pleffis-lès-Tours avec IaComtefie, &on 
y redoubla de carefles & d’attentions pour elle 
& pour le Prince fon fils, regardé comme l’hé- 
ritier préfomptif. Le Roi lui donna de fa main 
(fr) un Gouverneur , & fon mariage avec Mada- 
me Claude fut abfolument réfolu, malgré les 
traités qui avoient été faits à la follicitation 
d’Anne avec la Maifon d’Autriche (O' Il fut 
arrêté 4 ans les Etats tenus à Tours en 1^06, 

lit a gràttdijfim* , U humanité Jomma eau tutti , &• lu no- 
tifia pi en a di moite cofe. Guichardin, vol. II, p. 82 du 
Livre XII. . 

( b ) Artus de Goufficr, frere aîné de plufieurs an- 
nées du célèbre Bonnivet , Favori de François devenu 
Roi. 

(c) Saint Gelais de Morulicu, fous l’aa 150 j 5 c 1506, 
pp. 179 — 18^. 
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que le mariage de Madame Claude avec l’Ar. 
chiduc Charles ne fe feroit point, & que cette 
PrincefTe épouferoit le jeune Comte d’Angoulê- 
me. La demande de Madame fut faite au nom 
de tous les François repréfentés par les Dépu- 
tés ; & ce fut le Doâeur Bricot qui porta la 
parole, ayant donné dans fon difeours à Louis 
XII ce beau nom de Pere 00 du Peuple, qui 
lui cft refté, & qu’on peut dire lui avoir été 
donné par acclamation. Montlieu dit que fur 
la réponfe du Roi , qui accorda aux Etats leur 
demande , on put voir plufteurs larmes faillir des 
y eux de maints bons per formage s & loyaux Fran- 
çois. Les fiançailles furent faites quelques jours 
après, en préfence de toute la Cour, & avec 
des marques de jcie qui ajoutèrent à la magni- 
ficence de la fête l’éclat réel qui en efl l’ame. 

' Toutes ces circonftances dévoient être le triom- 
phe de la Comtefie d’Angoulême, & elles ne 
pouvoient que la flatter extrêmement ; mais la 
Reine au contraire n’y vit que des fujets de cha- 
grin , puifque tous fes projets étoient déconcer- 

(d) paime bien l’obfervation de Saint. Gelais de Mont- 
lieu fur ce nom. La voici; je crois qu’elle plaira. „ Si 
„ veux je dire que c’eft le plus doux , le plus fouef, 
„ faint & dévot nom qu’on puifle bailler , 1 ni attibtiec 
H à Seigneur ni à Prince; 8c la rai fon principale , c’eft 
„ qu’en l’Oraifon quotidienne que nous faifons à Dieu 
» pour la rémiffion de nos péchés , nous l’appelions no- 
,, tre Pere. D’où l’on peut conclure que c’eft le titre 
,, de plus grande efficace qui fut oneques donné à nul 
»> de fes FrédécclTcurs.” Saint Gelais de Montlieu , /Wd, 
P« I*l. 
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tés, & que fa rivale fe croyoit au comble de 
fes vœux. De toutes les Dames qui avoient 
affilié à la cérémonie des fiançailles , il n’y eut 
prefque que Madame d’Angoulême & fesenfans 
qui relièrent auprès du Roi. C’étoit l’ufage. 
Les Dames, les Princefles même occupées de 
la conduite des affaires de leurs maifons, ne 
les quittoient que nécelTairement. Madame 
d’Angoulême eut dès lors une Cour , & n’eut 
plus befoin que de prudence pour difiîmuler les 
chagrins que lui faifoit éprouver la Reine de 
temps k autre. Nous avons vu qu’Anne de Bre- 
tagne n’étoit pas un de ces caraéleres flexibles 
dont on vient k bout k force d’attentions & de 
complaifance., Elle haïfibit Madame d’Angou- 
lême ; elle n’aimoit pas fon fils ; elle fit tout ce 
qu’elle put pour éloigner la mere de la Cour, 
& empêcher le mariage de fa fille & du Prince. 
On prétend même qu’elle avoit voulu faire ren- 
voyer la ComteflTe en Savoye , fous prétexte d’y 
recueillir une fucceflion ; mais que dans Je 
même temps le Roi ayant appris les intrigues 
que formoit Anne pour marier fa fille à l’Archi- 
duc, il n’eut pas pour elle la complaifance 
dont elle n’abufoit que trop fouvent. Il fut 
feulement aflez foible pour lui abandonner le 
malheureux Gié qui fut fa viétime. Tant que 
vécurent ces deux Dames , tout ce que l’une 
& l’autre purent obtenir fur elles, ce fut d’a» 
voir les ménagemens réciproques & la décence 
extérieure qu’elles fe dévoient. Il eft à croire 
que le Roi , qui étoit le médiateur continuel dt 
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leurs différends, avoit fouvent à fouffrir de leur 
fierté & de leurs plaintes. Si Anne n’obtint 
pas de fon foible époux tout ce qu’elle en exi- 
geoit, au moins empêcha t-elle , tant qu’elle 
• vécut, la célébration du mariage, & ne fut elle 
pas témoin du fuccès complet de fa rivale. Ce 
ne fut que plus de trois mois après fa mort que 
ce mariage fe fit le 18 Mai 1514, encore la 
Cour ne quitta-t-elle pas le deuil ; & le jour 
même du mariage, les époux ne furent habil- 
lés que de drap noir honnêtement , £? en forme de 
deuil t dit Brantôme. II eft même probable 
qu’à force d’infpirer fes fentimens au Roi con- 
tre Madame d’Angoulêmej^ le Prince fon fils; 
Anne étoit parvenue à les lui faire adopter ; & , 

qu’il n’y eut que la raifon d’Etat & le bien pu- 
blic ÇO» était la fupréme loi de Louis XI J, 
qui le détermina à l’alliance à laquelle Anne 
s’étoit fi fortement oppofée. Ce gros gars-là 
gâtera tout, difoit fouvent Louis, en remar- 
quant l’amour que le Comte d’Angoulême avoit 
pour les plaifirs & pour la dépenfe. II le di- 
foit avec chagrin, & ce fut une des raifons, 
au moins apparentes , qui lui fit rechercher une 
nouvelle alliance avec Marie d’Angleterre. Il 
eût voulu avoir un fils qui eût exclu fon gendre (*) 

(*) Suivant cette belle maxime: Salus populi, sw- 
riEMA Lex est o ; laquelle confondant l'intérêt des 
Rois avec celui de leurs Sujets, empêche de divilèr ce 
qui eft aulïï inféparable dans le corps politique de l'E- 
tat , que U tête l'cflt du corps humain. 
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du trône. Marie, jeune, plus fenfible à l’arhu- 
fement qu’à l’ambition , vécut beaucoup mieux 
avec Madame d’Angoulême , que n’avoit fait 
Anne de Bretagne. Lés fentimens qu’on lui at- 
tribue pour François qu’elle appelloit toujours 
avec complaifance fon beau (/ ) fils , rétablirent 
l’union à la Cour. Madame d’Angoulême. ne 
craignit que la groffefle de la nouvelle Reine. 
Nous avons parlé des précautions qu’elle prit » 
& qu’elle fit prendre à fon fils pour empêcher 
un événement qui l’eut, pour ainfi dire, dé- 
trôné. Elle fe vit enfin délivrée de tous les 
embarras de la rivalité & de l’ambition par la 
mort de Louis XII. François fut couronné ; & 
*Madàme d’Angoulême , qui avoit confervé 
beaucoup d'afcendant fur l’efprit de fon fils* 
fe vit prefque Régente perpétuelle. Le Roi ; 
en partant pour fon expédition d’Italie, lui 
donna co titre le 15 Juillet 1515. Cette qua- 
lité fembloit devoir regarder la Reine Clau- 
de , à laquelle on eût pu donner un Con- 
feil de Régence; mais Brantôme, qui dit dans 

(/) Le mot de beau ou de belle * ne diftinguoitpoint 
alors les degrés de parenté comme aujourd’hui , 5c 
n’étoit qu’une marque de fupérioritc * en forte que lé 
Roi ou la Reine s’en fervoient avec leurs propres en- 
fans U y en a une infîuiré d’exemples dans Fio flard 
5c dans Monftrelct. Les fupéricurs difoient beau fils , 
be.’i» neveu , beau coufîn. Il nous en cft refté une trace 
dans ma bille Dame, dont fe fervent les Grands avec 
une femme inférieure , qui applaudit à ce titre , 5c 
ctoit qu'on donne à ion mérite ce qu’on lefufe à fon 
rang. 
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Un endroit , qu'elle fut fort aime du Roi, &* 
lien traitée , venoit de dire avec beaucoup plus 
de raifon , que la Reine Anne de Bretagne pré - 
voyait bien les mauvais traitement quelle en devait 
recevoir , & que Madame la Régente fa belle~mere 
la rudoyait fort. La jeunefle de cette Prince^, 
qui n’avoit que quinze ans, fut un prétexte 
honnête d’établir la Duchefiè d’Angoulême Ré- 
gente. Pendant que le Roi s’acquéroit Ja réputation 
d’un Héros * fur-tout à Marignan^ où fa valeur 
parut avec un éclat furprenant , Madame d’An- 
goulême ne pouvoir pas fe flatter des honneurs 
d’une Régence fort prudente ; au moins du cô* 
te de réecenomie & des finances , objet fi in*, 
portant, qu’il dévient prefque le mobile uni* 
verfel du gouvernement. On en fit la trifte 
expérience dans la perte du Milanez. Sous 
Louis XII , les peuples de • ce Duché étoient 
traités comme fes véritables fujets; & les gar* 
nifons des places fortes étoient fi exa&ement 
payées , qu’elles n’avoient jamais donné lieu 
aux Bourgeois de fe plaindre. Depuis que Frai), 
çois I étoit parvenu h la Couronne , non-feule* 
ment il n’y avoit plus d’exa&itude dans les 
payemens : mais on retranchoit fouvent fur les 
fbmmcs qui dévoient être payées : on foupçon- 
noit Madame d’Angoulême , avide d’argent , de 
s’entendre avec les Tréforiers, & ceux ci avec 
les Ofikiers Généraux. Tout fe fouleva enfin 
contre les François , fous le gouvernement du 
Maréchal de Foix. On avoit promis à Lautîec, 
frere du Maréchal , qui eut ordre de retour- 
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ner à Milan, trois cens mille écus pour le paye- 
ment & l’entretien des places & des troupes. 
Jacques de Baune Samblançay, Surintendant 
des Finances , s’étoic engagé à les fournir. Mal- 
gré les befoins prelTans où Lautrec fe trouva, 
& malgré fes inftances réitérées , on ne lui tint 
pas la promefle qu’on lui avoit donnée. Il per- 
dit l’élite de fes troupes , faute de vingt-cinq 
mille écus avec lefquels il eût pu les retenir. 
La Ducbelfe avoit reçu les tro's cens mille écus 
que Samblançay avoit promis. Sur la difficulté 
que faifoit le Surintendant de les lui donner, 
elle le flatta de fa proteftion & du crédit qu’el- 
le avoit fur l’efprit de fon fils, lui faifant en- 
trevoir fa difgrace , s’il n’avoit pas d’égard k 
ce qu’elle exigeoit. Les Politiques , qui ont 
cherché les motifs de la conduite de Madame 
d’Angoulême, ont imaginé qu’elle avoit facri- 
fié le Milanez au deflein qu’elle avoit formé de 
perdre Lautrec de réputation , & de le rendre 
odieux (g) î i la Cour, & fur-tout au Roi, & 9 
par une fuite , de faire éloigner la Comtefle 
de Château-briant qu’on fuppofe alors dans la 
plus haute faveur. C’eft le parti que prend (i) 
Varillas. D’autres (O prétendent qu’Antoine 

Dupart 

* 

(g) Ule le haïlïoir , paice que Lautrec ne vouloit 
rien tenir que du Roi , dont il étoit aimé > & s’é toit 
exprimé d’une maniéré fort libre fur la conduite de 
Madame d’Angoulême. Buftieres , Lib. XVI , p. 297. 

(h) Tome I, Liv. III, p. jor , fous l’an 1511. 

(») Dubellay l’infinue Liv. II » p. s 6 de l’édition 

s»-8. de Gçnerc, Bclcar. Peguill. Ev. de Metz. Cim. 


.Digitized by Goo||le 



• & Régentes de Fr a h ce. 8 t 

î)uprat cherchoit à perdre Samblançay , que le 
Roi eftimoit au point qu’il l'appclloit ordinaire- 
ment son Pere. Dubellay & Beaucaire de Pé- 
guillon femblent adopter cette idée. D’autres 
enfin en donnent pour raifon l’avidité de la 
Duchefie & fon avarice; & cette conjecture, 
qui efi; la plus fimple, eft peut-être la meilleu- 
re. Lautrec, fans argent , & après avoir épuifé 
toutes les refiburces , & fait aufli bien des fau- 
tes, fut enfin obligé d’abandonner le MilaneZ. 

Il revint en France avec deux domeftiques. 
Quoique le Roi l’aimât , il fut quelque temps 
fans vouloir (JC) permettre qu’il parût devant 
lui ; mais Lautrec , fécondé du Connétable de 
Bourbon , ayant faill le moment de parler à Sa 
Majefîé, il le fi: en homme fi allûré de fon in- 
nocence, que François lui demanda quelle ex- 
eufe valable il pouvoir apporter ? Le défaut de 
remife des fommes qu’on devoir lui envoyer, 
étoit une réponfe fans réplique. Il ne s’agis- 
foit que de juftifier que Lautrec n’avoit en effet 
rien reçu des trois cens mille écus que le Su- 
rintendant avoit promis, ni des quatre cens mille 
qu’on avoit dû remettre à Gènes. Cela étoit 
aifé à faire. Le Roi, extrêmement furpris, fit- 
venir Samblançay, qui avoua qu’il avoit reçu 
ordre de Sa Majefîé d’envoyer k Lautrec la 

fomme de quatre cens mille écus ; mais qu’il 

* 

ment. rer. G ail. AT Pr atos CanceUarius , kipedtm omnium 
, ejut S zmblanco , »l> fummam ejat autOTitattt» 
inviiehat , Ce 

( Dubellay, Liv II , fol. 55 verfo, & j6 tefto de • 
l’cdition de Geneve de 1594. 

Terne III. F 
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les avoit donnés à Madame la Duchcfie (on lui 
. donnoit ce titre h ia Cour) ; qu’il le prouveroic 
fur le champ. Audi tôt François alla trouver 
fa mere, à laquelle il reprocha avec colère la 
perte du Duché de Milan, dont elle étoit cau- 
fe, par la retenue des deniers deflinés pour 
Lautrec. Il ajouta (I), que jamais il n'eût penfé 
cela d'elle. La Duchcfie rejetta tout fur le Su- 
rintendant ; il eut ordre de paroître, & il fou« 
tint qu’il u’avoit rien dit que de vrai, en di_ 
faut au Roi qu’elle avoit reçu les fonds qu’il 
avoit promis à Lautrec. La Princefie ne pou- 
voit défavouer cc fait ; mais elle prétendit (m) 
qu’il ne lui avoit payé qu’une partie de ce qu’il 
lui devoit, & qu’elle n’avoit reçu que les fonds 
qu’elle avoit épargnés fur fes revenus, & qui 
ne dévoient point intérefler- ceux qui étoient. 
defiinés pour l’armée d’Italie. Le Surintendant 
âfÏÏira le contraire; & le Roi ne pouvant éclair-^ 
cir en fi peu de temps une matière fujette à la 
balance d’un compte, ni condamner fa mere, 
donna des Comrni flaires à Samblançay. Le Qn) 
Chancelier Duprat, dévoué à la Duchefle, 8c 
ennemi de Samblançay , convaincu d’ailleurs que 
- le Surintendant loin d’ôtre débiteur étoit créan- 
cier, fit intervenir le Roi au procès: on joignit 

(l) Dubellay, ibid. fol, 56. 

(m) Dubellay , ibid. • 

(»' Belcar. . Peguill. llli judiees i fui cohorte dédit Ta » 
tnetfi non Samblanceum in are Ludovic a, fed Ludovic in 
are Samblancei terto elfe notât: >'ddiRi certis drfl inatifjut 
fententiii judiees, O (l) * * 4 Ludovic a (y Prati mets* homtnem in < 

meenttm , *t ftrcbutHr , extrem fupplictt adiUxirunt, 
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à l’accufation de Péculat , celle de Faux (0)* 

& le malheureux Samblançay fut condamné au 
gibet par les CommilTaires nommés au choix de 
la Duçhefle & de Duprat fon Agent , que l’E- 
vêque de Metz appelle, en parlant de cetto 
affaire , le plus mécbaiü de tous les hommes. Le 
jugement ne fut prononcé que le 9 Août 1527 ; 
il fut exécuté le 12 au gibet de Montfaucon, 
où Samblançay, qui efpéroit fa grâce, l’atten- 
dit depuis une heure après midi jufqu’k fept 
heures du foir. Si l’on en croit (p) Varillas , 

& même M. le Préfidcnt ( [q ) Hénaut qui a a- 

(0) Cela eft certain} 5 c il cft faux de dire, comme 
a fait Varillas, p. , que le Péculat fut le feul crime 
fur lequel on infttuilit le procès. Le crime de Faux 
fut joint , 8c cft énoncé dans l'Arrêt , qui fc trouve en 
entier dans les Annales d’Aquitaine de Bouchet , qua- 
trième Partie, pp. 412 8c 41 j. Cet Arrêt cft du 9 
Août 1527 , 8c non du 14, comme le date Varillas» 
Que le crime de Péculat n’ait pas été le feul , c’en 
ce qu’attefte Papon, Liv. XXII, Tit. II des édition* 
antérieures à celle de 1570, où cela eft retranché 

(p) Hiltoirc de François I, Liv. III, p, *44. jl ci- 
te la chronique d’Anjou de Bourdigné , qui ne dit tien 
du Prélident Gentil. Après avoir parlé de fa fortune 
8c des établrffemcns de les enfans , Bourdigné ajoute , 
fol. 205 verlo, troifieme Partie; ,, Ce non obftant par 
,, un lien fcrvitcur nommé Prévôt, accufé d’avoir mal • 
,, adminiftré 8c exercé fa Charge, fut mis en prifon, 

,, 8c tous fes biens faifis , 8cc. ” Cela ne peut lignifier 
autre chotè que Prévôt fut un des témoins qui le 
chargea le plus. Bouchet dit la même choie. 

(7) Abrégé chronol. Tome I.fous l’an ifij. San* 
doute la fourçc de l’erreur de Varillas 8c de M. le Pré'* 
lidcnt Hénaut eft dans celle qu’a faite Brantôme, qui 
aceufe le Prélident Gentil , en difant à fa maniée , 

F 2 
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dopté Tes chimères, la Duebeffe d’Aligoulémefît 
retirer des mains de Samblançay les acquits qu’il 
avoit d’elle ,& elle fe fervit pour cette fuperebetie t 
qui ajouterait beaucoup à la baine dejon action , du 
Tréfulent Gentil , qui étoit, dit on, 'bmoureux 
d’une des femmes de la DucbeJJe ,&> qui fut pendu 
quelques années après. Je me crois obligé de re- 
lever cette erreur , & le Roman de Varillas co_ 
pié par M. Hénaut. La Duchefle d’Angoulême 
eft allez coupable dans cette occalion , fans y 
ajouter cette odieufe circonftance. Gentil (V)» 
Préiident, non au Parlement, ce qui annonce- 
roit un Préiident. h Mortier , mais aux Enquê- 
tes, ne fut jamais le Commis de Samblançay, 
mais celui de CO Jean Poncber , condamné 
comme Samblançay au gibet. C’étoit à l’infor- 
tuné Poncher que Gentil avoit dérobé les piè- 
ces juftifreatives , au défaut dcfquelles il fut 

,, La fraude k découvrit par après ; mais il n’éroit 
,, plus temps , • & le Préfidcnt Gentil eç paya la me*. 
», neflrc par après -, car il fut pendu à Montfaucon. '* 
Ifrantômc, Hommes ll.uflres , Tome I, p.,? J7- 

(r) Rainier , ou Rene' Gentil, étoit Italien, 5 c Confeil- 
lcr au Parlement, reçu, fuivant Blanchard, le i| No- 
vembre 153$. Par confequent il n’étoit encore ni Pré- 
iident, ni l’un des juges de Samblançay en «5*7. Il 
31e fut Prcfident aux Enquêtes que très- long-temps a- 
près, Antoine Minard , alors Avocat général à la Cham- 
bre des Comptes , lui fucccda le 6 juin 1 54 *- 

(r) Jean Poncher , Général des Finances , condamné 
en ijiS, & depuis reconnu & déclaré innocent en 
3542, étoit Seigneur de Chainfreau , Secrétaire du Roi, 
5 c Argentier de Charles VIII & de Louis XII. Voyez 
Anfelmc, généalogie de Joncher j Tome VI, p. 4:0, 
n» 4* 
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«ondamné. Ce font des faits attelles par les 
Auteurs les plus exacts , par ( t ) le Ferron . (») 
du Tillet, Jean (ï) Papon dans les premières 
éditions de fes Arrêts , fuivies par l’Auteur 
très inftruit du Traité du Pécujat, & par O) 
Dupleix. Enfin Gentil ne fut puni de fes mal- 
verfations que quinze ans après, en 1542, fui- 
vant ces Auteurs & Blanchard (a). De tous 
ceux qui parlent de la condamnation de Sam- 
blançay, Vanllas commentant Brantôme , ctt 
peut-être le premier qui ait imaginé d’y inté- 
rclfer l’amour de Gentil pour une des femmes 
de la Duchefie d’Angoulême. Beaucaire de Pé- 
guillon, qui s’éleva avec force contre le Chan- 
celier Duprat(T) , Martin Dubellay (Y), Mont- 
Juc (d)»'Jean Bouchet, & tous les Ilifioriens 

(t) Ferronius in Francifc 9 Valefio , fol, 164 vcrio , let- 
tre H. 

(u) Jean du Tillet , dans fa Chron* abrégée , p # 
164 , ou Jjcques de Baune cft mal appelle Jacques 
Blois. 

(je) Jean Papon dit à peu près la même choie Livre 
, XXII , Titie 11 . 

(y) Fagc 44 de l’édition in- 4. de ce Traite public à 
l’oecalion de l’affaire de Fouquet. 

(*,) Dupleix , Tome III , p. ^ , , qui ajoute, ,, Que 
,, Gentil fut déféré à fon tour p^r un de fes Commis, 
„ qui donna aux parens de Fonchcr les inftruftions 
,, néceffaircs, & indique l'endroit où fc trouvèrent les 
„ papiers que Gentil avoir fouftrairs à Poncher. 

(a) Manchard, Lifte des Confeillers au Parlement , 
fous l au i$;j. 

lé) Livre 11 de fes Mémoires, pag. 56. 

(« Livre VI de fes Mémoires, p. *17, 

14, Hiihiiç d’Aquitaine, quatrième Partie, p. 4»*» 
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contemporains & très-inflruits , n’infinuent rien 
de pareil; & ce qui réfulte’de ces Auteurs, ce 
n’cft pas que la Duchefie niât qu’elle eût reçu 
les trois cens mille écus, mais qu’elle préten- 
dit n’avoir rien pris que fur fes revenus parti- 
culiers , & fur les fonds de fes épargnes. Enfin 
(OMarot, qui afait une fort belle Epigramme 
fur la mort de Samblançay , & Théodore de Beze 
( f) t qui a fait une Epitaphe critique fur celle 
du Préfident Gentil, ne difent rien qui rcÜcm- 
ble le moins du monde h l’anecdote de Varil- 
las. Le premier fait un bel éloge de la fer- 
meté avec laquelle mourut le Surintendant; on 
eût dit qu’il n’étoit pas l’infortuné que le Lieu- 
tenant Criminel Maillard conduifoit à la mort, 
mais que c’étoit Maillard lui même que Sam- 
blançay menoit au gibet. Lorfqu’on lui eut an- 
noncé qu’il efpéroit en vain fa grâce, qu’il lâl - 

(?) C’cft une de fes plus belles pièces: elle mérite 
de paroître Ici. Elle prouve que le Public regardait 
Samblançay comme une viétime innocente de la Cour, 
& qu’on ne faifoit pas difficulté de le dire , & qui plus 
cft, de l’ccrire. 

Lorlque Maillard , Juge d’enfer, menoit 
A Montfaucon Samblançay l’ame rendre , 

A votre avis, lequel des deux tenoit 

Meilleur maintien ? Pour vous le faire entendre , 

Maillard fembloit homme que mort va prendre : 

£t Samblançay fut fi ferme vieillard 

Que l’on cuidoît pour vrai qu’il menât pendre 

*A Montfaucon le Lieutenant Maillard* 

M4r«r, Epigt. édit, de 1700, Tome II, p. 16. 

{f) y aven ilia Bcz.* à la tere de mort, fol. 3 verib. 
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loit mourir, il s’écria (g) : qu’il reconnoiffoit en- 
fin quelle différence il y avoic entre fervir Dieu & 
les Rois ; que s'il av^it autant travaillé pour Jon 
falut que pour le lien de l'Etat y il ne Je verrait 
pas réduit à faffreufe extrémité où il fe trouvoit. 
y ai bien mérité la mort , ajouta-t-il , pour avoir 
plus fervi aux hommes qu’à Dieu. Cependant il 
faut convenir que Samblançay n’étoit pas tout, 
à-fait innocent. Je ne parle point des grands 
biens (6), des riches établiflemens que fes em- 
plois lbus les trois derniers Rois lui avoienc 
procurés. On peut croire qu’ils étoient les fruits 
de fes travaux; mais pouvoit-il fans crime pré- 
férer fa fortune à celle de l’Etat? & par une 
lâche complaifance dont il fut puni , donner à 
la DuchcHé d’Angouleme les fonds deftinés 
pour Tltalie? Devoir il abufer aulfi cruellement 
qu’il fit de la confiance du Roi pour Madame 
d’Angoulêmc? Devoit il garder le filence fur 

Jean Eouchct, Annales d’Aquitaine , quatrième 
Partie, p. 41 j. 

(b) Les Cler-t/oyahs s’esbahirent où il avoit pu pren- 
dre tant d’or & d’argent , vu les grands acquêts , édifices. 
Se chofes fomptuîufes qu’il avoit faites, toucher, An- 
nales d’Aquitaine , quatrième Partie, p. 411. 11 de- 

mandoit un compte au Roi , & le payement des re/les , 
qui alloit à plus de trois cens mille livres. Avec les 
autres biens de Samblançiy , ôc les depenfes qu’il avoic 
faites en bâtimens, en ameublemens. Sec. cela alloic 
à des l'ommes proiigieufes pour le temps. 11 s’inri- 
tuloit, Meflire Jacques dcBaune, Chevalier , Seigneur 
ôt Baron de Samblançay , Vicomte de Tours, Con- 
feiller. Chambellan du Roi de France, Gouverneur Sc 
Bailli de Touraine. 

F4 
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un point fi important? Il n’avoit pas d’autre e*- 
çufe que la crainte de déplaire, & la difgrace 
qu’il prévoyoit. Comblé d’honneurs , de ri- 
chefles, il ne put foutenir l’idée d’y mettre un 
terme; & ce fut ce qui le rendit, s’il faut le 
dire, infidèle à ion maître, & traître h la p,> 
trie. C’étoient là fes véritables crimes, &ceux 
qu’on envlfagea le moins. Si les pallions dp 
Madame d’Angoulême, l'on avidité pour l’ar- 
gent, & fa haine contre Lautrec, firent perdre 
le Milanez , & le fruit de tant de richelfes & 
de tant de fang répandu; fes difpofitions pour 
le Connétable Charles de Bourbon eurent des 
fuites bien plus funeftes. La fatale journée dp 
Pavie, la captivité de François I, & la France 
à la veille de fa ruine, dépoferont à jamais 
contr elle. Elle approchoit de quarante ans* il 
y en avoit vingt cinq qu’elle étoit veuve, fans 
qu’elle eût jamais pcnlé férieufement à pafler 
à de fécondés noces. C’étoit un fujet d’élo- 
ges pour elle. Honorée de la confiance du 
Roi fon fils , elle étoit dépolitairc des plqs 
grands intérêts, lorfqu’elle s’entêta du mérite 
du Connétable de Bourbon. Ce Prince (t) 
avoit perdu le 28 Avril 1521 Sufanne , héri- 

I 

(i) Charles de Bourbon Montpenfier , Comte de Mont- 
peniier, 5 : depuis Connétable de France, né le 17 Fé- 
vrier 1490, mort fur la brèche de Rome qu*il prit d‘af- 
faut le 6 Mai 1527} étoit fils de Gilbert. Comte de 
Montpenfier, mort en 1496, 5 c de Claire ou Claricc 
de Gonzague , morte eu Juin 150}. Voyez Anfelme, 
Connétables, Tome VI , p. 227, & Tome I , p ?t 6. 

Il fut fait Connétable le 12 Janvier X515, nouveat» 
ttylc. 
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fiere de Bourbon , fa femme. II y avoit une 
donation qui faifoit pafTer tous les .biens de l’hé- > 
ritiere au Connétable , fans égard aux claufes 
du contract de mariage d’Anne de France; & 
de Pierre de Beaujeu pere de Sufanne. Louis 
XU, qui n’avoit voulu profiter des avantages 
que fon prédécelTeur avoit ménagés h la Mai- 
fon régnante, avoit terminé les différends des 
deux Maifons par l’alliance de Sufanne, fille 
de Pierre de Bourbon, avec Charles, depuis 
Connétable de France , fils & unique héritier 
de Gilbert, Comte de Montpenfier. La Du- 
cheffe d’Angoulême, âgée de plus de trente- 
cinq ans , dévint amoureufe du Connétable, 
qui n‘en avoit pas trente-deux. Varilias, qui 
ne fauroit fe réfoudre à perdre l’occafion d’é*- 
taler fes idées romanefques , a parlé de l’a- 
mour de Louife d’Angoulême pour le Conné- 
table, comme fi elle l’eût aimé quelques an- 
nées avajjt le mariage de ce Prince avec Su- 
fanne , fille de Pierre, Duc de Bourbon. A 
l’en croire , la Ducheffe de Bourbon ne donna 
fa fille au Connétable, que pour fatis faire fa 
haine contre Louife d’Angoulême. L’Auteur, 
fans égard au mariage du Prince , qui fe fit 
dès l’an 150 5, prétend que ce fut h l’amour 
de Louife de Savoye que Bourbon , dit alors 
le Comte de Montpenfier , dut tous fes établif. 
femens à la Cour, & même l’épée de Conné- 
table. En 1515, il ne s’eft pas fouvenu que. les 
projets de mariage qu’il impute h Madame d’An- 
goulême en 1504, ne s’accordoient gueres a- 
vec l’âge de Bourbon , qui n’avoit que douze à 

F ,i 
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treize ans, & que dépuré le mariage du Comte 
de Montpcnficr , elle ne pouvoit penfor à l’é- 
poufer elle-même, ni le regarder comme l’ob- 
jet d’une pafïïon raifonnable. Si fa foiblelfe l’y 
avoit déterminée, fon orgueil l’en eût empê- 
chée. Mais lailfons Varillas & fes copi (les fe 
livrer k leurs écarts , & réduifons les chofes 
au pied de l’hiftoire. Après la mort de la Prin- 
ccfle fa femme, le Connétable, infenfible aux 
attaques de la Duchefle d’Angoulêmc, la re- 
garda avec une indifférence qu’une femme qui 
fe croit encore aimable, peut prendre pour du 
mépris. Elle s’en vengea au camp ( k ) de Mé- 
zieres, & a (l) Valenciennes, où il fut encore 
privé des honneurs qu’il prétendoit dûs à la 
dignité de Connétable de France. Ce Prince 
avoit eu bien de la peine à exeufer les procé- 
dés qu’on avoit tenus avec lui , parce qu’il en 
connoifloit les motifs. Il fa voit qu’il n’eût tenu 
qu’à lui de tenir dans la faveur & auprès du 
Roi le premier rang. Il n’avoit qu’k donner fa 
main 'a la Duchelfe qui n’avoit pu lui refufer 
fon cœur; mais le Connétable avoit pour Ma- 
dame d’Angoulême une antipathie qu’il ne pou- 

( k ) En Septembre ïjir. 

(l) En O&obre fuivant , lorfque Charles-Quint fe re- . 
tita aux approches de l’armée du Roi. Le pafle droit 
de Valenciennes lui tint fi forr.au cœur, que lorfqu’a- 
près fa condamnation , le Roi lui renvoya demander 
l'epée de Connétable & le collier de l’Ordre , il ré- 
pondit. Qu’on lui avoit ôté l’épée à Valenciennes, 8c 
qu’il avoit laiffé le collier de l’Ordre fous le chevet de 
fon lit a Chamelle. 
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voit vaincre. Il trouva même ridicule qu’une 
femme qui eût pu être fa mere , voulût être Pi 
femme; & il s’en expliqua afiez nettement (?») 
pour qu’elle ne pût pas en douter. Avec un 
mérite iuperieur, pour la guerre fur tout, au- 
tant de prudence que de; valeur, penfant beau- 
coup (rO, parlant peu, magnanime, libéral, 
adoré des troupes, refpeélé de fes égaux mê- 
mes , digne en un mot par mille belles qualités 
du Sang de S. Louis, Bourbon étoit fier, & ne 
■ vouloir rien devoir qu’à fa conduite & aux 1 
bontés du Roi. C’étoit un de ces hommes nés 
pour décider du fort d’un Etat par le parti qu’ils 
embraflènt, & pour Icfquels l’Oftracifme étoit 
établi à Athènes. Il ne vit qu’avec dédain qu’on 
lui proposât une voie à la fortune par un mariage 
qui lui déplairoit. Nos Romanciers ont prétendu 
que le motif de fon indifférence pour la Du- 
cheffe d’Angoulême, étoit l’amour qu’il avoit 
pour Marguerite de Valois , Duchcffe d’Alen- 
çon , & depuis Reine de Navarre , fœur du Roi. 
On a donne à Marguerite les titres de quatrième 
Grâce, de dixième Mufe; qu’on fe figure fon 
mérite d’après des titres li brillans. Ils prou- 
vent que le Connétable pouvoit fort bien avoir 
pour cette Princcfie des fcntimens plus vifs que 

G») On dit que le Connétable outre , ne put s’em- 
pêcher de dire au pafle-droit qu’on, lui fît à Valencien- 
nes, que le Roi fuivoit en celâtes imprejpons d’une femme 
qui 11’ avoit pas plus d’tquite' que d'honneur. 

{») Le Connétable de Bourbon croit taciturne , & peu 
ouvert Louis XîI , qui le connoiflbir, avoit dit en 
pillant de lui; il n’efl rien pire que l’eau qui dors. 
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ceux de l’eftime que perfonne ne lui refufoit ; 
mais ils ne prouvent pas (o), comme on l’a 
imaginé fauflement, & au deshonneur de Mar- 
guerite de Valois , qu’elle ait jamais répondu 
aux fentimens du Connétable. Les vertus fu- 
périeures, ,Ia piété éclairée, & la fagefle de la 
Princefle, font trop bien établies pour le croi- 
re. Après quelques' démarches inutiles, la Du- 
phefle ti’Angoulême, outrée de dçpit, penfa 
aux moyens d’en punir le Connétable, Une 
femme qui ne fe fouvient pas avec plaifir des 
avances qu’elle a faites , ne fe les rappelle qu’a- 
vec défelpoir, dit quelqu’un avec raifon. Elle 
forma donc avec Duprat & Poyet, l’homme de 
fon temps le plus entendu dans la chicane du 

(o) Voyez ce qu’en a dit Bayle à l’article de cette 
Trinceffe, au mot Navarre', dans le texte, p. 471. 
Il s’eleve avec beaucoup de jutticc en cet endroit Sc en 
quelques autres contre les Auteurs de ces ouvrages, 
que Juvenal appelle Hîftorias peecare dtcer.tes , ou la fem- 
me la plus vertueufe, à l’aide de quelques faits déta- 
ches , elt traveftie en héroïne^de Roman , c’eft-à-dire, 
avec toutes les foibleffes qui font l’ame de ces préten- 
dues héroïnes. Bayle indique l’ Hifioire de Marguerite de 
Valois, Reine de Navarre, dont il y a eu trois édition?. 
L ‘HiJIoire fecrette du Connétable de Bourbon , publiée en 
1698 &z 1700, édition à laquelle on a joint un titre 
de 17*4, n’eft que la copie ou l’extrait de l ’Hifloirede 
la Reine de Navarre, en a vol. en i6jy, à Paris 8c 
Amlterdam 1696, C’eft fur ce modèle qu’on a fait les 
Galanteries des Rois de France, V H 1 flaire des Favorites , 8c 
que Varillas fidèlement copié par l’Auteur des Galan. 
teries des Rois de France, a fabriqué fes hiftoircs fi dé- 
criées aujourd’hui , qu’eu n’cft plus la dupe de les pré- 
tendus manulaiis. 
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palais , le deflein de réduire Bourbon au fort 
d'un Gentilhomme, en le dépouillant des gran- 
des CP) terres qu’il pofifédoit du chef de Su- 
fanne de Bourbon fa femme. La DuchcfTe cf An- 
goulêmc fe prétendit héritière de Sufanne de 
Bourbon , & fa prétention n’étoit pas fans fonde- 
ment. Elle étoit .comme on l’a dit, fille de Mar- 
guerite de Bourbon , fœur de Jean & de Pierre , 
Dues de Bourbon, & par conféquent coufine 
germaine de la Connétable Qq). Le procès fut 
intenté , & la caufe plaidéc au Parlement paF 
les deux Avocats les plus célébrés de leur temps, 
en préfence du Roi & de la DuehefTe d’Angou- 
lême. François de Montholon plaida pour le 
Connétable, Poyet pour la Duchefle, & Lifec 
pour le Roi, Tout contribua à la célébrité de 
l’aélion , & Montholon y fit admirer la fermeté 
qu’il avoit eue de fe charger d’une caufe contre 


(p) Le BJuibonnois , le Forez , le Beaujolois , l’An., 
yergne , & la Marche. 

(ç>* Charles I , Duc de Bourbon j 
Agnes de Bourgogne. 


r* - — 

Jean , Duc de 
Bourbon , mort 
fans poftérirc de 
Jeanne de France , 
de Catherine 
d’ Armagnac , & 
de Jeanfie de 
Bourbon - Ven- 
dôme. 


I 

Am 

Pierre, Sire de 
Beaujeu , héritier 
de Jean fon fre- 
re j ' & Anne de 
France , fille de 
Louis XI 
I 

Sulanne de Bour- 
bon , morte fans 
enfans de Charles 
deBourbon, Con- 
nétable de Fun, 


Marguerite de 
Bourbon , mariée 
avec Philippe de 
Savoye , abord 
Comte de Brcfiè 
& de Bugey. 

’ I 

Louife de Sa- 


voyé , mere de 
François I , héri- 
tière de Sufanne, 


ce. 
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le Roi , & fur-tout contre la Duché (Te. Elle, 

étoit moins généreufe que Sa Majefté , & Ton 
reffentiment étoit h craindre ; il n’en fit pas 
moins briller fon éloquence & fon favoir. Fran- 
çois I y fut tellement fenfible, que cette cau- 
lé bien loin de nuire à la fortune de Montho- 
lon , lui valut depuis la dignité de Garde des 
Sceaux (r). Guillaume Poyct, qui plaida con- 
tre le Connétable, l’emporta. Bourbon fut dé- 
pouillé de tous les biens que lui avoit appor- 
tés en mariage la Princelfo fon époufe. Ainfi , 
dit le Préfident de Thou (V)» la Ducbejje d’ An- 
gmlôme qui avoit été caufe de la perte du Mila - 
nez , le fut encore du plus grand danger où Je foit 
jamais trouvé l'Etat. Sa palfion triompha, aux 
dépens du fang le plus pur, de la captivité 
du Roi , & des fommes immenfes qu’il en 
coûta pour fa rançon. Bourbon, défefpéré, 
& abandonné par le Roi môme, qui n’eut pas 
la force de réfifter h Madame d’Angouleme» 
prit le parti d’abandonner fon Roi. de trahir la 
.. patrie CO » & fe couvrit d’une honte que tou- 

i 

(V) Pendant le procès qui fut fait \ Poyet, alors 
Chancelier , & fucceneur de Duprat en 15 , il fut 

nommé Garde des Sceaux conjointement avec François 
Airauld , & François Olivier, qui fut fait Chancelier 
de France la meme année «vif* 

(s) Tome I, Livre I, fous l’an tçj$. 

(0 Sur la défertion du Connétable, confultez les 
Mémoires de Dubeîlay , Liv. I. Il y entre dans un 
détail exaél & curieux de cette affiire; Ce le PréGdent 
de Thou n’a fait qu’en extraire ce qu’il a dit de cct 
événement dans l'on premier Livre, fous l’an 1525. 
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tes (es grandes qualités ne fauroient effacer, & 
que lui même ne s’eft jamais pardonnée. Il fut 
allez généreux pour rcf'ufer conflamment l'Ordre 
de l’Empereur; mais il prit le commandement 
de fes armées , & la fatale journée de Pavie du 
24 Février 1525 en fut la fuite. Ou François I 
n’étoit pas bien perfuadé des intrigues de fa 
mere , ou cette Princelfe avoit fur lui un pou- 
voir furprenant. La Reine Claude étoit morte ’ 
le 26 Juillet 1524, Jamais elle n’avoit nui au 
crédit de Madame d’Angouléme. François , 
dans le delfein de repalfer en Italie, établit une 
fécondé fois fa mere Régente en France (le jz 
A oût 1524)- Cette Regcnce ne plut pas aux 
Grands; & après le revers de Pavie; il n’eut 
tenu qu’au Comte , depuis Duc de Venddme 
OO » d’en dépouiller Madame d’Angouleme. 
Jamais confternation n’avoit été plus grande 
que celle des François à la nouvelle de la cap- 
tivité du Roi. De ceux qui n’envifageoient que 
leurs intérêts particuliers , les uns pleuroient la 
mort d’un frere, les autres celle d’un perejles 

(u) Charles de Bourbon , premier Duc de Vendôme 
frere du Comte de Saint -Pol, & de louis T Car- 
dinal de Bourbon, & fils de François, Comte de Ven- 
dôme, & de Marie de Luxembourg. Il mourut le ic 
Mars II ;y, & fut pere d’Antoine de Bourbon, Rot de 
Navarre; de François, Comte d’<Anzuyen , célébré par la 
bataille de Cérifoiles qu’il gagna à vingt cinq ans; dtt 
Cardinal Charles de Bourbon , fameux dans les intrigues 
de la Li?ue fous Henri III ; & de Louis de Bourbon 
tige de Bourbon-Condc , fie le héros de fou temps* 
alTaflïné à Jarnac. 
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autres qui joignoient leur douleur particulière 
h celle que leur donnoit l’intérêt public (& le 
nombre en étoit très-grand) , ne pouvoient pen- 
fer qu’avec une triftefTe accablante ii un Roi 
jeune, chéri, admiré de toute l’Europe, réduit 
aux malheurs de la captivité; au fangqui venoit 
d’être répandu; h ceiui qu’on étoit h la veille 
de verfer; à la fituation h laquelle la France al- 
loit être réduite, par les efforts extraordinaires 
qu’il falloir faire après ceux qu’on avoir fàits ; 
aux conditions d’un traité dont on ne pouvoir 
fe difpenfer, & aux fommes immenfes dont il 
devolt être payé. Plus on racontoit de mer- 
veilles du courage qu’avoit fait paroître Fran- 
çois k Pavie, & plus 011 étoit touché de fa fi- 
tuation. Il n’y avoit perforine h la Cour qui 
n’imputât la fourCe de ces maux à la ComtelTe 
d’Angoulême. Il eft vrai que le Roi étoit pafie 
en Italie malgré elle. Après qu’il eut repoufle 
les Elpagnols & Bourbon des environs de Mar- 
feille, la Régente lui envoya trois counersX*) 
l’un après l’autre, pour l’engager de ne pas al- 
ler plus loin ; mais il n’écouta rien : en vain 
même le pria-t-elle d’attendre qu’elle l’eût re- 
joint, & lui eût dit adieu. Il lui fit dire par les 
dernier courier, qu’il étoit trop avancé pour 
reculer, & hâtâ fa marche. Madame d’Angou- 
lême ne manqua-spas de rappeller ces circon- 
ftances; mais on pouvoir reprendre les chofcs 
de plus loin. La violence de lès pallions , fon 

ambi. 

f*) Brantôme, Htmmt lilnjirct , Torr.e I , p. jo$. 
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ambition, Ton avarice, étoient connues; on les 
lui reprochoit hautement. Cependant par un 
effet admirable & ordinaire du génie de la na- 
ture, on n’ofoit pas fe fouvenir que le Roi s’y 
étoit prêté. On le plaignoit fans lui faire de 
reproches, On n’ofa même l’ofTenfer en fe 
vengeant de Madame d’Àngoulême; & en lui 
ôtant la Régence qué le Roi lui avoir donnée. 
Le péril commun, la fortune du Roi; & celle 
de l’Etat, furent les feuls objets qui touchèrent 
le Comte de Vendôme. Il étoit dévenu le 
premier Prince du Sang par la mort du Duc 
d’Alençon, & la défertioh du Connétable, & 
il avoir à fe plaindre de Madame d’Angou- 
lême. 

Les biens dont elle avoit dépouillé le Conné- 
table , lui dévoient retourner par la mort de ce 
Prince. Cependant il prit avec elle des mefu- 
res convenables pour convoquer une aflemblée 
à Lyon. La Princefle y préflda, & y parla avec 
cette éloquence naturelle & touchante que beau- 
coup d’efprit & les circonftances pouvoient lui 
donner; & après avoir imploré pour la France* 
pour fon fils, pour un Roi accablé par le fort 
des armes ; la fidélité de fes Sujets préfens à 
cette aflemblée, elle en indiqua une autre de 
leur confentement. Le Comte de Vendôme y 

fut nommé Chef des Confeils. Le Roi lui avoit 

, . < * 

donné; en partant, l’adminiflration delà guer- 
re, & le Gouvernement de Champagne. Il fe 
contenta de ces titres , & par une magnanimité 
digne des plus grands éloges, il ne voulut pas 
même penfer ï la Régence , quoiqu’on l’ÿ ifr 

Tome III . G 
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vitât. De pareils fentimens annoncent combien 
il la rr.éritoit. Il fut donc le premier h donner 
l’exemple du refpeét .qu’on devoit à Madame 
d’Angoulême à titre de Régente, & de l’efprijt 
d’union , lequel feul pouvoit fauver la France. 

On eut dit, à voir la conduite que tint alors 
le Comte de Vendôme , qu’en prenant avec tant 
de modération le foin du Royaume, il étoit 
perfuadé qu’il travailloit pour fa poüérité. Je 
paflTe ici fous filence la faute que fit le Roi , en 
s’oppofant lui- même à la révolte des - foldats de 
l’Empereur, dont il eût pu profiter; & au def- 
fein qu’avoit formé le célébré Doria, de con- 
cert avec le Duc de Bourbon & le Marquis de 
Pefcaire , d’enlever le Roi fur la route de Pif- 
queton (ÿ) à Naples , & de le conduire dans fes 
Etats, 11 alla lui même fe livrer aux fers de 
Madrid , dans la fuppofition que Charles feroit 
aufli généreux que lui; mais il eut lieu de fe 
repentir de fa faute y que la Régente ne répara 
qu’à force de négociations , & après bien 
des démarches & des dépenfes qu’on eût peut- 
être évitées. Les premiers pas qu’elle fit , fu* 
rent auprès d’Ilenri VIII , qui , dans la jufie 
crainte que l’abaiflement de la France ne fût 
un dégré à celui de l’Angleterre, & au projet 
de Monarchie univerfelle , ne balança pas à fc 

(y) François I , d’abord arreté à Pavic , fut transféré 
à Piiqj'f, i on dans le Milanrz, 5t de Pilqueton il de- 
voit être conduit au Château- neuf de Naples. Mais 
lui meme convint avec Lannov d’all-r à Madrid, pour 
y traiter , difoit François, de Gentilhomme k Gentilhomme 
de Cavalier k Cavalier arcc Chaxlcs-Çuiat. 
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defunir d’avec l'Empereur, & à ligner un traité 
fecret avec la France. On avoit regardé cette 
démarche comme la plus prelTée. En effet, il 
femble qu’il ne tenoit alors qu’aux Impériaux & 
à Henri VJII de palier en France , chacun à la 
tête d’une armée, & de s’en emparer avec 
leurs forces combinées. Cependant il eut peut- 
être mieux valu faire le premier objet de fes 
négociations de l’Italie. 

Clément VII avoit tout à appréhender de la 
vafte ambition de l’Empereur ; & en effet il ne 
craignoit rien tant que les fuites de la viftoire 
de Pavie, qui fembloit préparer des fers non. 
feulement au Pape, mais tous les Souverains 
d’Italie. On eut même pu négocier en même 
temps auprès d’eux, & en Angleterre. Mais 
ce qui arrive dans les événemens funeftes & 
accablans , arriva en France. Occupé d’un ob- 
jet important, on ne porta pas fes vues ail- 
leurs; & ce ne fut qu’après q^e le Pape eu t 
traité avec Lannoy, Viceroi du Milanez, &que 
Je traité fut ratifié & publié, que la Régente 
envoya d’Urfé à Rome. 

Les difpofitions de Clément VII étoient fi- fa- 
vorables pour la France, que Sa Sainteté, mal- 
gré les liens qu’elle venoit de fe donner, ba- 
lança fi elle ne les romproit pas pour traiter 
avec d’Urfé, l’homme le plus éloquent & le né- 
gociateur le plus adroit de fon temps. 

Les mefures qu’avoit prifes Madame d’Angou» ’ 
lême avec la République de Vénife & Doria, 
avoient été renverfées par la défenfe que le 
Roi lui- même avoit faite h ce Général d’enle- 
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ver Sa Majefté dans le vaifieau qui laportoitdé 
Portofiero b Alicante. 11 fallut traiter de la li- 
berté du Roi avec l’Empereur, qui bien loin de 
procéder avec François i comme de Cavalier à 

Cavalier , refufa même de le voir. 

Quoique la Régente , comme le remarque 

Wicquefort 00 * n’eût qu’une autorité précaire 
& déléguée, elle envoya au mois de Septem^ 
bre 1525 en Efpagne , en qualité d’Ambaflà- 
deur, l’Archevêque d’Embrun , depuis Cardinal 

de Tournon CO » J ean de Selve CO * premier 

. .< 

(*,) Mémoire* touchant les Ambcffadcurs, p. S 7 % 
Cologne . 1677. 

{*) François de Tournon, Cardinal eniÇ30,fuc« 
ceffivement Archevêque d'Embrun en 1517, de Bour-’ 
ges «n mt, d’Auch en UJ 7 , & de Lyon en içît. 

Il fut aufiî Miniftre d’Etat fous François I & fous • * 
Henri II. Il mourut à foixante treize ans , le 19 A- 
vril rçôï. C’étoit un Prélat de fort bon fens dan* 
les affaires , peu favant , grand perfécuteur des Hugue- 
nots, contre lefqucls il fit allumer les premiers fenx, 

& prote&eur des Jéfuites auxquels il donna le riche 
& magnifique College de Tournon, le premiei qu'ils 
ayent eu en France, Minittre d’Etat toujours occupé 
des affaires de ce monde , & avec plus de trente bé- 
néfices , qui produiroient aujourd’hui plus de cinq ou 
fix cens raille livres de rente, il avoit pr s pour derife 
ce mot de S. Paul: Ken qu* Juper terr^m. Voyez l’Hif* 

toire du Diocefe de Lyon, pp. 107 — 109. 

(6) Jean de Selve étoit un des favans hommes de 
fou temps : il fut premier Préfident à Bordeaux , I 
Rouen & à Paris , & mourut en 1519. Voyez l’éloge 
hiftorique du Parlement , p. 41 , & Blanchard. On • 
remarqué qu’il laifTa fix fils , tous négociateurs em- 
ployés dans les Ambalfades , à la réferve d’un feul 
Abbé de Saint Y»gor* Lazare , l’aîné , Ambafladcac 
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Préfident au Parlement de Paris , & Philippe 
.Chabot, Seigneur de Brion , qui fut depuis l’A- 
miral Chabot. 

Tous les Auteurs remarquent que ce fut Jean 
de Selve qui porta toujours la parole, quoique 
l’Archevêque d’Embrun fût aufii un trùs-habile 
négociateur. Marguérite de Valois, foeur du 
Roi , alors Duchcffe d’Alençon , fe joignit au 
Préfident de Selve,' & aux autres Ambafia- 
deurs , ayant obtenu pour fon voyage un paffe- 
port de l’Empereur. Elle rendit prefque la vie 
au Roi , qui fe vit à l’extrémité , & fervit be- 
aucoup à l’avancement du traité de Madrid, 
pendant fon féjour qui dura trois mois. Elle 
emporta avec elles des pouvoirs aufîi étendus 
qu’il fut poflTiblc de les donner, par lefquels 
François 1 r.emettoit le gouvernement des Etats 
îi Monfieur le Dauphin. C’étoit François, 
premier Dauphin , né en 1517 (c), & encore 
enfant: Cette démarche , qui alTûroit l’admi- 
niftration des affaires h la Duché Ile d’Angoulê- 
mc 3 produifit deux effets également avantageux. 
Elle fit voir à Charles-Quint que le Roi pré- 
féroit l’honneur de la France à fon intérêt per- ' 
fonnel, & elle afiûra le repos intérieur de l’E- 
tat ; & en même temps elle calma les inquié- 
tudes de la Régente. L’Empereur dévenu plus 

auprès des Suiffes ; Jean François, en Turquie; Ge- 
orge, Evêque de Lavaur , auprès de l’Empereur ; Jea^- 
Paul, Evêque de Saint Flour; & Cdft, à Rome & 
à Vernie vicquefort, Mém. des Ambafladeurs. 

{c) tourdigné dit en Avril iji8, Ciuon. d’Anjou, 

fol. iï+. 
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traitable, conclut enfin le traité de Madrid, fl 
onéreux à la France, que Gattinara Ton Chan- 
celier rcfufa généreufement de le iceller. Ce 
fut l’empereur , qui ayant pris froidement les 
fceaux de la main de Gattinara, fcella lui- mô- 
me l’aéle , & les rendit fur le champ au Chan- 
celier , en l’engageant de les garder pour fon 
fervice. 

Nous ne dirons rien ici des elaufes du traité: 
on le trouve par-tout. Madame d Angouleme 
eut ordre d’aller joindre fon fils à Bayonne, & 
de conduire avec elle Monfieur le Dauphin & 
le Duc d’Orléans , qui dévoient palier en Ef- 
pagne comme Otages du Roi leur perc. Les po- 
litiques ont remarqué avec allez de raifon, que 
l’Empereur eut beaucoup mieux fait de prendre 
ce qui rcfioit à la France de Capitaines difli li- 
gués pour otages ; leur nombre eût fuppîéé h 
'la dignité du Dauphin & de fon frere ; & <e 
Roi fc feroit vu privé des refiources qu il trou- 
va dans la valeur des grands hommes qui lui 
refioient. On peut auffi en faire honneur k Ma- 
dame d’Angoulême, qui n’infifta pas beaucoup 
fur la demande de l’Empereur, & qui prcicia 
l’avantage de la Nation aux fentimens ^ à la 
tendrelfe du far'g. Elle partit avec le Dauphin 
& le Duc d’Orléans , accompagnée de Henri 
; d’Albret, Roi de Navarre, du Duc de Venu o- 
ire, du Cardinal de Lorraine, de la Duchcl.c 
• d’AIençcn , & d’une partie de la Cour , dont le 
: jufic empréflement de revoir le Rot éclata ta 

cette occafion. 1 _ 

La réunion du Roi avec fa rr.ere & la Lu- 
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chefie d’Alençon h Bayonne, fut extrêmement 
touchante, & le plailir n’en fut altéré que par 
l’échange des Princes qui furent conduits en 
Efpagne. Le Dauphin n’avoit pas neuf ans; 

& le Duc d’Orléans, qui fut depuis Henri II, 
n’en avoit que fept. Madame d’Angouîêmc 
connoiflott le caradere de fon fils, vif & fen- 
fiblc au plailir. Elle avoit conduit h fa fuite 
tout ce qu’il y avoit de plus brillant k fa Cour. 

Ce fut alors que le Roi , enchanté de l’efprit & 
de la beauté de la Demoifelle d’Heiily, qui fut 
depuis la Duchcfle d’Etampcs , forma avec cette 
Demoifelle des liens qui durèrent jufqu’k la 
mort du Roi. 

Le retour de François I donna fin h la Ré- , 
gence. Mais le crédit de Madame d’Angoulê- 
me fe foutint. Elle s’occupa toute entière du 
deflein de procurer la paix h la France , épuiféc 
d’hommes & d’argent; & forma avec Margue- 
rite d’Autriche des liaifons qui amenèrent enfin 
les chofes au but où elle les défiroit. 

François I , ayant inutilement tenté de reti- 
rer les Princes fes fils des mains de l’Empereur 
par la voie des armes, fe vit réduit à écouter 
les propofitions que lui fit Marguerite d’Autri- 
che, Gouvernante des Pays Bas, de l’accom- 
moder avec Charles-Quint. Elle obtint un plein 
pouvoir de négocier & de conclure le traité ; & 
le Roi en donna un pareil à fa mere. 

Les deux Princeffes fe trouvèrent vers la fin 
du mois de Mai k Cambray. Cette Ville avoit 
été choilie pour le lieu de leur conférence. 
Marguerite, veuve de Philippe le Beau, Duc 
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de Savoye, étoit belle fœur de Madame d’An- 
goulême, fœur de Philippe. Ces deux Prin- 
cefles firent leur entrée à Cambray le meme 
jour fur la fin du mois de Mai 1529, avec la 
magnificence qu’on peut croire do deux per- 
sonnes de leur rang , qui étoient chargées des 
Intérêts des deux plus grands Monarques de la 
chrétienneté. 

La Duchefle, mere du Roi, étoit accompa- 
gnée de Duprat. On ne fauroit nier qu’elle ne 
fît voir en cette occafion les talens qu’elle avoit 
pour les affaires ; & quoique le traité de Cam- 
bray, qu’on appella depuis le traité des Dames, 
parce que Eléonor d’Autriche, Douairière de 
Poitugal, qui en fut le lien, y eut aufii beau- 
coup de part; quoique ce traité conclu le 5 
Août 1529, ne fût pas favorable à la France; 
cependant Madame d’AngouIèmc ne laiffa pas 
d’en recevoir de grands éloges. Le prix des 
droits qu’on abandonnoit, & les obligations que 
contr.iéloit la France, étoit immenfe; mais il 
s’agiiroit de retirer des mains de l’Empereur 
deux fils de France, dont l’un étoit le Dau. 
Phiu , aimé de fon pere , auquel il reffembloit, 
&'adoré des François. Leur mere alla au de. 
vaut d’eux h Fontarabie; mais elle ne jouit pas 
long-temps du plailîr de voir fon augufle fa. 
mille réunie. La pelte avoit fuccédé en France 
h la famine. Si ce dernier fléau refpefte Iç 
trône & les perfonnes qui l’environnent, le 
premier n’épargne pas même les têtes couron- 
nées. La Duchefle fe retira d’abord h Fontai- 
nebleau; mais les environs lé trouvant infeltcç, 
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elle prit la route de Romorantin : la maladie .. : 

l’arrêta en chemin, & elle refta malade Grez, 
village du Gâtinois. Elle y mourut le Ven- 
dredi 29 (t f) Septembre 1532, à l’àge de cin* 
quante-quatre ans. Elle avoit toujours appré- 
hendé la mort , & ne pouvoit foulfrir qu’on en 
parlât devant elle , même dans les Sermons , 
traitant d’ignorans les Prédicateurs qui parloienc 
de cette trille matière. Apparemment , difo : t- 
elle , ils ne fanent que dire , puifqu'ils parlert 
(Tune ebofe que perfonne n'ignore. 

Trois jours avant que de mourir, dit Bran- 
tôme (e) , elle vit pendant la nuit fa chambre 
toute en feu ; croyant que cette clarté extraor- 
dinaire venoit de celui que faifoient fes fem- 
mes, elle les gronda. Elles lui répondirent, 
que c’étoit la lumière de la lune, & non pas 
le feu qu’elles faifoient, qui produifoit cet é- 
clar. La Princelfe ayant fait tirer les rideaux 
du lit, reconnut que c’étoit une Comète (f). 

4 

(d) Voyez les preuves juftificatives de l’Hiftoire de r J 

Taris, Tome U , Partie III. p, }$8, coi. i. Anfelne 

2 c Labbe dilent le a:. 

(e) Damts Galantes, Tome II, p. 197. 

(.0 Sur cctte Comete, voyez un petit Recueil inti- 
tulé: Comeiardji omnium fore c.ithalogui 4 Chriflo nato 
ad annüm iyj6 , imprimé à Eafle la même année in- 16. 
la Comete parut depuis le 6 Août jufqu'au 7 Septem- 
bre , fuivant l’Auteur. Mais fuivant Brantôme , il faut 
qu’elle ait paru plus lonç- temps, puifque Louife de 
Savoye mourut fix jours après l’avoir appcrcue. La mort 
de Louife de Savoye eft un des évenemens marqué par 
l’Auteur du Recueil dé* Comètes, d’après Sleidan, 
qui en parle aufli fous i'an iffi» Liv. VIII, p. ta/* 
édition in -, 6 ue 1 59 
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\ ». 

„ Ah! dit-elle, voila un figne qui ne parott 
„ pas pour une perfonne de baffe qualité ! Dieu 
„ le .fait paroître pour nous autres grands & 
,, grandes. Refermez la fenêtre , ajouta-t-elle, 
,, c'eft une Comete qui m’annonce la mort : il 
„ faut donc s’y préparer,*’ 

Le lendemain matin , ayant envoyé chercher 
fort Confeffeur, elle s’y prépara en effet, quoi, 
qae fes Médecins l’affôraffent qu’elle n’en étoit 
pas là. Si je n'avois vu, leur répondit elle, le 
figne de ma mort , je le croirois , car je ne me feus 
pas Ji bas. Mais au bout de trois jours fa crainte 
/ fe vérifia, & quittant les fonges du monde* 
elle trépaflà. C’étoit du temps de cette Prin- 
ceffe une opinion générale , que l'apparition 
d’une Comete annonçoit la mort des Grands, 
ou le renverfement d’un Empire. 

Elle s’intituloit, depuis i’avénement de fon 
fils à la Couronne, Ducbeffe douairière d' Angou- 
m ois (S d'Anjou , ComteJJe du Maine £? de Beau - 
fort , mere du Roi. Ce font les titres qu’elle 
prit à la tête du traité de Cambray. On ne 
fauroit refufer à cette Princeffe de très- grandes 
qualités d’cfprit & de corps; mais elle étoit 
femme & Princeffe; cela fuppofe une partie des 
défauts dont nous avons parlé. Les Savans a* 
voient un accès facile auprès d’elle ; & Charles 
le Sage , Médecin de Poitiers, & Lefion, ami 
de Calvin, en étoient tellement eflimés, que* 
fi l’on en croit Florimond de Rœmond, cité par 
Hilarion de Cofte (g) , elle fut fur le point d'étre 

(I) Dans 1a Vie du Dofteur le Picart, 
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ébranlée £? Réduite. La plus forte preuve de ce 
que dit Fiorimond de Rœmond , eft la maniéré 
de penfer de Marguerite de Navarre fa fille, de 
la Duchefle d’Ecampes, & de Renée de Ferra- 
re, fille de Louis XII. Peut être fe contentoit- 
elle de blâmer les défordres du Clergé, & les 
abus de fon temps ; & alors condamner ces dé- 
fauts , c’étoit être Ncviteur. La protc&ion de 
laquelle elle honoroit les Savans , fut récom- 
penfée par les éloges qu’ils publièrent après fa 
mort. Il exifte encore un recueil d’Epitaphes 
françoifes & latines qui lui fait honneur. Les 
pièces qui compofent le recueil font de Marat 
(F), de S. Gelais t de Salmon Morin , de Tufan , 

(/>) Voyez les Poëfies de Marot , Tome II, p. 117, 
5 c p. 141. Saint-Gelais, p. 191 ; Poeües de J. Dorât, 
Liv, II , pp. r 45 5 c 146. Salm. Marcini , dans le Re- 
cueil de Jean Gruter , Tome II, p. 490. Ncoæ 
kon:i, édition de ij$s , Lit. Il , f, 94; 5 c Lit/. IV, f. 
ijo. De toutes ces Epitaphes, je me contenterai de 
joindre ici celles de Saint-Gelais 5 c de N. Bourbon, 
qui m’ont patu les meilleures. 

Elle eft ici ; ne va point plus avant : 

Ces marbres grands font de fa fépultute. 

Tu vois où gît celle qui peu devant 
Fit voir au monde, en une Créature, 

Tout le pouvoir du Ciel 5 c de Nature. 

Si tu la vis, remercie tes yeux,- 
Car œil mortel jamais uc verra mieux. 

Bien que de tant les reftes (oient petites. 

Et que l’efprit foit retourne aux cieux , 

Trop tôt pour nous, ôc tard pour fes mérite*; 

Voici celle de Eourboa. 
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de Bourbon l'aîné, & de François Olivier , alors 
Chancelier d’Alençon. La liberté du Roi , & 
la paix qu’elle procura à la France , font la ma- 
tière ordinaire des éloges qu’on lui donne. L« 
Roi fon fils lui fit faire des funérailles, où l’on 
fe régla pour la pompe & le cérémonial fur ce 
qui avoir été obfervé à celles de la Reine 
Claude. On peut en voir le détail dans le re- 
cueil des pièces juftificatives de l’Hiftoire de 
k Paris (Tom. 2, part. 3, fous l’année 1531). 
Après les honneurs rendus ît la mémoiie de 
cette Princefie, & les éloges qu’elle reçut pen- 
dant fa vie & après fa mort, fur quel fonde- 
. ment M. le Préfident Hénaut|dit ii, (*) en par. 
lant de la mort de Catherine de Médicis , qui 
fut entièrement oubliée ; ainfi mourut Ifabellc de , 
Bavière ; ainfi mourut la DucbeJJe d'Angoulême t 
tnere de François I , comme fi de temps en temps 
le ciel fe plaifoit à étouffer la mémoire dis ambi - 
tieux. il ne manque h cette réflexion , à l’é* ' 
gard de la DuchefTe d’Angoulçme, inhumée à 
S. Denis avee tous les honneurs d’une pompe 
royale , louée en profe & en vers françois , la- 
tins & grecs ; il ne manque , dis-je , h cette 
belle réflexion que la vérité d’un fait hiftorique* 

* - ,i nie fit* fut» , eujui iuBu aufpitioque quierunt 
,, Belta : cupit mmen feire ? Ltyfa fai. 

, ,, Non obii, afi abii ; nam fama alterna loquetur , 

„ Extgi vit a qua nommant * me*. 

Ex aquo cbarus mihi Rcx , populufquc fuere j 
,, Nimirum R'.git mat»? tram , <ÿ" populi. 

(i) Hiftoire de Funcc q; Mj le Tiéfidedent Hcnauf » 
Tome 1 , p. 415, 
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CLAUDE DE FRANCE, 

première femme de F RA NC O IS I. 

JLjA mémoire de Claude de France nous doit 
être extrêmement chere. Elle étoit fille aînée 
de Louis XII & d’Anne de Bretagne , & fut 
digne d’un pere qu’orf propofe encore pour le 
modèle des bons Rois. Elle naquit le 13 Oc- 
tobre 1499 , & fut élevée à la Cour la plus 
vertueufe qui ait jamais exifté. Une vertu lln- 
cere , un efprit égal , la douceur , la bonté 
même formoient fon caraétere; aulfi les Hif. 
toriens de fon temps l’appellent-ils communé» 
ment la bonne Reine. Elle n’étoit pas ü 
bien partagée du côté des qualités du corps; 
elle étoit un peu boiteufe, défaut qu’elle te- 
iioit de fa mere ; fa taille étoit médiocre ; & 
les traits de fon vifage, qui relfembloient à 
ceux de Louis XII, n’avoient rien qui pût fi- 
xer agréablement les yeux, que l’air de bonté 
qui brilloit dans toute fa perfonne. Aulfi le 
Roi fon pere répondit- il k Anne de Bretagne, 
qui vouloit le détourner de la donner pour 
femme au Comte d’Àngoulême , parce qu’il 
ne la rendroit.pas heureufe, & ne s’y attache- 
roit pas : Vous vous trompez , lui dit ce Prince, 
e lle u’ejl pas belle , mais fa vertu touchera le Com- 
te, Çf il ne pourra s 1 empêcher de lui rendre juf. 
tice. Nous avons déjà parlé des obftaclçs qu’An- 
ne de Bretagne oppofa k l’alliance de Claud» 
de France ayec le Comte d’Àngoulême. Il eft 
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certain que fi Anne eût été la maîtrefle, jaî 
mais ce Prince ne l’eût époufée ; mais Louis 
XII dédaigna tout autre parti , & rejetta la de- 
mande qu’en fit Charles d’Autriche. Duchefle 
& héritière de Bretagne , par la loi du con- 
t aél de mariage d’Anne , créée Ducheffc de 
Milan après la conquête de ce Duché par le 
Roi, ComtefTe de Blois, d’Afi, de Coucy, de 
Montfort, de Richcmont j & de Vertus, Clau- 
de étoit la plus riche héritière qu’eût jamais 
eu la France ; & il n’y avoit point de Souve* 
rain qui n’eût envié une alliance qui lui eût 
apporté des biens aflez étendus pour en faire 
un Royaume. La fortune qui avoit déjà donné 
l’héritiere de Bourgogne la Maifon d’Autri- 
che , infpiroit à fon petit fils l’envie de s’ag- 
grandir par le mariage de Claude de France; 
mais la faine politique, la raifon & le Comte 
d’Angoulême l’emportèrent. Anne de Breta- 
gne mourut , & le Roi accorda aux François 
ce qu’ils lui avoient demandé, en célébrant les 
noces de Claude de France avec le Comte d’An- 
goulême le 18 Mai 1514. Elles fefirent, com- 
me on l’a obfervé, en habit de deuil, le Roi 
l’ayant exigé pour fatisfaire à la douleur qu’il 
confervoit de la perte d’Anne. On peut dire 
que le règne entier de Claude n’eût aufli rien 
que de fort trifte. A peine Louis XII fut-il ex- 
piré , ce qui arriva peu de temps après fon ma- 
riage, qu’elle fe vit expofée h l’indifférence de 
fon époux, & à l’humeur impérieufe de la Dir- 
chefle d’Angoulême fa belle mere. On eût dit 
que cette derniere eût pris à tâche de fe ven- 
ger fur la fille de ce _ qu’elle avoit eu clle- 
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môme à fouffrir de la haine de la mere. Clau. 

• de n’eut prefquc à la Cour que fa vertu pour 
elle , & le refpeét que fon mérite & fon rang 
imprimaient h quiconque avoit l’honneur de 
l’approcher. L’autorité étoit entre les mains de 
la Ducheflè mere du Roi, qui fut nommée Ré- 
gente dèé l’an 1515 * & entre celles de fes 
maîtrefTes & de fes favoris. Avec l’eftime de 
fon époux , clic ne pouvoit fe flatter d’en avoir 
le cœur; elle fut même la viètime des plaifirs 
déréglés du Roi, qui, en abrégeant fes jours, 
abrégea ceux de la Reine, par la communica- 
tion des fruits de fon intempérance. Je ne fais 
pas trop par quelle forte de raifonnement Bran-' 
tôme , qui nous dit tout cela fort crûment, 
ajoute à la fuite, qu'elle fut fort aimée âu Roi , 
& bien traitée , fl à l’ égard du traitement il en- 
tend autre chofe que l’hommage extérieur que 
François I, le plus judicieux des hommes, ne 
pouvoit refufer aux bonnes qualités de fon é- 
poufe. E'Ie n’avoit encore que vingt -quatre 
ans, lorfqu’elle mourut au Chateau de Blois le 
25 Juillet 1524 , quelque temps avant la fé- 
condé Régence de la Comtefle d’Augoulême, 
& après notre défaite à Rebec. Un de nosHif- 
toriens (£) fait dans fon ftyle ce bel éloge de. 
Claude de France: Elle Étoit , dit-i! , ejlimée la 
fleur & perle des Dames de fon fiècle , comme é- 
tant un vrai miroir de pudicité , fainteté , piété & 
innocence ; la plus charitable &> courtoife de fon 

( < .) Bcllcfoict , Annale* , fous l’an^i 5*4 , fol. 437, 
re&o. 
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temps ; aimée de chacun , £? elle aimant fes fu- 
jets , £? s'efforçant de bien faire à tous , & • 

n'ayant fouci. que de fervit Dieu , de complai- 
re au Roi fon époux. Jean Bouchet CO * Au- 
teur du temps , dit qu’au lieu de prier pour 
elle, on l’invoqua comme fainre après fa mort; 

& que quelques perfonnes perfuadées de fa fain- 
teté, lui demandèrent remede en leurs maladies 
£? autres adverjités , dont ils fe trouvetent très • 
lien. Bourdigné (ro), dans la Chronique d’An- 
jou, en dit autant, & parle d’une Dame gué. 
rie, par fon interceilion auprès de Dieu, d’u- 
ne fièvre qu’elle avoit depuis long-temps ; & 
fes ’Confefleurs affûroient qu’elle n’avoit jamais 
commis de péché mortel. Elle avoit pris pour 
fa devife une Lune en fon plein , avec ces mots* 
Cindida Candidis , pour marquer fa firicétité & 
celle des François fes fujets , ou relativement 
à la blancheur des lys qui font les armes de 
France. Elle fut mere de trois Princes, qui 
furent: I. François, Dauphin, né le dernier 
Février 1518 (nouveau ftyle), mort de poifon 
le 12 Août 1536. 2. Henri, fécond Dauphin, 

Roi de France. 3. Charles , Duc d’Orléans , 
mort le 8 Septembre 1545 (n); & de quatre 
Princefles; Louise & Charlotte, mortes jeu- 
nes; 

(/) Annales d’Aquitaine,' quatrième Partie, p. j8*. 

Troifieme Partie, fol. ici vcrlo 

(«) Voyez les doges de ccs quatre Princefles dani 
Brantôme , Damer illufirtt de France , p, jxj fui- 
vante*. 
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fies; Madelene, femme de Jacques V, Roi 
d’Ecofle , morte en 1537 ; & MarguerTte» 
d’abord Duchefie de Berry, & depuis Duchefie 
de Savoye, morte en 1574. 
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ELEONOR D’A U T R I C H E, 

fécondé femme de FRANÇOIS Y, 

J)eüx PrincefTes (ô),- comme nous tenons de 
Je dire , procurèrent la paix h la Chrétienneté par 
le traité de Gambray, & une troifieme en fut 
le lien. Ce fut Eléonor d’Autriche , foeur aînée 
de l’Empereur, & fille de Philippe ( p), Archi- 
duc d’Autriche, furnommé le Beau, & de 
Jeanne ( \q ) , dite la Folle. Elle naquit à Lou- 

(•) Marguerite d’ Autriche , tante de Charles-Quint. 
& Louife de Savoye , mere de François 1 . • 

(/>) Mort avec feupçon de poifon en 1 506 , à Burgos 
en Caftille. 

(f) Fille d’Ifabelle dé Caftille 8c de Ferdinand l’Ara- 
gon , dit le Catholiq.uk, le îrince de (on temps le 
plus décrié pour la mauraife foi, 8c qui fut foupconnè 
d’avoir empoifonné foi gendre. Jc&nric dévint folle 
après la mort de fon m'ari , qu’elle aimoit éperdument» 
2 e mourut au Château de Tordeftllas, prefque aban- 
donnée , couchant fut de la paille , dont elle manquoit 
quelquefois ; 8c n’ayant d’autre paflètemps que de fc 
battre avec des chats. Elle avoit à fa mort foixanre 
& dix ans, furvécut à fon mari quarante - neuf ans* 
n’étant morte qu’en iyyy Mere de notre Eleonor* 
de Charles-Quint, de l’Empereur Ferdinand fon 
feere ; de Maris, Reine de Bohême 8c de Hongrie } 
Tome lit. H 
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vain en Brabant le 24 Novembre 1498. Eléo* 
nor étoit veuve d’Emmanuel , Roi de Portugal , 
qu’elle avoit époufé en 1519 , & elle avoit eu 
deux enfans (r) de ce Prince, qui mourut en- 
viron deux ans après l'on mariage. L’Empereur 
ion freic , qui employa toutes les Princeffes de 
fa Maifon k faire réuflir fcs projets politiques r 
l’avoit propoféc au Connétable de Bourbon t 
pour prix de fa défertion. La dot étoit le 
Royaume de Naples, ou la Provence, qui de- 
voit être érigée en Royaume pour le Connéta- 
ble, que l’Empereur devoit alMcr de toutes 
fes forces. Mais Charles Quint 11’étoit pas efc 
clave de fa parole; la viâoire de Pavie, & la 
captivité du Roi , l’avoient mis en état de don- 
ner des loix, & de n’en point accepter. Il de- 
voit ces fuccès au Connétable; mais ce n’était 
pas une rail'on d’exécuter fon traité avec lui. 
B faut convenir que Bourbon n’v parut pas fort 
fenfible , & que dans le deïfein de rentrer en 
grâce avec fon Roi , il fe prêta aifément k l’in- 
fidélité de l’Empereiir. Marguerite de Valois , 
fœur du Roi , étoit veuve dli Duc d’Alençon 
tÿ). îl le flatta dé Pépoüfér, & rie s’oppoflt 
pas aux proportions qui fe firent de fceller le 
traité de Madrid par le mariage du Roi , veuf 

d’ISA b kl le.. Reine de Dannematk , & de CAthkiu. 
se. Reine de Portugal. Que d’EtatS! que de gran^ 
deurs ! & quelle fin f 

' (n Charles, Infant, mon peu dli temps après j 8c 
Marie, morte fans alliance. 

' (*è Charles-,- Duc d’AIeiiçdn, mott à Lyon après 8l 
îwinéc de Pavie, le a Aviii jjïj (n. - 
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aufii de la Reine Claude, avec la Douairière de 
Portugal. Si l’on en croit nos Romanciers, 
Eléonor ne fe vit qu’avec beaucoup de chagrin 
privée de l’efpérance de s’unir avec Bourbon ; 
mais il paroît au contraire qu’elle donnoit beau- 
coup plus aux vues politiques de fon frere, 
qu’à fon penchant. Le Prince qu’on lui pro. 
pofoit, quelque belles que foient les couleurs 
dont on puifle embellir fon portrait, étoit un 
traître à fa patrie , odieux aux Efpagnols-même 
qui étoient les premiers à condamner fa trahi- 
fon. Toute l’Efpagne publioit l’aétion de ce 
généreux Courtifan, lequel ayant reçu ordre de 
Charles V de recevoir le Connétable dans fon 
Château, avoit répondu qu'il obéirait ; mais que 
dès que Bourbon en feroit dehors , il le mettroit en 
cendres , ne voulant pas demeurer (Uns un endroit 
où un traître aurait couché une. nuit. François I 
au contraire pouvoit mériter l’eftime & le cœur 
de la Princeffe la moins fufceptible de teudrefle. 

Sa défaite même avoit fervi à augmenter la ré- 
putation de valeur que la viftoire de Marignan 
lui avoit donnée. Il ne cédoit en rien pour les 
grâces & les charmes de la figure , au Conné- 
table. Il l’emportoit même fur lui par cet air 
ouvert , doux & affable , que Bourbon naturel- 
lement fombre n’avoit pas ; & l’âge d’Eléonoc 
étoit à peu près celui du Roi. François enfin 
étoit le premier Monarque du monde , ou du 
moins ne connoifToit d’égal que Charles-Quint; 

& rien de plus incertain que la fortune de * 
Bourbon,, qui dépendoit entièrement de l’évé- 
nement du traité de Madrid, Il faut donc 

H a 
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croire qu’elle vit avec fatisfaôion les claùfeâ 
du traité, qui lui donnoient pour époux le rival 
de fon frere. Il fe trouve des Auteurs con- 
temporains qui afférent que la Princeffe ne fut 
point infenfible au mérite du Roi ; qu’elle fut 
la première à défapprouver la conduite peu mé- 
nagée de l’Empereur avec François pendant Jâ 
captivité; & que pendant l’intervalle qui s’é- 
coula depuis le traité de Madrid jufqu’à lacon- 
clufion du traité de Cambray, elle contribua 
beaucoup aux projets de paix qui en fuient les 
motifs , & à adoucir le fort des jeunes Princes, 
étages du Roi leur pere. Le mariage fe célé- 
bra dans l’Abbaye de Veïen , Ordre de Sainte 
Claire , entre Capsjoux & Roquefort de Marfan, 

quinze lieues de Bordeaux, le 4 Juillet I53°» 
à quatre heures du matin. La date de ce ma- 
riage , que je ne-trouve nulle part, à Regard du 
jour , pas même dans Dulondel 0) » m’eft four- 
nie par l’Auteur Qu) des Annales d’Aquitaine, 
qui entre dans un détail curieux fur ce qui fe 

(f) Dubellay dit , tnvirtn U fin de Juin , ou le com- 
ntnctment de Juillet Hilarion de Code , ordinairement 
affez exa& , ne date que du mois de Juillet. M. le 
Tréüdent Hénaut faute à pieds joints par deflus ce fait. 

X,a date ne fe trouve pas non plus dans Anfelme , ni 
dans les Tableaux de Labbe, ni dans les Faftes de la 
H ode. 

(«) Jean Bouchet , Annales d’Aquitaine, depuis la 
page 456 jufqu’à qu’il faut lire. Voyez aufll Du- 
bellay , Livre Hi, fous l’an 1519, (parce que lecom* 
menccment de cette affaire eft en Mars que l’on com- 
ptoit encore ijx? ) fol. 1») de l’édition de Généré • 

i 
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paffii au payement de la rançon du Roi, k la 
remife des En fans de France & de Madame E- 
‘ léonor. Comme cette Princefle contribua beau- 
coup k applanir les difficultés que firent les 
Efpagnols , je crois devoir abréger ici ce qu’en 
dit Bouchet. Anne de Montmorency, Maré- 
chal & Grand Maître de France, fut chargé 
par le Roi de convenir avec le Connétable de 
Caftille 0 e )» du lieu, du jour & de la forme 
de la réception des Princes & d’Eléonor. Il 
arriva k Bayonne le 25 Mars 1530, accompagné 
du Cardinal de Tournon , des Comtes de Ven- 
de , de Clermont & tfHumierts , & de quelques 
autres Seigneurs. Le Roi étoit k Bordeaux de- 
puis près de trois mois. Le Connétable de 
Caftille & Drupat (y) étoient k Fontarabie , où 
JVIontmorency alla plufieurs fois , fans qu’on lui 
afiîgnât un jour certain , & fans qu’on lui ea 
donnât de motif raifonnable; le véritable étoit, 
que le Chancelier Duprat , de concert peut-être 
avec la Reine Mere CO» ayant prétendu gagner 
fur les (a) douze cens mille écu$ qu’on devoir 

(*) velafco. 

(y) Ce n’eft pas le Chancelier dont il s'agit; mais 
un Agent de l'Empereur. 

(*,) Ce qui donne lieu au foupçon contre la Reine, 
fut le fecret que gardèrent eux mêmes les Efpagnols 
fur la tare, ou le faux poids , que Dubellay fixe à qua- 
rante mille écus. 

( a ) La rançon étoit de deux millions d’écus d’or fo- 
Ipil , dont le Roi s'étoJt obligé de payer douze cens 
mille comptant; £c pour le payement des huit cens 
mille autres , il fc chargeoit, 1. d’acquitter l’£mpercm 
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payer à l’Empereur, ne les avoit pas fournis 
en efpeces de poids , & qu’il fallut renvoyer ^ 
en France pour y fuppléer. Le Roi & le Grand 
Maître ignoroient ce manège de Duprat. Après 
que cette difficulté eut été levée par des prci- 
mefies, le Connétable de Caftille affigna le jour 
de la remife au premier Juillet. On prit de 
part & d’autre les sûretés convenables pour le 
payement & la remife des deux Princes & de 
la PrinceiTe. Les François eurent mille hom* 
mes d’infanterie & cent hommes d’armes , & 
les Efpagnols autant ; douze Gentilshommes 
François & douze Efpagnols furent envoyés 9 
les premiers, dix lieues au-delà des frontières 
d’Efpagne, & les Efpagnols , dix lieues au-delà 
des frontières de France, pour examiner cha- 
cun de leur côté s’il y avoit sûreté entière. 
Après leur retour & leur rapport fait , l’artille- 
rie de Fontarabie fut démontée, & la place & 
fes environs réduits dans l*état où iis étoient 
lors de la délivrance du Roi, le jour de S. 
Pierre 29 Juin. Montmorency alla à Fontarabie 
pour convenir du jour & de l’heure de la déli- 
vrance. Le Connétable de Caftille, fous pré- 
texte de maladie , mais parce qu’en effet les 
quarante mille écus qui manquoient à la fomme 
des douze cens mille n’étoient point arrivés » 
prétendit encore éloigner le jour de l’affigna- 

tde deux cent quatre-vingt-dix mille écut qu’il devoit 
au Roi d’Angleterre 2 . Il s’obligeoit de lui payer vingt- 
cinq mille écus de rente. Voyez Bouchet , Bellcfotct » 
9c les Recueils des Traités* 
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«on ; & ce ne fut qu’avec peine, & après que 
Montmorency eut menacé qu’il alloit fe retu 
rer , que le premier Juillet fut enfin indiqué. Le 
Vendredi dernier jour de Juin , trente-deux 
mulets (£>) chargés de la rançon furent con- 
duits de Bayonne h S. Jean.de-Luz, qui en elt 
éloigné de trois lieues. Ils étoient accompag- 
nés des mille hommes de pied & de cent hom- 
mes d’armes à chevaL Ils furent déchargés au 
•bord de la petite riviere d’Andaye (c), laquelle 
fépare la France d’avec l’Efpagne. Le grand 
Maître Montmorency y arriva vers les fix heu-] 
res du matin ; & il étoit facile aux Efpagnols 
de voir qu’il fe mettoit en devoir de fatisfaire 
au payement & à la réception des Princes & de 
la Princefle. Mais il s’éleva une nouvelle dif-’ 
ficulté fur les papiers qui regardoient la pro-> 
priété de l’Artois , des Pays Bas , & des autres 
lieux cédés l’Empereur par le traité de Cam- 
bray , & fur la détention d’un courier envoyé 
par l’Empereur au Roi de France. Le Conné- 
table de Caftille, au lieu d’amener les enfans 
de France, les fit reculer quatre lieues deFon- 
tarabie. La Reine Eléonor, qui y étoit arrivée 
le jour précédent (29 Juin) , parut fort mé- 
contente de la conduite de Velafco. Elle 
joignit fes plaintes à celles de Montmorency , 
& n’épargna rien pour concilier les . efprfts , & 
terminer une affaire où fon fort & fon honneur 

[b) Bouchet dit ji } mais défi qu’il ne parle point 
des quarante mille écus de Tart , comme fait Du-» 
bellay, 

l«) Oa la litière de Bidafloa. 
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étoient extrêmement intéreffés , montrant h 
grande & bonne affeüion qu’elle avoit d’entrer en 
France, dit Jean Bouchet, c’eft à-dipe, de voir 
fon mariage célébré. Veuve , & déjà mere de 
deux enfans, elle étoit difpenfée des petits mé- 
nagemens que la décence eût impofés a une 
autre. Les enfans de France revinrent & ar- 
rivèrent aux portes de Fontarabie le premier 
Juillet vers les fix heures du foir. Ils y reliè- 
rent fous une tente qu’on drefTa pour eux du 
côté de la France. Montmorency fit auffitôt 
mettre les deniers de la rançon dans un ba- 
teau ; deux Gentils-hommes Efpagnpls furent 
députés pour examiner fi lui ou fa fuite n’avoit 
point d’armes défendues par les conventions de 
la remife; la même précaution fut prife par les 
François ; & des deux côtés on fit ferment de 
ne contrevenir en aucune maniéré à ce qui 
avoit été arrêté. Montmorency entra dans le 
bateau armé où étoit l’argent avec fps douze 
Gentils-hommes; & le Cardinal de Tournon 
avec le Comte de Tende, & dix autres Gentils- 
hommes , entrèrent dans une autre bateau pour 
aller à Fontarabie. prendre la Reine Eléonor avec 
Jfa fuite: ils traverferent ainfi la rivierer, qui a 
une demi -lieue de largeur en cet endroit, en 
haute marée; & après avoir falué Moniteur le 
Dauphin & le Duc d’Orléans fon frere à la 
porte de la Ville, ils y entrèrent & allèrent 
recevoir la Princefie. Elle étoit fur les dégrés 
de la maifon qu’elle occupoit, & elle avanfa 
devant eux joyeujement & délibérée , difent le$ 

Annales d’Aquitaine. Il étoit environ trois 

* * * » 1 
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heures après midi du 2 Juillet. Eléonor fut 
conduite dans l’endroit où étoient les Princes: 
elle les embralfa tendrement, & avec douces 
larmes, dit le Chroniqueur j & après un entrer 
tien fort court , & tel que le permettoient le$ 
circonflances , les Princes entrèrent dans uti 
bateau avec Velafco , Connétable de Çaftille , 
& fes douze Gentilshommes. La Reine Eléo- 
nor fut conduite avec les Demoifelles de fa 
fuite, dix Gentilshommes François & autant 
d’Efpagnols t par le Cardinal de Tournon & le 
Comte de Tende , qui la firent entrer dans 
leur bateau. Montmorency fut le premier à 
fe préfenter fur un pont de bateaux qu’on 
avoit drefTé fur la riviere entre Andaye & 
Fontarabie. Le Connétable de Çaftille , qui 
conduifoit les enfans de France, étant arrivé 
d’un côté du pont , & Montmorency , qyi me- 
noit- Eléonor , de l’autre côté , Montmorency 
s’avança fur le pont , au travers duquel il y 
avoit une barrière h hauteur d’appui. Le Caf- 
tillan en fit autant de fon côté; l’un & l’au- 
tre ayant i la main la lifte des Gentilshommes 
de leur fuite. Montmorency en appella un qui 
monta fur le pont , & defeendit dans le ba- 
teau du Dauphin & de fon frere. Le Conné- 
table nomma cnfiiite un des liens, qui pa(Ta 
dans le bateau qui portoit 1^ rançon; & ainfï 
de fuite jufqu’à Montmorency qui pafla avec 
les enfans de France, & ay Connétable deCaf- 
tille qui entra fqivi des dix Gentilshommes Es- 
pagnols de la fuite d’Eîéonor dans le bateau 
où étoient les douze cens mille écus. Au mé- 
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me inftant on fe fépara ; & dans le temps que 
la Reine & les enfans de France , conduits par 
Montmorency, le Cardinal de Tournon & 1» 
Comte de Tende, abordoient du côté de Fran- 
ce , les Efpagnols & la rançon abordèrent du 
côté d’Efpagne. Au départ , l’air retentit du 
bruit des tambours, des trompettes &des mouf» 
quêtons ; car l’artillerie avoit été démontée. Il 
étoir prefque nuit. La Reine Eléonor ayant 
quitté fon bateau , monta dans une litiere qui 
lui avoit été préparée . couverte d’un drap d’or 
frifi*, & les enfans de France, chacun fur une 
petite baquenée, mais Eléonor les leur fit quit- 
ter , & les fit placer dans fa litiere. Ce fut 
ainfi que cette Princefiè arriva de nuit k S. 
Jean-de-Luz, premier bourg de France, où el- 
le entra avec les Princes à la lumière de plus 
de cinq cens flambeaux portés par les Habitans 
du bourg & des environs. Le lendemain , troi- 
fieme jour de Juillet après dîner, elle prit ta 
route de Bayonne , où elle fut reçue avec be- 
aucoup plus d’éclat. Montpezat avoit été dé- 
pêché pour donner avis au Roi , qui étoit tou- 
jours k Bordeaux, du départ de la Reine &des 
Princes. Il partit aufiitôt avec la Duchefle d’An- 
goulême là mere , & les trouva k l’Abbaye de 
Veïen , k quinze ,lieues de Bordeaux. Ce fut 
en cet endroit que le mariage fut célébré , com- 
me nous l’avons dit, le Lundi matin 4 Juillet 
1530. Ces dates & ces circonftances , négli- 
gées , ou inconnues de prefque tous nos Au- 
teurs , m’ont paru trop intéreflantes pour n’en 
pas faire ufage dans ces mémoires. Le Roi 3 z 
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Madame d’Angoulême , qui aimoient tendre- 
ment les Princes , firent voir que la nature ne 
perd point fes droits dans quelque élévation 
qu’on puifTe être. La Reine Eléonor fut aulfi 
reçue, finon avec autant d'amour, au moins 
' avec les mêmes témoignages de joie. A Bor- 
deaux & à Angoulême, la magnificence des fê- 
les, avec laquelle elle fut reçue, eût fait croire 
que la France étoit dans le plus haut point de 
fortune & de fplendeur,' Les François, quand 
il s’agit de témoigner leur zèle à leurs Souve- 
rains , favent être opulens dans le fein même 
de l’indigence ; leur cœur eft un tréfor inépui- 
fable. D’Angoulême, la Cour alla à Cognac, 
où le Roi étoit né. Elle y relia jufqu’au mois 
de Septembre , qu’elle en partit pour aller v 
Blois, d’où elle alla à S. Germain-en Laye,& 
enfuite à Fontainebleau, dont les défertschar- 
mans amuferent quelque temps le Roi & ]a 
Reine. François aimoit la chaffe, & Eléonor 
brilloit dans cet exercice. Elle fit enfin fon 
entrée à Paris , < 5 ; fut couronnée à S. Denis 
le 5 Mars 1531. Sa bonté naturelle, fa dou- 
ceur , & l’effet qu’on attendoit de cette alli- 
ance, la rendirent extrêmement chere aux Fran- 
çois. La Cour de François I étoit déjà fécon- - 
de en beaux efprits ; & depuis quinze ans qu« 
François I regnoit, la Poëfie Latine &JaFran- 
çoife avoient fait de grands progrès. On fe 
piquoit déjà x de penfées délicates. Théodore 
de Beze , qui étoit encore jeune & plein de 
feu célébra l’arrivée d’Eléonor par une Epi- 
gramme qui m’a paru mériter une place ici ; 
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çlle eft , des pièces que j’ai lues fur ce fujeî , 
celle qui ma l'emblé la meilleure. 

CjT) Nil Helend yidit Pbcebus formofiüs ipfd. 

Te, Regina, nibil pulcbrius erbis babet. 
Uiraque formofa ejî ; fed re tamen altéra major : 

Ilia ferit lites ; Helionora fugat . 

La Reine avoit déjà trente deux ans, lorfque 
le Poëte compara fa beauté à celle d’Hélene j 
ainfi il faut rabattre quelque chofe de l’idée 
qu’il en donne. Brantôme CO fait un portrait 
avantageux de fes intentions pour le repos de 
l’Etat , en difant que fi la guerre fe ralluma 
bientôt après fon mariage avec autant de fureur 
que jamais , la pauvre Frincejfe n’en pouvoir 
mais ; car elle y apportait tout ce qu’elle pouvoit : 
fi pour cela, ajoute t il* le Roi fon mari ne 
Ven traitoit pas mieux ; car il en maudiffoit fort 
l'alliance , ainfi que j'ai oui dire. Je ne fais pas 
fi le oui dire dont parle Brantôme eft bien fon- 
dé; mais lui-même nous apprend que le Roi 
l’appel loit ordinairement sa Mignone. En par- 
lant de la prife de S. Dizier par l’Empereur 
en 1544 , & de fa marche vers Paris, il dit 

(d) Formata Bef*, fol. 40 de l'édition à la tête de 
mort. On peut la traduire ainfi : ' 

D*Hélene on chante les attraits; 

Ausulle Eleonor , vous n’étes pas moins belle 
Mais bien plus eftimable qu’elle , 

Elle caufa la guerre , 8ç vous caufez la paix. 

( * ) Dames Calantes, Tome II, p. de l’édition /a- rz 
de 170t. 


i 

I 
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c^üe le Roi ne pot s’empêcher de s’écrier: 
Mon Dieu , que tu me vends cher un Royaume 
que je penfois que tu m'euffes donné libéralement t 
Ta volonté pourtant foit faite. Puis , que fe tour- 
nant vers la Reine, il lui dit: ma Mignone 
(car ainji Pappelloit-if) allez-vous-en à PEglife , 
là , pour moi , faites prier e à Dieu. Cette con- 
duite du Roi n’annonce point un mauvais trafc 
tement. Il eft vrai qu’il eft fort préfumable que 
l’attachement de François I pour la Ducheflè 
d’Etampes , nuifit beaucoup à celui qu’il eût 
pu avoir pour Eléonor, moins jeune & moins 
belle que la favorite; mais la Reine fupprima 
toujours fes plaintes , & n’en travailla pas a- 
vec moins de zèle pour la fatisfaftion du Roi 
& le bonheur de fes fujets ; & il ne tint pas 
à elle que l’Empereur fon frere n’entretint les 
traités de Madrid & de Cambray , de meilleu- 
re foi qu’il ne fit, & quelle ne fe mît même 
à la tête d’une négociation avec les Agents de 
l’Empereur , pour l’y détermine!; , & ménager 
une entrevue entre les deux Monarques dès 
l’an 1530.* Le but en étoit une réunion plus 
parfaite & plus fincere que celle dont elle avoir 
elle-même été le lien. Elle obtint que le Sei- 
gneur de Courbaron (/) pafiTeroit en France 
pour l’accommodement d’entre le Roi & les 
Génois ;& fous ce prétexte elle fit tout ce qu’el- 
le put pour amener fon frere aux termes d’une 

(/) Gentilhomme de la Chambre de l’Empereur , 8c 
ancien domefhque de (’Axçhi^UC Philippe , perc de 
Charles ôc d’Eléonor. 
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conférence avec François I. Le Roi la laifla 
agir de concert avec Madame d’Angoulême , 
& feule après la mort de cette Princeffe. Les 
chofes allèrent fi avant , qu’il fut queftion do 
fixer le lieu & le temps de l’entrevue , & que 
Tombes & Silly furent députés par la Reine b 
l*Ëmpereur pour avoir fa parole. Mais la mort 
feule pouvoit terminer les différends de Fran- 
çois & de Charles ; & le projet chimérique de 
Monarchie univerfelle fut la manie de l’Empe- 
reur tant que vécut fon rival. Charles fe fer- 
voit volontiers des Princefl'es de fa Maifon , 
quand elles pouvoient aider fon ambition ; mais 
elles lui dévenoient indifférentes & tout-à-fait 
étrangères, dès qu’elles ceffoient de la flatter. 
Le crédit de la Ducheffe d’Etampes, & de 
ceux qu’elle protégeoit auprès du Roi, réduifît 
celui de la Reine à fort peu de chofe. Les 
exercices de piété & la leéture faifoient fes 
occupations ; la chaflb & la pêche fes amufe- 
mens. Elle y accompagnoit le Roi, & fervoit 
d’ornement aux parties qu’il fai foi t à Fontai- 
nebleau ou 'a Saint-Germain. Quelques Hiflo- 
riens l’ont accufée d’avoir engagé le Connéta- 
ble de Montmorency b fe contenter de la pa- 
role que donna l’Empereur à fon partage en 
France en 1540, de donner au Duc d’Orlé- 
âns finveftiture du Milanez, fans en tirer d’aôe 
précis & écrit comme la prudence l’exigeoit. 
Cette faute eut des fuites , puifque Charles- 
Quint ne tint pas fa promeflè : mais je ne vois 
pas que cette accufatron foit bien prouvée; St 
il y a bien plus d’apparence que la vanité dû 
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Connétable flattée par l’Empereur, qui lui fît 
des honneurs extraordinaires * & peut-être les 
intrigues de l’Empereur auprès de la Duchelfe 
d’Etampfes, furent la caufe de la faute de Mont j 
morency : au moins eft il certain qu’Eléonor 
n’y contribua qu’en fécond. Après la mort de 
François I , Eléonor qui n’en avoit point eu 
d’enfans » & qui n’eût pu tenir en France un 
rang qui eût répondu à celui qu’elle quittoit, 
fe retira d’abord dans les Pays-Bas auprès de 
l’Empereur fon frere, & depuis (en 1556) en 
Efpagne. Elle y mourut k Talatxera , à trois 
lieues de Badajox* le 18 Février 1558. Son 
corps fut porté de Mérida au Monaflere de l’Ef- 
cüridl le 4 Février 1574. On lui donna deufc 
devifes. La première étoit un Phénix qui fa 
brûle fur un bûcher , avec ces mots : Unica 
semper avis , elle eft toujours unique. La de- 
vife eft belle , & offre un grand fens, mais 
dont le défaut eft peût-être de ne préfenter 
pas d’idée afl*ez déterminée- La fécondé, la* 
quelle étoit , dit-on, de fon invention , étoit 
Un grand arbre pianté dans une prefqu’ijls , ex* 
pofée de tous côtés au foleil, & arrofée dit 
fleuve dans lequel cette langue de térre s’avatt- 
çôit , avec ces mots ; bis Juffùüa » je prospéré 
a leur aiOe \ e’eft-k-dire* h l’aide de Dieu * 
& des alliances des deux Rois qu’elle avoit (be- 
eefflvement époufés , dit un Moderne. Mais eir 
prenant la chofe du côté de la vanité efpagno. 
le, ce foleil ne pouvoit-il pas s’interpréter de 
l’Empereur fon frere , & n’ëteit ce pas Pinte»- 
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tion de l’Auteur de la devife ? Uue chofe firi- 
guliere à remarquer , c’eft que dans la premiè- 
re oraifon funebre que prononça Chaftelain* 
Grand Aumônier , après la mort de François 
I, on trouve plufieurs circonftances des der- 
nières heures du Roi, & ce que dit ce Prince 
à fes enfans & h fon fuccefTeur, fans qu’il y 
foit dit un feul mot de la Reine Eléonore 


ANNE DE BOLEYN* 
où DE BOULEN; . 

Il n’a pas tenu ï quelques Ecrivains Catholi- 
ques, & en particulier à Sanderus, de faire croia 
re que l’infortunée Anne Boleyn , qui fut de- 
puis femme de Henri VIII, Roi d’Angleterre, 
avoit été Maîtreffe de François I. Mais la faine 
critique & la rai fon l’ayant emporté depuis long- 
temps fur l’efprit de parti , qui avoit accrédité 
les impofiures les plus abfurdes & les plus grof- 
lïeres , les chimères de Sanderus & de fes Copifted 
ne font plus d’impreflion. On convient qu' Ann* 
Boleyn a pu être l’occalion du Schifme d’An- 
gleterre, fans être un monjlre de libertinage 
d'impudicité. Elle étoit fille de Thomas Boleyn » 
Comte de Wilton, qui n’étoit que Chevalier , 
(& non pas du Baron de Clifton (g) , comme 

le 

(?) François Godwin , dans PHiftoire du Régné de 
Henri YIII , fodk l’an i jjt » , dit que Thtr»*t Cr»moil t 
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le dit Léti) , fr d’une fille du Duc de Norfolk 
7 naquit en 1507. Elle pafia en France à l'âee 

h la fuire de Marie d’Angleterre „ 
lorfqu elle epoufa Louis Xll (b). Suivant San- 

crus (O & Blakvod CD» Thomas Boleyn fon 
Pcre renvoya chez An Gentilhomme , Seigneur 
p B " e fous Montlhéry, fon parent & fon ami. 
Les Hiftonens ne nomment point ce Gentilhom- 
me , ni l’endroit où la jeune Bolevn fut élevée. 
Lunbden, qui a parlé de la famille de Bo- 
Jeyn , ne dit rien non plus de cette parenté 
avec le Seigneur de Brie. Il paraît par un ti- 

"• ^ an 1 344 » qnc Vautier de Boulen étoit 
'iual de Baudouin de Biaunoir , Sir,e d’Avefnes , 
pics de Peronne ; & Brodeau, qui cite ce titre 
dans la Vie de Dumoulin Q) , en conclut avec 
allez de vraifemblance, que la famille d'Anne 
Boleyn étoit or i gin a re de France , & que le Sei- 
gneur de Brie auquel f éducation d'Anne fut con- 
J‘ée , éto:t un Dumoulin , ou du Molin, Seigneur 
de Fontenay fous Brie C '«). 

favori de Henri VIII, fut fait Garde du Sceau prive à 
la place du Comte de Wilton , pere d'Anne Boleyn , 
en donna la démillion» Godwia , page 107* 

( h ) L e mariage de Louis Xll avec Marie d’Angle- 
terre fc fît a Abbeville le 9 O&obrc 15/4. 

(>) Lth I. de Schifrn >te ^Anglicane , p 
(k) Martyre de Marie Stuart, Reine d’Ecdfle, Douai- 
une de France, p 7 . Sur ce Blakvod & fes ouvrages. 1 
voyez la Bibliothèque hiftorique Sc critique du Poitou 
Tome Iv. • ^ » 

(0 A la fin du Chapitre II, p, 6 «V1-4. *’ 

(m) la- Terre de Fontenay en Brie, lez Brie, ou feue 
Brie, eft de la Prévôté & Vicomté de Pâtis* U en cft 
lame II I. j 
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L’Abbé Lebeuf a cru que le lieu oii Anne 
Boleyn fut élevée pourroit bien être la Paroille 
de Brie même , dans le Doyenné de Cbdteau - 
fort, k fept lieues de Paris, de laquelle la fa- 
mille des Dumoulin étoit en pofieffion (n). 
Ces conjectures fe trouvent confirmées par la 
déclaration d’Elifabeth , Reine d’Angleterre, 
fille de Henri VIII & d’Anne Boleyn. Cette 
Princefie, en recommandant k l’Ambafiadeur 
de] France la recherche des meurtriers de la 
femme & des enfans de Bobé, gendre de Du- 
moulin, ne le fit probablement que par un in- 
térêt de famille , & par une affection de pa- 
renté. Elle fe rappclla en Princefie reconnoif- 
fante, que fa mere devoit fon éducation k la 
famille de Dumoulin, & l’alliance des deux 
Maifons. 

Anne Boleyn ne repafia point en Angleterre 
avec la Reine Marie: on ignore l’année précife 
de fon retour. Les uns , comme le doCte Bur- 
net, le fixent en 1527; les autres, comme le 
Grand, apologifte de Sanderus, en 1525* Elle 
n’avoit que treize k quatorze ans en 1521. Ainfi 

ce ne put être qu’en ce temps * tout au plus, 

• 

parlé au proces-verbal de la Coutume dfe Paris, rédigée 
ea 151c. Brodeau , dans la Vie de Dumoulin, s’eft 
certainement mépris , & la met en Brie, Diocefc de 
Meaux. Brie appartient aujourd’hui à Meilleurs de 
Lamoignon de Courfon.j 

(») Suivant les recherches de l’Abbé Lebeuf , la Terre 
de Brie, ou Bris, de Briii , qu’il ne faut pas confondre 
, avec U Bri$ , Diocefc de Meaux, appartenoit en 1514 
è Philippe du Melin. ' 

• ** $ 

f , # 
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qu’elle entra au fervice de la Reine Claude, 
femme de François I. Après la mort de cette 
PrincelTe ( 0 ), elle entra chez la Ducheffe d’A. 
]ençon , (\ a célébré Marguerite de Valois). Si 
elle ne repaffa la mer qu’en 1525» elle n’auroit 
eu que dix-huit ans alors; & fuivant cette opi- 
nion , qui eft celle de le Grand , il n’eft gueres 
probable que la jeune Boleyn fût déjà telle- 
ment perdue de réputation , qu’on lui eû: donné 
en France le nom de baquenée d'Angleterre , & 
> celui de mule du Roi de France. Trois ans de 

fejour k la Cour au fervice de deux Princeffes 
■ t très-vertueufes, auroient-ils produit un fi per- 

nicieux effet dans les mœurs d’une Demoifelle 
élevée à la. campagne, & fous les yeux de fes 
parens? Cela ne paroîtra gueres vraifemblable 
à des perfonnes fans pafiion , & dégagées des 
préjugés qui ont conduit la plume deSandcrus, 
; & celle de le Grand fon apologifte. 

j. Difons mieux , il n’en réfulte qu’une impo- 

j flure odieufe, lorfqu'on fait que ces imputa- 

tions font le fruit de l’imagination deSandeius, 
auteur de la calomnie. Encore détruit-il lui- 
meme fon propre témoignage par le portrait 
horrible & dégoûtant qu’il en fait. „ Qu’on 
$ ,, l’en croie, Anne de Bouleyn avoit t dit il , Jix 

,, doigts à la main droite ; le vifag* long, jaune # 
„ comme fi elle eût eu les pâles couleurs, & 
„ une loupe fous la gorge”. Objet bien propre , 
ni dit un Critique (pj de Sanderus, « charmer deux 
la 1 

ili (•) Arrivée le 16 Juillet 1514. 

(?) JuAcu , Hiûoirc du Papilme , To»C II* 

- - f ^ • 
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Rnis, &? à' dévenir femme d’ un Roi i' Angleterre * 
par f i beauté , après avoir été Mù.refft & Concu- 
bine u’un Roi de France! 

il doit donc palier pour certain, que jamais 
Aune Boleyn ne fut Maîtrefié de François I ; 
& que s’il pouvoit y avoir quelque doute , il 
Rroit écarté par les recherches qui furent fai* 
tes contr’elle , lorfque Henri VIII, qui l’époula 
en 15 - 2 , lui fit couper la tête en 1536 * Elle 
fut accufée d'incefte & d’adultere: il n’y eut 
point de crime de ce genre qu’on ne lui impu* 
tir ; & cependant on ne parla jamais de fa 
conduite à la Cour de France. Auroit-on fcip* 
primé ces anecdotes fcandaleufes , fi elles cui- 
fent eu quelque fondement ? Et (1 elle eut été 
M.aîtrefle de François I, peut-on imaginer qu’on 
n’eut point rappellè fa conduite paflee? 11 y a 
plus ; le perfuadera t on aifément que la jeune 
Boleyn eut pu cacher au Roi d’Angleterre les 
complaifauces qu’elle avoit eues pour François 
J , 11 elles eufient été véritables ? Une perfonne 
à laquelle on auroit donné h la Cour de -France 
le furnom de baquer.ée d'Angleterre , ou de mule 
du Roi de France , eut-elle pu fe donner pour lï 
. fage & 11 éloignée de tout dérangement, qu’elle 
eut pu obliger le Roi à répudier Catherine d’Ar- 
ragerr, & à l’époufer, avant que de rien ac- 
corder et fon amour? Touj cela eft fi peu d’ac- 
cord avec la faine raifon, qu’on ne fauroit 
comprendre qu’il' fe foit trouvé dés Auteurs 
qui l’ayent avancé , & des Lcéteurs qui 
Rayent cru. 

On peut le pardonner au Jéfuita Garafil^ 
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Cet Auteur, en parlai t des Athées dit (f) dans 
fon ftyle buriefque & extra vaguant , qu 'il f: 
trouva à la Cour de Henri VIII un nommé Fia,- 
cois Briand , qui , dans fes plaisanteries pleines^ 
d'impiété , tdeloît de canonifer les dérèglement de 
fm Maître. Entr' autres , ajoute- 1 il , en copiant 
fon Sandcrus à fa maniéré, il échut que -Henri 
Vj.Il ayant, par malheur , fait divorce avec Ca- 
therine d'Autriche , pour l’amour qu’il portait à 
une prajlituée , qu’on appelloit LA HAQUENE'E 
DE FRANCE y d'autant quelle avait couru ft* 
r 6 :i le balai dans la Cour du Foi François I , (fi 
commencé dans Paris V apprenti ff âge de [m 'ir. > 
fuiié y pour aller faire jon chef-d'œuvre dans Lon- 
dres ; ce Prince aveuglé de fes pajfions , fi laijfa 
■ iranfporter jujqu' à défirer h fille après la mere, 
comme toute l'Hijloire d'Angleterre dépofe ; (fi é- 
taiét en l'aveugle confufior, de fes amours, ii.de' 
manda à François Briand , quel p.è r lé ce ferait à'é- 
pou fer la fille après avoir èpoufé la mere , (fi s'il 
en devoit faire fcrupule. Briand répondit enbouf - 
formant. Que e’étoit le même péché que d’avoir 
mangé le poulet après avoir mangé la poule. 
ji quoi le Roi , qui avoit encore quelque petit fenti- 
ment de Religion , s'étant pris à four ire d'un ris à 
. demi fcrupuleux , répondit à Briand: TU ERfS 

MEUS IN INFERNO VICARIU 3 . Et de fait ce 
• nom lui demeura fi bien, qu'on ne l'appella jamais 

depuis autrement que LE VICAIRE DES EN - 

i FERS. 

Mais de pareils traits ne font pas excufablcs 
, (f) Doârinc curieufc, Lîv, VIII, p. 545. 

I 3 
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dans un Auteur qui a quelque foin de fa répu- 
tation. Ne regardant pas Anne Boleyn comme 
Maitreffe de François I , parce que nous ne 
trouvons pas de preuve qu’elle l’ait jamais été , 
nous n’entrerons pas dans un détail de fa vie 
plus étendu ; on en peut voir les circonftances 
dans les Hiiloriens d’Angleterre , & fur tout dans 
l’Hiltoire de la Réforrriatîon d’Angleterre , de 
Burnet, avec les additions. 

De tous les Hiftoriens Catholiques , le Pcre 
d’Orléans , dans fon HiRoire des révolutions 
d’Angleterre, & Bolfuet, dans T Hilloire des 
Variations des Proteflans , font ceux qui ont 
parlé le plus raifonnablement , & avec le plus 
de vérité d’Anne Bîleyn. C’eR ainfi que s’ex- 
prime le Pere d’Orléans, tout Jéfuite qu’il eR. 

„ Sanderus raconte des chofes de la nailfati* 
,, ce & de la conduite d’Anne, avant que Hfcn. 

„ ri l’eut aimée , qui ne font pas faciles à croi* 
,, re, & dont les preuves ne perfuadent pas. 

„ Qu’elle fût fille de Henri Vlll ; qu’elle eût une 
,, fœur , dont ce Monarque eût abufé ; qu’elle 
,, fe fût proRituée prefque dès l’enfance au 
„ Maître d’Hôtel & à RAumônier de Thomas 
„ de Boulen , qui pafloit pour fon pere (r) ; 

(r) Toutes ces horribles imputations font rafiemblées 
dans Une Epitaphe en vers latins , faite par Adam Blak- 
vod , contre la Reine Elifaberh. Blîkvod étoit domefti- 
que de Marie Stuart , Reine d’Ecofl'e , Douairière de 
Tranee, à laquelle Elifabeth venoit de faire couper la 
tetè {en 15X7. ) Voyez les Oeuvres d’Adam de Blak- 
vod à la fin, & la Bibliothèque du Poitou, Tome 111* 
P. 
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„ qu’étant allée à la Cour de France, Fran-' 
„ çois I & fes Courtifans l’eu fient tellement 
,, deshonorée , qu’on lui donnât des noms in- 
,, fûmes : ce font des chofes contre lefquelles 
„ les Ecrivains Proteftans fc récrient, & ont 
,, quelque droit de s’inferire en faux. 

Un autre que le Perc d’Orléans fc fût expri- 
mé plus nettement mais c’eft toujours beau- 
coup de fa part, que d’en venir à cet avec- 
Pour l’Ev£quc de Meaux, il ne s’eil fervi con- 
tre cette infortunée que des propres faits que 
les Proteftans avouent. Il lui reproche un en. 
joument immodefte, des libertés indiferettes 9 
une conduite irrégulière & licencieufe. Anne 
fe laifloit manquer de refpeél jufqu’à fouffric 
des déclarations telles que les geHS de toute 
qualité, & même de la plus baffe, en firent 11 

cette Princefle. Non - feulement elle les fouf- 

• 

froit , elle s’y plaifoit, elle y entroit, elle fe 
les attiroit elle-même , & ne rougît pas de dire 
un jour h un de fes galants , qu’elle voyoit bien 
qu’il différait de fe marier , dans ïefpérance de 
l’êpoufer elle-même après la mort du Roi. 

Mais quelle que foit la modération de Bof- 
fuet, qui n’a eu garde d’en croire Sanderus & 
les ennemis déclarés d’Anne, il eft bien difîù 
cile de prononcer contr’elle. Prefque tous les 
Hiftoriens fe font faille conduire ou 'a l’intérêt 
de parti , ou à la politique. Les Catholiques ne 
l’ont regardée que comme la caufe funefte du 
fchifme en Angleterre; & î les Anglois même, 
que comme une Princefle proferite par leur 
Souverain fon époux. 

I 4 
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Les ennemis de la prétendue réforme d'An- 
gleterre, ceux de Henri V J 1 1 , ceuxd’Elifabeth 
là fille, felbnc élevés contr'elle ,.aulli bien que 
les parti fans de Catherine d’Arragon, répudiée 
par Henri VIII , de la Reine Marie, du Roi’ 
même. Elle a trouvé par tout des ennemis , 
& n’a trouvé nulle part des amis , ou même ces 
indifférons. 

• Quand on auroit fous les yeux toutes les piè- 
ces du procès que lui fit faire le Rdl , il leroit 
encore bien difficile de démêler la vérité, li 
n’y eut que les Juges qui furent à portée de 
le faire. Elifabeth la fille eût pu faire travail- 
ler h fon apologie : elle crut que ce leroit rou- 
vrir une- plaie qui le fermoit , & compromettre 
fes droits, & ne le fit pas 0 ). < 

. (,) le ne connois que le f«iacux Etier.ne Dolet, qui 
fe déclara pour linno:encc de cette malheureufe Hui- 
* ceflé , du vivant meme de Henri VIH j car je nedou- 
te pas que ce ne foit d’Anne Boleyn qu’il a t voulu par- 
ler dans l’ Epitaphe à laquelle il a donne pour turc: 
p eqin.% UTOP1A foin adultéra crimine damnatt , CT 
tapi te mule! ata: Epitaphium. Quoique François, te cm. 
ranr en France, il n’ola s’expliquer plus ruvert-ment j 
& enveloppa la qualité de celle dont U vouloir par- 
1er, fous le nom de 'Reine <£’U»oi>ie , quideligne »• 
«litcrrc , parce que Thomas Motus, Chancelier >1 An- 
gleterre, donne à l’Etat qu’il imagine le nom d'itoftt, 
dans l’ouvrage politique connu fous ce titre. 

Quid r quoi tyrannui crimine falfo damnatam 
Me julfit cci idi , mi nui me jam laudai t 
Hecnon velut turpi maltdiHa fuffundu ? 

Huila nota turpis fum , ob aiceprum vulnus. 

Tiimirum honefta turpitude ejl fine eu! pi 
M»ri, O" innocent eru ndtie ancjuando fttit» 
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Une chufe qui me fur prend , c’cft que je 
trouve les imputations cie libertinage que font 
à l’infortunée Aune lioleyn , Sanderus , CaraJ . 
/- , & leurs Cupides, renouvellées par un Mo- 
derne dans un Ouvrage où il prend li fouvent 
U parti de l’innocence opprimée par le pré. 
jugé (O- 


LA BELLE PERONIERE. * 

L 'amour de François I pour une des plus * 
belles femmes de fou temps, connue fous le 
nom de la belle Fcroniere , dit un lait atteflé 
par tous, ou prefque par tous les Hifturiens du 
rogne de ce Prince (:<)» qui en ont parle di« 

Steph. Doleti Epigram. Lib III, p 16 1 de l'édition 
in a. à Lyon 15^8 , par Dn éc lui-même. 11 eft à ob- 
frver que cette Epitaphe cft fuivie d’une autre fous ce 
titre Cnrifisgeni Hammonti Epitaphium , que je crois être 
celle de Henri Narrés, qui aima mieux périr fur I*ccha_ 
•faui , que d’acculer la Reine d’avoir eu aucune liaifon 
criminelle avec lui. 

(t) M. le Fréfident Hénaut, fous l’an 1554. 

(«) Mezeray, Hilloire de France , Tome II, page 
roaç & page io;ç) Le même. Abrégé chron. Tome 
IV, p. 6 6, (bus l’an 1 5 ç S. Varilîas , Hiftoire de Fran- 
çois I, Liv. III, p Le Calendrier du PercLen- 

faut, lous le ir Mars, p 107. Les divetlès Leçons 
de Guyon , Tome II , Liv. I , p, 109 Ëudleres, qui 
traduit ordinairement Mezeray , lorfque des rations 
.particulières ne l’en empêchent pas, Tout. III, Liv. 
.XVII, p. 4?i , fous l’an G46. Bayle , Diûionnaire 
hiftoîique , à l’article île Français l , remarque D , p, 

> 0 -». 

la ’ 
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re&ement ou indirectement. Cependant nous 
ignorons entièrement qu’elle étoit cette fem- 
me, & ce qu’elle eft dévenue. Une ancienne 
tradition veut qu’elle ne fut nommée la belle 
Féroniere , que parce que fon mari étoit un 
Marchand de fer ; de même qu’on donnoit à 
Lyon, dans le même temps, le nom de la 
belle Cordiere k la célébré Loyfe Labé, parce 
qu’elle avoit époufé un Marchand qui négocioit 
en câbles & en cordages. Mais fur quoi fon- 
der cette tradition? On, ne voit rien qui y 
conduife; il y a même beaucoup k en dou- 
ter , lorfqu’on lit dans les leçons diverfes de 
Louis Guyon ce qu’on dit de la belle Féronie- 
re , rapporté de la femme d’un Avocat de Pa- 
ris. Ce que Guyon écrit à ce fujet, eft: détaillé 
& curieux, & il parle en homme très-inftruit: 
c’eft ainll qu’il s’exprime. „ François I re- 
„ chercha la femme d’un Avocat de Paris , 

„ très-belle & de très-bonne grâce (que je ne 
„ veux nommer ; car il a laifie des enfans 
„ pourvus de grands états, & qui font gens 
„ de bonne renommée), auquel jamais cette 
,, Dame ne voulut onc complaire , ains au 
,, contraire le renvoyoit avec beaucoup de ru- 
„ des paroles, dont le Roi étoit contrifté. Ce 
,, que connoifiant aucuns courtifans ^.... dirent 
„ au Roi qu’il la pouvoit prendre d’autorité, 

„ & par la puiflance de fa royauté. Et de fait 
,, l’un d’eux l’alla dire k cette Dame, laquelle 
,, le dit k fon mari. L’Avocat voyoit bien qu’il 
,, falloit que lui & fa femme vuidaflent le Royau- 
-, me : encore aurotent-ils beaucoup k faire do . 
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,, fc fauver, s’ils ne lui obéifîoient. Enfin le 1 
,, mari difpenfa fa femme de s’accommoder à. 

9t la volonté du Roi; & afin de n’cmpêcher 
,, rien en cette affaire , il fit femblant d’avoir 
„ affaire aux champs pour huit ou dix jaurs. 

„ Cependant il fe tefloit caché dans la Ville de 
,, Paris , fréquentant les mauvais lieux , & cher • 

,, cbant du mal , pour le donner à fa femme, 

„ afin que le Roi le prît d’elle, & trouva in- 
„ continent ce qu’il cherchoit & en infefta fa 
,, femme, & elle puis après le Roi, lequel le 

,, donna 1 à plufieurs autres femmes Et n’en. 

,, put jamais bien guérir , car tout le refie de 
„ fa vie il fut mal-fain, chagrin, fâcheux, in- 
,, acceffible”. Tel eff le récit de Louis Guyon, 
il ne difiere prefqu’en rien de ce que Mezeray 
dit dans fa grande Hilfoire , & dans fon Abré- 
gé , en parlant de la belle Fcronicre fous l’an- 
née 1539. J'ai quelquefois entendu dire , dit 
Mezeray , au fujet de l’abcès dont François 
mourut , qu’il prit ce mal de la belle Féroniere » 
l'une de fes mcitrejjes t dont le portrait (x) fe voit 
encore aujourd’hui dans quelques cabinets curieux ; 
& que le mari de cette femme , par une étrange, 

(x) 11 a étc gravé d’aprè? un original que j’ai vu, & 
fe trouve dans la belle fuite d’Odieuvre. D’après ce 
portrait, U Ftreniere étoit une beauté ; elle a le front 
élevé, les yeux parfaitement bien fendus, vifs, doux» 
le regard plein de dignité ; fon nez, bien pris , eft un 
peu long, - fa bouche eft mignonc , les levres bien 
marquées, le tour du vifige parfait, & le teint d’une 
grande blancheur; Ion col bien pris, & dans h plus 
belle proportion avec la tête. 
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if fotte rfpeci de vengeance , avoit été chercher 
celte i -if e Et ion en mauvais lieu pour les infecter 
tous deux. Le danger étant fujje , ce mal le ii?.c 
encore long-temps en douleur . JJ ajoute dans Ton 
Abrégé lliftorique, que la malheur eufe en mou- 
rut , & que le mari s’en guérit par de prompts 
remedes. Si l’ufage des citations marginales eue 
eu lieu du temps de' Mczeray, ii nous auroit in- 
diqué la fource où il avoit appris que la belle 
Féroniere mourut de fa maladie , & que le 
mari en guérit. Encore une. fois, en onféranc 
ce que dit Mczeray de l’aventure de la belle 
Féroniere & de fes fàeheufes fuites, avec ce 
que rapporte Guy on de la femme de l’Avocat, 
on y trouve trop de reflomb'ance pour ne pas 
croire que la belle Feroniere & l’Avocate ne font 
qu’une même perfonne. Guÿon, plus voifm 
de l’événement, ctoit aufli plus inftruit. Me» 
zeray n’a eu que la tradition & quelques mé- 
moires pour guides. Je croirois donc aifément 
que la qualité lie Marchand de fer n’a point fait 
donner le nom de la belle Féroniere , &• que 
ce nom pouvoit être celui du mari rendu fé- 
minin, fuivant l’ufage de ce fiècle, où l’on 
iiifoit encore la Gigonne , la Bourciere , &c, 
u 'âge qui s’étoit pratiqué même li l’égard des 
femmes d’un rang & d’une noblefie distinguée : 
en forte que le nom du mari de la belle Fero- 
niere pouvoit être ou F éronier , ou meme le 
Féron. Il y a eu deux Avocats de ce dernier 
nom. Si Guyon avoit parlé de l’Avocate aimée 
par François I , comme d’une femme d’une fa- 
gefle accomplie & d’une vertu rare, j’aurois p« 
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foupçorncr qne cette femme auroit été la même 
qui fait !c fujct de la vingt cinquième nouvelle 
ce la troifjcme journée de YWptavtron de la 
Reine de Navarre. Mais François étoit fort • 
jeune, &. il paroit même qu’il n’étoit encore 
que Duc de Valois au temps de l’aventure rap- 
portée par la Princeffe fa fœur ; au lieu que 
celle de la belle Féroniere eft allez générale- 
ment référée h l’année 1538 ou 1539. 

Pour ne pas donner lieu au Le&cur de fe 
plaindre comme d’une omiflion, je. me crois 
obligé de rappeller ici la nouvelle de la Reine 
de Navarre. Son témoignage vaut bien celui 
d’un Hiflorien , & la vérité paroît faire le fond 
& le premier ornement de fon récit. 


L'AVOCATE. 

Tl y avoit à Paris , dit Marguerite de Valois, 
lin Avocat célébré, & lequel par le grand nom- 
bre des affaires dont il étoit chargé, & fes fuc- 
cès au Palais , étoit dévenu l’homme le plus 
riche de fa robe. Se trouvant fans enfans d’u- 
ne première femme qu’il avoit perdue, quoi- 
qu’âgé , il penfa ’a en prendre une fécondé. 
Celle dont il fit choix étoit une jeune perfon-» 
ne de dix- huit h dix -neuf ans; fes traits é- 
toient parfaitement beaux, fon teint admirable, 
fa taille noble & bien prife. L’amour de l’A- 
vocat fut extrême ; mais il étoit vieux , Pé- 
rou fe étoit jeune ; elle chercha à diffiper l’en- 
nui que donnent les complaifances même d’u» 
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vieillard, par les amufemens , les petites focié- 
tés, la bal, les promenades, & les autres par- 
ties qu’elle lia avec desbourgeoifesdefbn rang, 
fans s’écarter néanmoins de la décence. Elle 
alla à une noce où fe trouva aufli François I , 
qui n’étoit encore, fuivant toutes les apparen- 
ces , que Duc de Valois. Ce Prince a toujours 
paffé pour l’homme le mieux fait , le plus ga- 
lant, & le plus aimable de fon üècle. Fixé par 
les charmes de la jeune Avocate, François s’ap- 
procha d’elle , & s’expliqua avec tant de grâ- 
ces, qu’il réuflit prefqu’aufiitôt qu’il eut ouvert 
la bouche. Sa déclaration d’amour fut fui vie 
d’une autre de la part de la jeune Avocate ; & 
fi on l’interrompit, ce ne fut que pour lui dire 
qu’il ne prît pas la peine d’être éloquent , où 
fa feule préfence & l’amour avoient déjà per- 
fuadé tout ce qu’il vouloit dire. Le Prince, 
ravi d’avoir acquis dans un moment un cœur , 
pour la conquête duquel il eût volontiers em- 
ployé beaucoup de temps, remercia fa maîtref- 
fe. On prit des mefures pour fe voir; car les 
princes fe donnoient encore alors le plaifir de 
prendre des mefures avec les peres & les ma, 
ris. Après être convenus du lieu & du temps, 
François alla au rendez vous ? & pour ne point 
expofer la réputation de l’Avocate, ni chagri- 
ner le mari , il fut afiez diferet pour y aller 
fans l’éçlat de fon rang, & en habit déguifë. 
J1 trouva la porte ouverte, comme on le lui a- 
voit promis ; mais en montant l’efcalicr , il ren- 
contra le mari qui le defeendoit une bougie à 
la main. Il prit auflitôt un parti qui s’accom- 
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modoit avec l’amour t fans blefler la difcrction; 
& allant droit au mari : Monfieur l’ Avocat , 
lui dit*il, vous J avez quelle confiance moi & 
tous ceux de ma Maifon ont toujours eutenvoui ; 
& que je vous regarde comme un de mes meil- 
leurs amis y & Citn de mes ferviteurs le plus at- 
taché. J’ai bien voulu venir jufques chez vot s 
fans fuite , pour vous recommander mes affaires , 
vous prier de me donner à boire , car j'en ai 
grand befoin ; mais fur-touty bouche clofie , £? ne 
dites à perfonne du monde que je fois venu , j'ai 
mes raifens , & d'ici je vais dans un endroit où> 
je ne veux pas être connu. Le mari ne fe Ten- 
tant pas d’aife de la confiance du Prince & de 
l’honneur qu’il lui faifoit de le venir voir , le 
mene dans la falle, appelle fa femme, & lui 
ordonne d’apprêter la collation la plus délicate 
qu’elle pourroit. Cela fut fait d’auffi bon cœur 
que promptement. Le Prince feignit de ne pas 
s’appercevoir que fous le deshabillé le plus pro- 
pre, & la coiffure la plus galante, fe trouvoit 
devant fes yeux la femme la plus aimable de 
Paris. Il parla à l’Avocat de fes affaires , & ne 
faifit qu'un inftant pour apprendre de la Dame 
ce qu’il déviendroit. Elle lui dit d’entrer dans 
une garde-robe qu'elle lui indiqua, & où elle 
ne manqueroit pas de l’aller trouver. La pro- 
mefTe étoit faite de trop bonne foi pour s'eu 
défier. Il fortit , défendit 'a l’Avocat & à fa 
femme de le fuivre , les enferma même de 
crainte d’être fuivi , & entra dans l’endroit qui 
lui fut indiqué fur le même efcalier. L’ Avo- 
cate ne différa à J’y rejoindre qu’autant de 
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temps qu’il lui en Fallut pour fe débarrafier d<î 
fon mari , qui ne pouvoir le lafler d’admirer 
la bonté du Prince, fon air & fa figure. Les 
reniez vous furent’répétés ; & de la maniéré donc 
parle Marguerite de Valois , le Prince demeu- 
ra afiez longtemps attaché k cette maître fie. 

Ceux qui connoifilmt les mœurs de ce temps, 
ne trouveront ici rien que de très conforme 
aux idées qu’on avoit alors. Elles étoient fur- 
tout naturelles k François I, qui fe rapprochoit 
avec goût des fcntiinens communs a tous les 
hommes, & qui ne s’en éloignoit que par né- 
cefiité. 


FRANÇOISE DE FOI X. , 

Françoise de Foix , célébré fous le nom de 
Comtefie de Chateau-brïant, étoit fille de Jean 
de Foix (y), Vicomte de Lautrcc, & de Jean- 
ne d’Aydie, fille aînée & héritière d’Odctd’Ay- 
die. Comte de Comminges, & eut pour freres 
Ode t de Foix (s), dit le Vicomte de Lautrec, 
Thomas (a), dit d’abord le Seigneur de LeJ'cun, 
\ puis Maréchal de France , & André ( b ) de Foix y 
dit l 'Efparre ou Afparaut . On a parlé jufqu’à 

pré- 

( y ) Ou Phébus 

Mort le 16 Ao&t if*R au blocus de Naples, ou 
fon armee périt de maladie en quatre mois. 

(a) Mort à la bataille de Pavie le 24 février Ijij. 

a. a. * 

(k) Mort en U4f fans poflérité. 
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pféfent fort différemment de cette Dame. Va- 
riiJas , dans fon Kiftoire de François I, donne 
à ce qu’il en rapporte, des couleurs li appro- 
chantes de celles du Roman, que, faute de ci- 
ter fes garants , il a perdu ptefque toute créance 
auprès de ceux qui exigent par-tout la févérité 
hiliorique. Peu de temps après la publication 
de I ouvrage de.Varillas, Hévin, Avocat cé- 
lébré au Parlement de Rennes, s’inferivit en 
faux contre fes récits, il prétendit que tout 
ce que cet Auteur avoit rapporté des amours 
cc la Comteffe de Châteaubriant & de François 
1 » étoit auffi faux que ce qu’il difoit des cir- 
con fiances & de la date de fa mort. Bayle, 
fans réfuter Hévin, donna d’abord un abrégé 
de fes raifons dans fes nouvelles de la Répu* 
Iique des Lettres, & depuis jetta des femen- 
ces dun doute fort raifonnable dans fon Die-, 
tionnaire Hifiorique. Pour l’Auteur des Galan- 
teries des Rois de France ( c ), auquel il fuffifoit 
e trouver matière à quelques narrations inté- 
reffantes , U f e donna bien de garde d’examiner 
avec des yeux critiques Varillas qu’il copia fi- 
dèlement. a peu près dans le même temps 
parut un petit Ouvrage / intitulé Les effets de 
la Jaloufie , qui n’eft qu’une copie des Calan- 
teries des Rois de France, avec quelques em- 
belliffement d imagination. Il paroît donc au- 

Je) Publié en 1694, mi », t vo l. ouvrage oi l'i- 
magination balle beaucoup plus que la vérité f à laquel- 
le on n'a pas plus penfé, que dans ces petits Roman» 

ou don " e “ " om d ‘ »»»“- 
Tome III . 
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jourd’hui fort difficile de prononcer far la foi- 
blefle que les uns attribuent à Madame de 
Châteaubriant ; ou fur la vertu & la fidélité 
conjugale , dont Hévin , & ceux qui , comme 
Morery, fe font contentés de le copier, lui 
font honneur. Nous tâcherons de dégager, en 
parlant de cette Dame, les ombres dont la 
vérité eft accompagnée, fans adopter d’autre 
parti que celui pour lequel nous trouverons des 
garants qui ne paroîtront pas récufables. 

Mademoifelle de Foix naquit vers l’an 1495, 
& par fa naiflance ne voyoit que les Princes du 
Sang de France au-deflus d’elle. Tout le monde 
connoît l’éclat & l’antiquité de la Maifon de 
Foix, de laquelle la Couronne de Navarre ayant 
pafie dans la Maifon d’Albret, a été tranïmiie 
à celle de Bourbon ( d ). Outre ce mérite, les 
trois freres de Françoife de Foix , Lautrec » 
Lefcun, & AJparaut , s’étoient fait une répu- 
tation des plus brillantes par leur valeur. Ajou- 
tez à cela que dans une extrême jeunefiè elle 
annonçoit une beauté extraordinaire, & même 
une des plus belles "perfonnes de fon temps. 

(«/) Henti IV, fils d'Antoine de Bourbon, Roi de 
Navarre, du chef de Jeanne d’Albret, fille & héritie- 
rs de Henri d’Albrct , Roi de Navarre, & de .Alargue* 
rite, fbeur de François I. Henri d’Albret, pere de 
Jeanne , étoit fils de Catherine du Foix, & de Jean 
d’Albret j & Catherine étoit fœur & hériricie de Fran- 
fois-Phcbus de Foix, Roi de Navarre, mort fanspofté, 
lité en 14^1. La Couronne de Navarre avoit pafie à la. 
Maifon de Foix par Eli on or , fille de Jean II , Roi d’Ar- 
lagon , & Je Blanche , Reine de Navarre fa iêcouda 
femme , avec Galion IV , Comte de Foix. 
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C’ert le langage uniforme de tous ceux qui en 
ont parle. A peine avoit-elle douze ans , que 
Jean de Laval. Seigneur de Châteaubriant l a 
demanda &l obtint, parce qu’il n’exigea point 

Madeinoifeile Va " p s- . 11 . el J "«-probable que 
ayant trois freres , touâ J^b ranc h e cadette, 
devoit pas être fort riche, &°que\i a . ^ our » ne 
fervit de dot. La naiflànce du Comte'clè^J! 1 * 

• teaubriant répondoit à celle de la Demoifelle. 
On fait que la Maifon de Laval tient par fes 
alliances à la plupart des Maifons Souveraines 
à celles d’Alençon, Vendôme, Brétagne, Sa- 
voye, la Trémoille, & des Rois de Sicile & 
de Naples. C’eft tout dire que de convenir que 
les noms de Montmorency & de Laval font 
tous les jours confondus. Le mariage fe fit en 
1509. Le Comte de Châteaubriant , né en 
i486, n’avoit que vingt-trois ans ; & quoiqu’il 
eut dix ans plus que la Comtefle , on ne fauroit 
dire qu’il y eut de la difproportion. Il étoit 
brave, eftimé d’Anne de Montmorency, avec 
lequel il avoit fait fes premières armes; &, R 
l’on en doit croire Varillas , homme d’efprit. 
Les commencemens de cette union dûrent è. 
tre afiez tranquilles , & les époux vécurent on 
dûrent vivre heureux environ fix à fept ans, an 
fond de la Brétagne, fans qu’il paroiffe que la 
Comtefle foit jamais venue à la Cour; mais 
elle n’avoit encore que vingt ans , & fes char- 
mes n’avoient fait qu’augmenter le défir de les. 
faire paroitre à la Cour, & au-delà des borne* 
étroites du Château où elle étoit, pour ainfl 

‘ K 2 
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dire, reléguée. Ce déf.r était bien naturel; 
fes freret y étoient conf.dérés; fon mart même 
y tenoit quelque rang (Oi & depuis que i - 
çois I étoit monté fur le trône Cen i 1515 '. oo- 
tes les Provinces étoient remplies du 
fon mérite , de fes talens variés^ ^ ^ f on pen _ 
té, de la délic^telTe^^ fa galante rie, &de 

chan ^CTté.' Sous le dernier régné, Anne de 
jfrétagne avoit à la vérité introduit des Dames 
à la Cour ; mais on n’en voyoit encore gueres 
d’autres que celles qui étoient employées auprès 
de fa perfonne; fi l’on en voyoit, c’étoit pour 
paroître à quelque fête où leur nailfance & ^ eur 
rang les appeloit ; elles difparoiffoient avec 
l’occafion qui les avoit appelées. D’ailleurs , 
l’air de févérité , le ton férieux qui regnoit juf- 
ques dans les plaifirs, en excluoit nécefiaire- 
ment les agrémens, & ce que nous appelons 
commerce vif & amufant. 

François I , l’homme le mieux fait de fon 
temps , étoit trop jeune pour ne pas changer ■ 
la face des chofes. La belle Marguerite de Na- 
Tarre fa fœur, avec une vertu qui a toujours 
été au deffus du foupçon , n’en aimoit pas moins 
les plaifirs ; & la complaifance qu’elle avoit 
•pour fon frere, lui faifoit approuver tout ce 
qu’il failoit. Louife de Savoye , inere du Roi , 
étoit encore belle, & n’étoit pas fâchée de 

plaire. Jamais on ne vit tant de pompe & de 

% 

(•) Il y étoit Capitaine des quarante Homme» d’tf * 
«et, fournit des Ordonnances du Roi. 
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magnificence h la Cour. Le temps que la guerre 
n’emportoit pas, y écoit donné aux plaiürs qui 
fe fuccédoient les uns aux autres, & dont les 
Dames étoient toujours l’ame & l’ornement. 
Une Cour fans elles , difoit François I, efi une 
innée fans printemps , un jrintemps fai s rofes. 

11 étoir bien difficile que la jeune Comtefle 
de Châteaubriant apprit tout ce qui fe publioit 
de Paris & de Saint Germain, fans defirerd’en 
être au moins le témoin. On prétend que fa- 
beauté, qui faifoit du bruit, engagea le Roi- k 
inviter le Comte de Chà caubriant de l’amener 
k la Cour que foit qu’il fut jaloux, ou qu’il 
prévît les fuites de ce voyage , l’époux différa, 
autant qu’il lui fut polfible, d’obéir. Il eft très» 
vraifemblable que tout ce que dit Varillas du 
moyen qu’il employa pour faire relier la Com* 
teffe b ChAteaubriant, cil une pure chimere di- 
gne du Roman, mais non de la majefié hiftori- 
que qu’elle deshonore. A peine le dégré de 
vraifemblance romanefque s’y trouve-t il. „ M. 

„ de ChAteaubriant, difent Varillas & fes Co- 
„ piftes , donnoft des défaites fi galantes , 

„ qu’elles ne laiffoient aucun lieu de le foup- 
,, çonner de la foibleffe qui vient de trop d’a- 
„ rcour; il rejettoit toute la faute fur l’humeur 
„ particulière de fa femme, & la faifoit paffer 
„ pour une beauté farouche qu’il étoit impof» 

„ fible d apprivoifer.” Peut on s’imaginer qu’un 
homme raifonnable prétendît tromper avec ces 
petits détours un Souverain aulfi fpirituel, aulfi 
éclairé que François I? Et quand le Comte y 
auroit eu recours , Quand le Roi s’y feroit 
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prêté , Lautrec , Lefcun & l’Efparre, qui é- 
toient auprès de lui , n’étoient ils pas des té. 
moins tout prêts h démentir leur beau-frere * 

„ Obligé d’aller h la Cour , où une affaire de 
,, la derniere importance I’appeloit, le Com- 
5, te, dit Varillas (/), fut obligé de s’y ren- 
3 , dre, & de s’éloigner de fa femme. Comme 
„ il prévoyoit que fon voyage feroit de du- 
„ rée , il donna la gêne à fon efprit, pour 
?, chercher un expédient capable d’éviter les 
„ importunités du Roi , fans s’ôter la liberté 
„ de mander fa femme quand il lui plairoit; 
,, & quand il crut l’avoir trouvé , il fit faire 
,, deux bagues d’une invention bizarre, &pour- 
„ tant fi femblables, qu’on ne les pouvoir dif- 
„ tinguer. Il en retint une , & donna l’au- 
,, tre à la Comteffe , en lui difant qu’il alloit 
,, à la Cour , où il feroit peut-être obligé de 
„ la faire venir; mais quelle n’ajoutât aucune 
,, foi à fes lettres , fi elle n’y trouvoit enfermée 
„ la bague qu’il fe réfervoit. La Comteffe ne 
,, fit pas beaucoup de réflexions fur ledifcours 
, de fon mari , parce qu’ayant toujours été ?i 
„ plus de cent lieues de la Cour, elle n’en con- 
„ noifibit ni le divertiffement, ni le danger; 
,, elle fe contenta de ferrer la bague, & de 
,, répondre qu’elle ne manqueroit pas d’obéir.” 

Quel que foit le goût qu’on ait pour le mer- 
veilleux , l’invention de la bague n’ell gueres 

(/) Varillas, Hiftoire de François I, Litr. VI, fous 
l’an iyi5, pp. 19c & 191 de l’cdition de Paris in xz, 
1685, Tome II. 
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plaufible. Sans tant d’efforts de génie, le moin- 
dre caraétere convenu dans la lettre, un mot, 
une feule lettre, remplaçoient cette myftérieu- 
ie bague. Le Comte de Châteaubriant , hom- 
me d’cfprit, fertile en détours, comme on nous 
le peint , ne pouvoit-il pas employer la même 
rufe que celle dont nos anciens Hiftoriens rap- 
portent que fe fervit Childéric avec fon fidele 
Vidomare, une piece d’argent coupée en deux? 
On dirait que cette piece d’argent feroit l’ori- 
ginal de la bague du Comte de Château briant. 
Encore la première idée eft-elle plus fimple. O11 
ne voit pas trop pourquoi il fe trouve ici deux 
bagues. Audi l’Auteur du petit Roman des Ef- 
fets de la Jaloufie s’eft-il donné la liberté de 
changer quelque chofe à fon texte pour fe ren- 
dre plus intelligible , pour en fau ver même l’im- 
pertinence. Il dit: „ Que le Comte ( g) s’avi- 
„ fa d’un moyen dont il n’y avoit qu’un hom- 
,, me auffi bizarre que lui qui fût capable. II 
„ fit faire une bague, dit cet Auteur, fendue 
„ en deux parties égales qui fe joignoient & 
„ s’enchafioient l’une dans l’autre, & la pria de 
,, ne déférer k aucunes de fes Lettres, quel- 
„ que prenantes qu’elles pufTent être, fi elle 
„ n’y trouvoit enfermée la partie de la bague 
de laquelle il lui laifibit une moitié. ” Le 
Comte, après ces précautions, arriva k la Cour. 
On lui reprocha beaucoup de n’avoir pas ame- 
né fa femme. Sans doute ces reproches ne 
venoient que de la part de François I. Cepen- 

(5) Les Effets de la Jaloufie , p, 47. 

K 4 
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dant fuivant fon Hiftorien , jamais ce Prince 
n’avoit vu la Comtefië, qui n’avoit point ena*- 
re quitté Chàteaubriant. La réputation de fa 
beauté ne pouvoir y être établie que par quel- 
ques Seigneurs, ou par fes freres. Car d’ima- 
giner que les Dames fe fuflënt opiniâtrées à 
faire paroître à quelque prix que ce fût une jeu- 
ne beauté qui pouvoit les effacer , c’eft ce qui 
n’a gueres d’apparence. Cependant la perlëcu- 
tion augmenta ; & comme li le Roi n’eût eu 
dans l’efprit que cette affaire , il s’obfline à 
vaincre cette répugnance du Comte par toutes 
fortes de moyens. On chercha à feduire les 
domeftiques du malheureux Comte. On en vint 
à bout. Il avoit eu l’cmprudence de confier 
l’important fecret de la bague à un Valet de 
chambre, fans ?:écejjité, fans raifon. Ce Valet de 
chambre le trahit; il donna la bague aux éntif- 
faires du Roi , qui en firent faire une pareille ; 
& dans une Lettre qu’on fît écrire au Comte» 
& qui fut remife à un courier apoflé , la véri- 
table bague fut enveloppée, & la faulfe qu’on 
avoit fait faire , remife parmi les joyaux du 
malheureux époux. La jeune Comteffe , fur la 
foi de la bague, > accourut h la hâte , fans don- 
ner avis de fon départ, (ce qui auroit tout gâ- 
té) ' & fe trouva à Paris dans le temps que le 
Comte de Chàteaubriant y penfoit le moins. 
,, 11 en fut pourtant moins farpris que des deux 
j, bagues que lui montra fon époufe. II recon- 
„ nut qu’il avoit été trahi ; mais il ne fe lou- 
,, vint pas qu’il avoit lui-même donné occa- 
,, fion à la perfidie. Il accufa le ciel de fa 
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propre faute , & partit fur le champ pour rc. 

„ tourner en Brétagne , de peur d’être témoin 
„ de fa honte. ’’ Tout autre eût du prendre 
de nouvelles mefures , pour détourner l’influ- 
ence de Tartre malin qui le menaçoit. Il n’y 
avoit encore rien de lié entre le Roi & la Com» 
telle, qui ne fe connoirtoient même pas. La 
réfiftance étoit naturelle dans une jeune per» 
fonne vertueufe qui n’étoit jamais fortie d’un 
Château , où ies maximes empoifonnées de la 
Cour n’avoient pu rien prendre fur fes mœurs. 
Mais, fuivant Varillas, pas une de ces réflexi- - 
ons ne purent arrêter un mari extrêmement 
jaloux; & fon 'honneur en rifque lui parut per- 
du. Il en abandonna le foin , & livra fa femme 
au Roi, & à fa propre conduite. Un homme 
d’efprit peut-il être capable d’une pareille ex" 
travagance? Et ces récits peuvent -ils entrer . 
dans une Hirtoire férieufe? A peine les pafle- 
roit-on dans Bocace ou dans la Fontaine. Cej 
pendant l’Hiftorien de François I n’avoit aucun 
intérêt â les imaginer ; il en avoit même à les 
fupprimer, pour ne pas deshonorer fon ouvra- 
ge. Il cite en marge un mémoire tiré des ar- 
chives de Chateaubriant par le Préfident Fer- 
rand. Il faut donc croire pour fon honneur que 
l’invention ne iui en eft pas dûe. Mais a-t-il 
dû écrire fur la foi d’un pareil mémoire ? N’é- 
toit-il pas du devoir d’un Hirtorien , ou de rc- 
jetter tout-h-fait le mémoire, ou d’en parler 
comme d’une chofe qui étoit fufccptiblc de tous 
les dégrés du doute? 

En rejettant le récit entier de l’arrivée de 

K 5 
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Madame de Châteaubriant à la Cour de François 
I, M. Hévin, & ceux qui ont adopté fes rai- 
fonnemens. & la critique qu’il a faite de Varil- 
Ias , ont prétendu que tout ce que dit cet Hi- 
ftorien des circonftances fingulieres de fa mort , 
eft encore plus démonilrativement faux. Ils en 
ont conclu que c’eft une calomnie odieufe, & 
même digne de punition, d’avoir accufé une 
Dame d’une des premières Maifons de France, 
époufe d’un Seigneur le plus confidérable de la 
Èrétagne, d’avoir aimé François I, & d’avoir 
manqué de fidélité à fon mari. 

Il faut convenir que l’Hifiorien moderne a 
pouffé l’inexacïitude très loin dans la date des 
faits , & qu’à cet égard il a été réduit 'a un fi- 
lence qui ne lui a pas fait honneur. Il a avancé 
que Madame de Châteaubriant, après quelques 
réfiftances , céda enfin aux importunités du Roi. 
,» Ellè eut long-temps , ajoute-t-il , un pouvoir 
„ abfolu fur le cœur de ce Prince, & fit don- 
„ ner les plus beaux Emplois à fes trois freres , 
„ les plus vaillans hommes de leur fiècle. Elle 
„ les y maintint, malgré leur malheur & leur 
>, mauvaife conduite. On auroit élevé fon mari 
„ aux premières Charges , s’il eut été d’humeur 
„ à préférer l’ambition à l’honneur; mais il les 
„ refufa , & ne voulut plus ouir parler d’elle, 
„ fous quelque prétexte que ce fût. Sa dureté 
», n’empêchoit pas la Comteffe de lui demander 
»> de temps en temps pardon d’une faute qu’elle 
», ne pouvoit plus déformais s’empêcher de 
», commettre ”« Suivant M.. Hévin , on peut 
regarder tout ceci comme la fécondé partie du 
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Roman fcandaleux de Varillas. Paffons à la 
troifieme ,' ou â la cataftrophe. 

François I ayant été pris devant Pavie, Ma- 
dame de Châteaubriant demeura expoféc à la 
haine de la Régente, & à la vengeance de fou 
mari. Contrainte de chercher une retraite à 
Châteaubriant, elle y fut reçue, mais ce fut fans 
aucune réconciliation. Il la fit mettre dans une 
chambre obfcure & tendue de noir, & au bout 
de lix mois ,, il y entra avec fix hommes maf- 
,, qués , & deux Chirurgiens qui faignerent la 
,, Comtefié aux bras & aux jambes, & la laiffe- 
„ rent mourir en cet état. Le Roi propofa 
„ d’abord de faire une punition exemplaire des 
,, coupables; mais une nouvelle inclination (la 
,, Demoifelle de Heilli , depuis Ducheffe d’E- 
„ tampes,) lui fit bientôt perdre le fouvenir 
„ de fa précédente Maîtrefi'e. 

Le Comte , pour prévenir les pourfiiites de 
Via Jufiice , s’exila volontairement, jufqu’à ce 
que la Maifon de Foix ne fût plus en état de 
le pourfuivre. „ Alors il offrit au Connétable 
,, de Montmorency de lui faire une donation 
„ entre vifs, pounu qu’il le tirât d’affaire. Le 
„ Connétable aimant mieux acquérir la Terre 
„ de Châteaubriant par cette voie que par cel- 
„ le de la confifcation ,• qui l’auroit engagé à 
„ des démêlés éternels avec la Maifon de La- 
„ val , lui obtint abolition. Il paroifToic enco- 
„ re des marques du fang de la Comteffe dans 
„ la chambre où elle avoit été affaffinée , lors- 
« que Henri III, le dernier defeendant du Roi 
!, ^François J) verfa tout le fien dans celle de 
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„ Saint Cloud.” Ce qui fait qu’on s’eft înferit 
en faux contre les amours de la Comteffe de 
Châteaubriant avec le Roi , c’eft qu’on a regar- 
dé tout ce qu’en out conté Varillas & Tes Co- 
piftes, comme fondé fur ce qu’ils difentdefon 
voyage à la Cour , & de fa mort. Si en effet 
ccs récits font faux, imaginés, oppofés à des 
faits certains, les galanteries de la Comteflb 
ne font pas plus véritables. Je ne fais H tout 
le monde fe contentera de cette maniéré de 
raifonner. M. Hévin l’a fait valoir en Avocat 
favant & inftruit dans fon metier. Mais la lo- 
gique du Barreau, faite pour perfuader, n’eft 
pas toujours exaéte ; & de tous les Orateurs il 
n’y en a point qui pratiquent plus fouvent que 
les Avocats , le précepte de ce grand maître , 
fuivant lequel il eft indifférent de quelle mé- 
thode on fe ferve, quel raifonnement on em- 
ploie , pourvu qu’on parvienne à fon but. 

Ce que dit Varillas du myftere de la bague, ' 
& de la rufe employée pour faire venir Mada- 
me de Châteaubriant à la Cour , eft abfurde , 
oppofé k toute vraifcmblance . k toute vérité. 
Nous le penfons avec M. Hévin. Ce qu’il rap- 
porte des circonftances plus romanefques en- 
core de fa mort, contredit la chronologie; ce- 
la eft certain. En effet, il eft prouvé que Fran- 
çoife de Foix ne fut point faignée des quatre 
veines, ni airaffinée Jix mois après la prifeduRoi 
devant Pavie , c’eft-k-dire en 1526 (£), puif- 
qu’elle vivoit encore dix ans après. Mais en 

O) Nouveau ftyfc. 
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tirer line conlcquence infaillible que Madame 
de Chàteaubriant ne fut jamais la MaîtrelTe de 
François I , qu’on ne fauroit reprocher k cette 
Dame aucune foiblefTe, c’eft pouffer la confé- 
quence trop loin. 11 n’y a môme aucune con- 
féquence à tirer des faits démontrés faux dans 
le récit de Varillas, à la fauffeté des liaifons de 
la Comteffe avec le Roi. Ce n’eft qu’là l’égard 
de ce point que nous prétendons défendre ici 
la mémoire de Varillas. L’aigle des Critiques , 
Bayle , après la leâure de l’apologie de la 
Comteffe , n’y a trouvé qué la matière d’un 
doute, de ce Pyrrhonifme dont il eft en toute 
occafion le Protecteur déclaré. Si PHiftorien 
de François I, ou quelqu’un pour lui, s’étoic 
•donné la peine de répondre k l’Apologifte de 
Madame de Chàteaubriant , il en eût trouvé des 
moyens qui auroient jetté M. Hévin dans un 
embarras duquel il eût eu bien de la peine k 
fe tirer. I.’Abbé de Brantôme, qui connoiffoit 
une partie de ceux qui favoient ce qui s’étoit 
paffé de plus particulier fous le régné de Fran- 
çois I , parle nettement de la Comteffe de 4 
Chàteaubriant comme d’une MaîtrelTe de ce 
Prince. 

„ J’ai oui conter (0 » dic-il , & le tiens de 
>, bon lieu , que lorfque le Roi François I eue 
», laiffé Madame de Chàteaubriant , fa MaitrejJe 

», favorite , pour prendre Madame d’Erampes 

», que Madame la Régente avoit prifeavecelle 

<«'} Brantôme, D*mn GnUntes , Tome U, p. îî* de 
l’editioft in- ix de *73*, 

: ü 
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„ pour l’une de fes iilîes. ,... laquelle il prit 
„ pour Maîtrefle, & lailla Madame de Châte- 
„ aubrianr , ainfi qu’un clou chafle l’autre, Ma- 
„ dame d'Etr.mpes pria le Roi de retirer de 
„ ma dite Dame de Cnâteaubriant tous les plus 
», beaux joyaux qu’ii lui avoit donnés ; non 
», pour le prix & vaieur (car pour lors les pier- 
„ reries n’avoient point la vogue qu’elles ont eu 
*, depuis) mais pour l’amour des belles devifes 
>> qui y étoient mifes, engravées & empreintes, 
»> lefquelles la Reine de Navarre fa fœur avoit 
». faites & compol'ées , car elle y étoit très- 
»» bonne Maîtrefle. Le Roi François lui accor- 
» da fa prière, & lui promit qu’il le feroit; ce 
»> qu*il fit. Et pour ce , ayant envoyé un Gen- 
>1 tilhomme vers elle pour les lui demander,* 
>» elle fit la malade pour le coup , & remit le 
» Gentilhomme dans trois jours à venir , & 
». qu’il auroit ce qu’il demandoit. Cependant 
„ de dépit elle envoya quérir un Orfèvre , & 
», lui fit fondre tous les joyaux , fans avoir ref- 
». peét ni acception des belles dev/fes qui y 
„ étoient engravées ; & après le Gentilhomme 
», retourné , elle lui donna tous fes joyaux 
„ .convertis en lingots. Æez , dit-elle , portes 
>, cela au Roi, & âites-lui que puifqu’il lui a plu 
„ me révoquer ce qu’il m avoit donné Ji libérale - 
». ment , que je le lui rends, lui renvoyé en 
», lingots d’or. Oua?it aux devifes , je les ai fi 
», bien empreintes & colloquées en ma pet fée , & 
»* les y tiens fi cher es, que je n’ai pu permettre 
*> 9 UC perfonne en difpofdt , & jouit, & en eût 
», du plaifir que moi-moine, 
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Quand le Roi eut reçu le tout en lingots , 
„ & les propos de cette Dame , il ne dit autre 
„ chofe , linon : Retournez , £? rendez-lui le 
„ tout. Ce que j’ en faij ois , ce déçoit point pour 
,, la valeur , car je lui euffe rendu deux fois plus , 
,, mais pour l’amour des devifes ; puif qu’elle 

, r les a fait ainfi perdre , je ne veux point de l’or t 
„ (S I e lui renvoyé. Elle a montré en cela plus 
j> de courage de générofité que je n’euffe pe> fè 
„ d’une femme. • 

Brantôme ajoute: „ Un cœur de femme gé- 
,, néreufe, dépité, & ainfi dédaigné, fait de 
,, grandes chofes. 

Il me paroît que voici une preuve bien for- 
melle des liaifons du Roi avec Madame de Châ- 
teaubriant, avant fes engagemens avec la Du- 
chefle d’Etampes. Le pafiage de Brantôme 
prouve en même temps qu’il efl faux que la 
Çomtefle de Chûteaubriant fe foit retirée après 
la captivité du Roi, & ait été fi cruellement 
aflàflinée fix mois après. Il fut fait prifonnier 
le 24 Février 1525, ne rentra dans fes Etats 
qu’au mois de Mars 1526; & le fait dont parle 
Brantôme ne .peut pas être fort antérieur au 
mois d’Avril : peut-être eft-il poftérieur de plu- 
lieurs mois. Elle étoit donc encore vivante & 
rivale de la Duchefie d’Etampes , qui n’étoit 
encore que Mademoifelle de Heilli. Je fais bien 
que Brantôme n’eft pas toujours un garant bien 
fûr; qu’il fe méprend dans les faits, dans les 
noms & dans les dates. Mais ici rien ne prou- 
ve , rien ne fait préfumer la méprife j & il s’a- 
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git d’un fait où l’on ne fauroit foupçonner .fa 
mémoire d’infidélité. 

Si cet Auteur ne fe trompe pas dans une au- 
tre occafion , où il parle encore de la Comtelfe 
de Châteaubriant (fc), elle étoit à la Cour, & 
très-bien auprès du Roi en 1533 aumoisd’Oc- 
tobre , au temps de l’entrevue de François avec 
Clément VII à Marfeille. Brantôme (O dit 
qu’il y eut trois Dames , belles £? honnêtes veu- 
ves , qui prièrent M. d’Albanie (»»), aimé de 
Clement Vil , d’obtenir pour elles trois , la per- 
million de manger de la chair les jours défen- 
dus. • M. d’Albanie , voulant réjouir le Pape 
& le Roi , dit à ces trois Dames de venir h un 
jour marqué demander elles -mêmes au Saint 
Pere la difpenfe dont elles avoient befoin. Les 
Dames introduites fe mirent à genoux devant 
Sa Sainteté , & M. d’Albanie parla au Pape en 
Italien, & lui dit allez bas pour n'êtrepas en- 
tendu : Saint. Pcre , ces trois Dames , veuves » 
belles & bien honnêtes , ne voulant pas manquer 
au refpeü qu'elles doivent à la mémoire de leurs 
maris , & aux fentimens de tendreffe qu'elles ont 
pour leurs enfans , font rèfolues à ne pas pajjcr en 

fécondés 

{kj) Dames Galdntis , Tome. 

(0 Brantôme a copié cette hîftoriette de Jean Bou- 
chet , Annales d’Aquitaine, quatrième Partie, p. 47J, 
qui die que ces ttois Dames éioient vertueufes , chsfit* 

O de votes. 

(m) Jean Stuart , Duc d’Albanie; voyez l’article de 
Catherine de Médicis , où nous prouvons qu'il ctolc 
onde de Catherine de Médicis. 
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fécondés noces: mais la cbair eft foible t & elles 
ne font pns exemptes de tentations: elles fupplient 
Votre Sainteté d'avoir égard à leur infirmité, & 
de leur permettre de fucctmber , fans pécher , tou- 
tes les fois que la tentation fera fi forte , qu'elles 
ne pourront plus réfificr. 

,, Comment, mon coufin, dit Clément VII 
„ ï M. d’Albanie, voudriez - vous que je dif- 
„ penfafle ces Dames des Commandemens de 
„ Dieu?” Elles font devant vous, répondit le 
Prélat , elles peuvent s’expliquer. 

Alors une d’elles prenant la parole , dit au 
Pape: Saint Pere , nous avons prié M. d'Alba- 
nie de vous remontrer nos befoins , £? la foibleffe 
de notre fexe Ç$ de notre complexion. Oui , Mef. 
dames, leur répondit le Pape: mais demandez- 
moi toute autre chofe. Au moins trois fois la 
femaine, dirent ces Dames. Commettre il pec- 
cato di luffuria, répliqua le Pape, trois fois Ja 
femaine ! A Dieu ne plaife. Je ne veux , ni 
ne puis abfolument vous donner une pareille 
difpenfe. Alors les trois Dames reconnoiflant 
• que M. d’Albanie ayoit voulu rire : Eh ! Saint 
Pere, dirent-elles toutes les trois, il ne s’agit 
pas de cela. Nous vous demandons la permis- 
fion de manger de la viande les jours défendus. 

Mefdames , répondit M. d’Albanie , j’ai véri- 
tablement pris la chofe fur un autre pied , & je 
croyois qu’il s’agifloit d'une autre difpenfe. Le 
Pape entendit raillerie , accorda la permilïion 
aux termes qu’on la lui demandoit ; & M. d’Al- 
banie amufa ainfi le Roi & la Cour. 

> N Tome III. L 
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La qualité de veuves qu’on donne aux trois 
Daines dont il s’agit, n’eft apparemment là que 
pour rendre l’hiftoire meilleure. Autrement ce 
feroit une faute , puifqu’il ne paroît pas qu’au- 
cune d’elles fût veuve. L’on m’a nommé les 
trois Dames, ajoute Brantôme; c’étoient Ma- 
dame de Châteaubriant , Madame de Châtil- 
lon , & Madame la Baillive de Caen , toutes 
très- honnêtes Dames. On pourroit dire que 
Brantôme s’elî pu méprendre, ou les anciens de 
la Cour , lefquels, dit-il, lui ont fait ce conte; 

& qu’au lieu de Madame de Châteaubriant , il 
s’agit peut être ici de Madame d’Etampes. Mais 
cette preuve, que Madame de Châteaubriant 
pouvoir encore être bien à Cour, ainfi que 
fon mari , n’eft: pas la feule, 

Les Continuateurs du.Pere Anfelme & de 
Dufourny (n), ont nettement donné à la Com- 
tefle de Châteaubriant le titre de Maitreffe de 
François I. Elle fut aimée , difent-ils, de Fran- 
çois /, quoique mariée avec Jean de Lavil. En 
prouvant l’erreur de la date que Varillas donne 
à fa mort, fuffifamment démontrée par le chan- 
gement de l’amour du Roi au retour de fa pri- 
fon de Madrid , pour s’attacher à Madame d’E- 
tampes en 1526 , ils ajoutent que le récit de çe 
changement ejl dans un mémoire confervé à la Bi~ 
lliotbeque du Roi , parmi les Manufcrits du Comte 
<ie Béthune (jf). Varillas eut encore pu tirer a- 

(») Anfelme , nouvelle édition. Tome III. Maifonr 
#e Foix , p *79 , n. 7. 

CO Volume XXVII, fol. xfc. 
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v.iûtage du mémoire du Connétable de Mont- 
morency, concernant la donation que lui fit lé 
Comte de Châteaubriant le 5 Janvier 1539. J’ai 
lu autrefois ce mémoire (p), & l’Avocat du 
Connétable , qui étoit M. Séguier , y parle des 
malheurs qui ont accompagné la vie de M. de Cbi- 
teaubriant , fi connus , dit-il , de toute la France , 
qu'il ejl inutile de les rapporter. C’e fi: par où 
débuté l’Avocat. Il y eft aufli queftion de la 
inéfintelligence du mari & de la femme. De 
ces malheurs du mari connus de toute la France , 
de cette méfintelligence, il en naît ait moins 
des foupçons peu favorables à la fidélité de la 
Comtefie* & à la caufe d’Héviri. 

La partie adverfe du Connétable de Montmo- 
rency t donataire du Comte de Laval, étoit 
Anne Montjean , Dame d’Afligny , héritière col- 
latérale du Donateur. 

Les motif* de la donation du 5 Janvier 1539 
étoient, fuivint 1 ’aéte & l’expofé de l’Avocat 
4u Connétable , la parenté des deux Maifons , 
l’amitié du Comte & du Connétable, le long 
temps qu’ils avoient fervi enfemble,& les rfbli- 
gations que le Donataire avoit au Donateur. Ce 
dernier, deux ans après la mort de fa femme, 
& hors d’efpérartce d’âvoir des enfans, s’étoit 
réfervé l’ufufruit des biens qu’il donnort, & en 

» * . * , 

{fit II #ft parlé de ce mémoire (que M. d’Hozief 
avoit vu dans la Bibliothèque de M. de Caumaitin, 
Intendant des Finances) dans la note A de l’Article 
Cmatkaw BR iAKr , du Dictionnaire de Bayle, 

La 
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avoit joui à ce titre jufqu’au mois de Février 
1542, qu’il mourut fans poftérité. 

Les moyens de la Dame de Montjean d’As- 
figny, héritière du Comte de Châteaubriant, 
conlirtoient à dire , que lors de la donation * 
je Comte étoit feible d'ejprit 00 ; non bene com - 
pos mentis, difoit pour elle M. Bougier fon A- 
vocat \ qu’il avoit fait la donation qu’elle atta- 
quoit en fraude de la loi, & en haine de fon 
héritier. En fraude de la loi, parce qu’il avoit 
difpofé de fes biens au-de là des termes de la 
Coutume de Bretagne, eu égard aux donations, 
précédentes & fubféquentes , lefquellcs jointes 
à celle faite au Connétable, abforboient la fuc» 
ceflion entière (r). 

J’ai infifté fur la caufe de Châteaubriant, fur 
les motifs de la donation , & fur les moyens 
des Parties , parce qu’on y trouve la réfutation 
de Varillas , de Brantôme, & de le Laboureur 
fur Cartel nau , qui la motivent tous de la pro- 
tection que le Comte de Châteaubriant préten- 
doit recevoir du Connétable contre les pour- 
fuites de la Maifon de Foix , ou pour obtenir 
de la Cour le collier de l’Ordre , ou le gouver- 

(4) D’un efprit qui n’étoit pas bien fain. 

(r) Je tire tout ce que je dis de la caufe de Châte- 
aubriant, du Plaidoyer de M. Séguier , Avocat du Con« 
nétable de Montmorency; 8c de celui de M. Bougier», 
Avocat de la Dame d’Aflïgny > inféré avec l’Ariet dam. 
le Recuit det Plaidoyers & Arrêts notables, imprimés à 

Paris, /n.S. 1644» depuis la page w* jufqu’à la page 
117 . 
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Tvement de Brétagne. Outre qu’il n’en cil pas 
dit un mot dans les Plaidoyers des Parties ,c’eft 
«ju’il eft certain que le Comte étoit Chevalier 
de l’Ordre dès l’an 1531, & qu’en 1538, & 
même des 1537 , il a voit la qualité de Gouver- 
neur & Amiral de Brétagne. Une autre preuve 
à oppofer aux prétentions d’Hévin,eft la faveur 
dont jouirent les trois freres, Lautrec, le Ma- 
réchal de Foix , & 4 /parault , & où ils fc main- 
tinrent malgré des fautes très-confidérables qu’ils 
firent. Les chagrins du Comte, qui allèrent 
jufqu’à affoiblir fon efprit, & qui précédèrent 
la donation , d’où provenoieni-ils î Mais , dit 
l’Apologifte de la Comtefle , quelle apparence 
de croire qu’elle ait été la victime de la jaloulie 
d’un mari qui lui a témoigné fon eftlme par un 
monument aufli durable & aufli célébré que le 
tombeau qu’il lui fit élever dans l’Eglife des 
Mathurins de Châteaubriant ? Il eft décoré delà 
üatue de la ComtelTe, & d’une épitaphe qui 
iiibfifte encore, & qui fe trouve dans les Poe- 
fies de Marot. Elle eft dans cette forme. 


L 3 
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FF. PEU DE TELLES. FF. 

Sous ce Tombeau gît Françoife de Faix , 

De qui tout bien chacun fouloit en dire. 

►a Et le difant , onc une feule voix 
q Ne s’avança d’y vouloir contredire. O 

V ’ M 

C H, 

De grand’beauté , de grâce qui attire , ^ 

®De bon favoir, d’intelligence prompte. 

w De biens , d’honneur , & mieux que ne ra* U 


g conte , Pi 

O Dieu éternel richement l’étoffa. * 

*-< t -1 

Z O Viateur, pour t’abréger le conte, C 

P* Cy gît un rien , là où tout triompha. î° 

FF. F F. 


Décéda le 16 d’Oâobre l’an 1537. 


Outre cette épitaphe , M. Hévin en eut pu 
citer une autre qui eft au moins auffi honorable 
à la Comtefle. Elle eft latine, & fe trouve dans 
le Recueil des Poëiies d« Bourbon l’ancien Q) : 

(r) D- Francifc* Fuxeae, Caffri Briantii Domine Hc« 
roidis incomparabills 

T U M U LU S. 

yiator , htc faxum vide , fia paululutn. 

JFrakcISCA Füxea hîc jac et , quà non fuit 
Dura vixit, altéra mtlior , net pulcbrioT 
In Galliit taulier, nec religiofior. 

XJ t eut Deus (fi unquat n alii Heroidum) 

Uaturaque omntt prolixe , (y Ur^â manu, 

Dota ammique, coTporifque indulferant 
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en voici la traduction. PASSANT , confidere 
ce marbe £? arrête un moment. FRANÇOISE 
DE FOIX gît ici : pendant qu'elle vécut , elle 
fut la femme la plus eflimable, la plus belle £? 
la plus religieufe que la France pût voir. Dieu 
& la nature , prodigues de leurs dons , la com. 
blerent de toutes les qualités de l'efprit & du 
corps , autant que Princejje qui fût jamais. Son 
corps git ici ; mais fon ame bienbcureufe , réunie 
à celle de fes aïeux, & à celle de LAUTREC 
fon frere, ce Héros célébré , jouit de la préfence 
de Dieu, & des plaifirs fans fia. Adieu, paf - 
fant, tu dois beaucoup à tes yeux. Cette épita- 
phe fut faite dans le temps même de la mort 
de la Comtelfe , Nicolas Bourbon étoit précep- 
teur d’Henri de Lautrec , fils d’Odet de Foix, 
neveu du Comte de Châteaubriam qui fut fon 
tuteur, & le Mécene de Nicolas Bourbon. Il 
n’y a pas de doute que la piece ne fût préfcn- 
tée au Comte ; & H l’on préféra celle de Ma- 
rot (qui ne la vaut pas) ce fut apparemment 
parce qu’on eut égard à la grande réputation de 
Marot , & parce que fes vers étoient françois. 
Encore une fois , un mari qui n’épargne rieti 
pour immortalifer les marques de fon eftime 
pour fa femme, qui la fait revivre autant qu’il 

Cjpc htc tjuiiUm eubant , at feljx an i mu! a , 

Jiunc cum fuis majtribus , cumaue intlyn , 

Fïtrte fratre Lautreco tune fruitur Dei 
Wr-afentiâ , aurnifjue deUciis. Vslt , 

Viatel ami ce , multum oculis debes fuit. 

Uugaujav Borb^nii, p. 44* de l'édition de IJ}% 
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lui eft pofiible par les plus magnifiques éloges, 
qui lui érige ure ftatue telle qu’efi: celle qui le 
trouve fur le tombeau de Françoife de Foix, 
ce mari peut il être regardé raifonnablement 
comme l’ennemi capital de cette même fem- 
me , ■ comme fon alfallin ? Il faut convenir que 
ce . raifonnement a quelque chofe d'iinpofant, 
mais il n’a rien de décilif. Il peut être dans • 
l’ordre des pallions, qu’un mari jaloux, & dont 
la jaloufie n’eft que trop bien fondée, faffe pé- 
rir fa femme , & vante fa beauté & fon mérite 
d^Srès fa mort. Il peut même fe repentir de 
l’extrémité où l’a jette fa jaloufie, regretter 
llncercment celle qu’il a fait périr, & chercher 
à amufer fa douleur par des tombeaux, des in- 
feriptions , des épitaphes , des éloges , des fta- 
tues. Une paffion telle que la jaloufie latisfaL 
te, ne laide plus voir avec la même horreur la 
• perfonne qui la caufoit. On ne voit plus en 
elle que ce qui la rendoit aimable: fes défauts 
difparoiffent ; rien de plus naturel que ce fen- 
dillent ; rien de plus fréquent que les exem- 
ples. Les Peintres du cœur humain les plus 
célébrés- parmi nous, Corneille, Racine, Vol- 
taire, font remplis de ces portraits, & ces por- 
traits font i’h’fto.re du coeur. D’ailleurs, des 
vues politiques peuvent encore donner lieu à 
ces monumens, à ces tombeaux, à ces éloges. 

✓ De ce que Brézé , Comte de Maulévrier , fit 
inhumer avec foin Charlotte, légitimée de Fran- 
ce , fœur de Louis XI , qu’il tua de fa main , 
l’ayant furprife en adultéré (î); parce qu’il fut 

W Voyez ci defl'us dans les Notes lm Agnes SoieL 
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inhumé dans le même tombeau , en conclura-t- 
on que fa femme lui fut toujours fidclle, & 
qu’effeétivement il ne l’a point airaflinée ? La 
conféquencc feroit oppolee à la vérité du fait* 

Les éloges, l’épitaphe, le tombeau de la Com- 
tclfe de Châteaubriant , les foins que prit fon 
mari pour conferver fa mémoire, ne font donc 
point des preuves infaillibles de la fagefle de 
cette infortunée; ils ne prouvent pas même que 
le Comte n’ait pas contribué à fa mort .arrivée, 
non pas en 1526, comme l’a débité Varillas 
mais au mois d’Oétobre 1 537 * Une obferva- 
tion à faire, c'eft que parmi les éloges dont 
les deux épitaphes font remplies , il n’cft par- 
lé ni de la fidélité , ni de la cbajleté de l’époufe , 
non plus que de la tendreffe mutuelle du mari 
& de la femme, Ell-ce* oubli ? Ell-ce politi- 
que ? Les liaifons des deux Maifons de Foix 
& de Laval font confiantes, même après cet- 
te mort. Il y en a plufieurs preuves indubi- 
tables. L’exil volontaire du Comte de Châtc- 
aubriant efl encore une chofe démontrée fauf- 
fe. En 1527, il donna quittance de fes gages 
en qualité de Capitaine de quarante hommes 
d’armes des Ordonnances du Roi. En 1531, 
il fut reçu Chevalier de l’Ordre. Clément Ma- 
rot , duquel il étoit le protecteur, lui dédiafes 
Pccmes , comme cela paroît par la fécondé de 
fes Epigrammes, vers l’an 1536. En 1537 , 
il fut nommé au Gouvernement de Brétagne. 

|e vois toujours ce Seigneur très -bien h la >- 
Cour, & particulièrement auprès de Margueri- 
te de Valois. Je trouve même que François 

L 5 
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I pafla le mois de Mai & celui de Juin 153a 
à Châteaubriant. 11 y ligna fix Edits, trois le 
16 Mai , & trois autres le 1 , le 8 & le 14 
Juin de cette même année ( 1532. ) Quelle 
réponfe Varillas eût -il pu faire à ces faits? 
Mais Hévin n’y trouve pas non plus une preu- ’ 
ve complette de la fidélité de la Comtefie de 
Châteaubriant pour fon mari. Cela ne fuffit pas 
pour fabfoudre de l’accufation d’avoir contribué 
ï la mort de fa femme. Et jufqu’à ce qu’on / 
foit plus particulièrement inftruit fur ce fait, 
il reliera toujours quelques foupçons contre M. 
de Châteaubriant, fondés fur les malheurs dont 
parle le mémoire fart dans l’affaire de la dona» 
lion , & fur cette maladie, & ce dérangement 
d’efprit qu’imputa l’Avocat de la Dame d’Aftj- 
g.ny au Donateur. 

Madame de Châteaubriant n’eut aucuns en- 
fans du Roi ; je doute même fort de l’exiften- 
ce de cette fille légitime, morte peu de tcffips 
avant fa mere , qui a fervi aux orncmens ro- 
manefques des Galanteries des Rois de France , 

& du petit livre des Effets de la Jaloufie . & 
des narrations de Varillas leur modèle. Ni An- 
felme , ni Bayle n’ont parlé de cette fille. 

Si mes Le&eurs fe plaignent que je me fuis trop 
éloigné, en parlant de Françoife de Foix, du 
ton hiftorique ; que la maniéré dont j’ai rempli 
cet article, eli plutôt une difiertation critique 
qu’un récit exaft & intéreffant; je les prie de 
réfléchir que s’agifl'ant de développer des faits 
fi douteux, il m’étoit prefque impolfible de don- 
ner une narration fuivie, fans prendre despar- 
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tis qui euflent infailliblement prêté ï la criti. 
que, quels qu’ils euflent été. J’aurais donné 
pour certain des chofes dont on doit douter; 
& propofer des doutes, fans en donner les mo- 
tifs, je ne crois pas que ce foit fatisfaire les 
perfonnes raifonnables. Enfin , j'aime mieux 
facrifier les loix de l’Hîftoire que celles de 
l’exa&e vérité. Qu*on prenne fi l’on veut ce* 
Mémoires fur le pied de ceux qu’a donné l’il- 
luftre Bayle , je n’aurai pas ï me plaindre ; & je 
crois que le Public feroit content, s’il pouvoit 
retrouver ici la méthode, & une ombre de ce 
rare génie. 

Si l’on pouvoit compter fur les anecdotes de 
PAbbé de Brantôme («) , il y aurait lieu d’at- 
tribuer à Madame de Châteaubriant ce qu’il dit 
de l’amour d’une fort belle Dame , qui étoit ai- 
mée de François I, & laquelle , dit il, M a 
long -temps duré, pour Bonoivet, mort Amiral 
de France à la funefte journée de Pavie en 1525. 
Au moins ce qu’il en dit ne fauroit-îl avoir do 
rapport avec la Duchefle (PEtampes, qui ne fut 
en faveur qu’au retour du Roi d« fa prifon cTE- 
flpagne, & après la mort de Bonnivet. Si la 
conte regardoit Madame de Châteaubriant, ce 
feroit une terrible breche h fa fagefiè. 

Le Roi François, dit Brantôme, étant allé 
voir la Dame de laquelle il s’agit, fans fe faire 
annoncer, entra fi inopinément., qu’elle n’eut 
que le temps de faire cacha* Bonnivet fous 
des feuilles qu’on mettoit alors dans la cheminé® 

( 0 ) Brantôme, Damu GaUnta , Tcuue II, p, ,6<j, 
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pour rafraîchir les appartenons en été (x),ainfi 
qu'efl la coutume de France , dit Brantôme. A. 
près un entretien vif & animé , le Roi ne vou- 
lant pas fe donner la peine de fortir de la 
chambre pour lâcher de l’eau, alla auprès de 
la cheminée, & inonda le galant, qui n’eut 
garde de fe plaindre. Il refta où il s’étoit ca- 
ché jufqu’h ce que le Roi quitta fa Maîtreife , 
qui le confola de cette petite difgrace, par le 
traitement le plus doux , & pareil à celui qu’en 
avoit reçu le Roi. Cette Dame, ajoute Bran- 
tôme, e(l celle- lk même, laquelle étant fort 
amoureufe de Bonnivet, & voulant perfuader le 
contraire au Roi, qui en conçut quelque jalou- 
fie , lui difoit : „ Mais il eft bon le Sire de 
„ Bonnivet, qui penfe être beau. Et tant plus 

„ je lui dis qu’il i’eft, tant plus il le croit. Je 

,, me moque de lui, & j’en palfe mon temps; 

„ car il eft fort plaifant, & dit de très-bons 

„ mots, fi bien qu’on ne fauroit s’en garder 
„ de rire quand on eft près de lui, tant il ren- 
„ contre bien”. Elle vouloit faire entendre 
que fon commerce avec Bonnivet n’étoit que 
pur amufement, non pour faujjer compagnie 
au Roi. 

Cela eft fuivi de cette réflexion : Ab ! qu'il y 
a plujieurs Dames qui ufent de çes rufes pour cou - 
vrir les amours qu'elles ont aver quelques uns • 

(*) Du temps de Louis XI , & plus tard , le Grand 
Chambellan étoit chargé d« tenir les appartenons des 
saaifons où alloit le Roi , garnit de ro féaux , de jonc & 
' de feuilles en été , CT de paille Ct nattes en hiver. Dli 

Tillct, de l’Office du Chambellan. 
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Elles en difent du mal ; elles s’en moquent devant 
le mon te , &? derrière n’en font pat ce beau f am- 
biant ; cela s'appelle rvfes & ajîuces d’a- 
mour. 

La remarque eft très-naturelle & fort jufte ; 
mais je crains bien que l’anecdote ne foitfaufle, 
& une répétition de ce qu’on a dit de l’amour 
de Diane de Poiriers pour Brifiac, auquel il ar- 
riva quelque chofe d’approchant à ce qu’on dit 
de Bonnivet. 


ANNE DE PISSELEU, 

A. nne de Pisseleu , dite d’abord Mademolfelle 
de Heilly , depuis Duchefie d’Etampes , la plus 
connue & la plus célébré des MaîtrefTes de Fran- 
çois I (y), étoit fille de Guillaume Pifleleu, 
Chevalier , Seigneur de Heilly, Capitaine de 
mille hommes de pied de la Légion de Pi- 
cardie , & d’Anne Sanguin, fa fécondé 
femme , fille d’Antoine , Seigneur de Meu- 
don, & de Marie Simon. Ainfi Anne PifTe- 
leu étoit niece d’Antoine Sanguin , dit le Car- 
dinal de Meudon y Grand Aumônier de France, 
lequel trouva fon élévation dans la faveur de 
fa niece. On remarque qu’il lui donna la Ter- 
re de Meudon & celle d’Angervilliers. Elle 
naquit vers l’an 1508 , & fut élevée avec be- 

(jf) Voyez la Généalogie de Pisseleu dans Anfelme, 
nouvelle édition , Tome VIII, page 745 & fui vantes j 
& c*lle de 5 an®uin, même Volume, p. »6j. 
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aucoup de foin. Elle entra au fervice deLouî- 
fe de Savoye , DuchelTe d’Angoulême , merô 
de FrançoisI , quelque temps avant la délivran- 
ce du Roi* c’eft-à dire pendant que le traité 
fe négocioit , & fut connue fous le nom dô 
Mademoifelle de Heilly (2). Elle fuivit la 
DuchelTe d’Àngoulême , ï laquelle le Roi avoit 
donné la Régence pendant fa captivité , & alla 
à fa fuite au-devant de ce Prince, lorfqu’il 
revint d’Efpagne en France, après la conclu- 
lion du traité de Madrid (ligné le 14 Février 
1526. ) François I rentra dans fes Etats au 
mois de Mars fuivant. La Régente excita » fans 
y penfer , cette nouvelle pafiion du Roi, en 
menant au-devant de lui la Demoifelle de Heil- 
ly. Il la vit pour la première fois à Bayonne 
Car de croire, comme fa dit Varillas, qui fd 
contredit lui-même, que la Régente ait lailTé 
fes filles au Mont-Marfan 00 » & qu’elle ait été 

(*) C’eft apparemment d’elle que pule Clément Ma- 
ter dans fes Errennes à Heilly. 

„ Dût & huit ans je vous donne 
„ Belle & bonne ; 

,, Mais à votre Cens radis, 

11 Trente cinq , ou trente-fin 
,, J’en ordonne. 

Cela fappofe que Mademoifelle de Heilly , tonte jeté- 
ne qu’elle étoit , paffoit pour très-raifbnnable* 

(4) Cette bévue de Varillas a été fort bien relevée 
par Bayle dans ton Diftionnaire , article Etampes (An- 
ne DuchelTe d’. ) Mais il n’a pas découvert la fourcé 
de l’erreur. La voici. Varillas cofnpofoit (bavent de 
U avoit l» que la Duc h: fie d’Angoalcmc 
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fans cette partie de Ton train jufqu’à Bayonne j 
ou bien de dire avec Brantôme , que la De- 
moifelle de Heilly n’alla que jufqu’à Bordeaux» 
c’eft ce qui eft fans la moindre apparence. 

Les progrès qu’elle fit fur le cœur du Roi , 
furent rapides. Il étoit fenfible au mérite des 
Dames ; & Mademoifelle de Heilly en avoit 
beaucoup ; fa beauté étoit à fon plus haut 
point. Qu’on fe figure une jeune perfonne 
d’environ 17 à 18 ans, parfaitement bien fai- 
te, qui joignit à l’éclat de la jeunefle celui du 
plus beau teint , des yeux vifs pleins de feu » 

& qui annonçoient tout l’efprit imaginable; 
c’étoit Mademoifelle de Heilly du côté de la 
figure. Pour le génie , elle en avoit beaucoup : , 
il étoit même non - feulement agréable, fin & 
amufant; mais folide, étendu, & fenfible aux: 
beautés des bons ouvrages. On lui a même don- 
né dans la fuite l’éloge de la plus favante des 
Relies , & la plus belle des Savantes (6) , & mê- 

étoit allée avec le Roi fon fils au-devant d’Elconot 
d’Autriche, & des Princes ' François , premier Dauphin. 

le Duc d’Orléans, depuis Henri II) en Guyenne , 

Ci que le mariage de François I & d’Eléonor s’étoit 
lait au Monr-Marfan , après l’ééhange d’Eléonot 8e de# 
fils de France, il confondit les deux voyages ; parce 
que dans l r un & dans l’autre, il s’agit de la Ducheftc 
d’E campes, dans les Hiftoriens qui parlent d’elle corn» 
me d’une nouvelle Maîrreffe, à l’occafion du premier 
voyage j & d’une ancienne , à l’occafion du fécond. 
Voyez Buflïeres , Hiftoire de France, fous l’an 1519. 
Tome III , p. *54, fous le régné de François I,n. 
35. Ce qu’il dit a pu occafionnez la sséprife de Va- 
xiUas. 

C’eft jinfi quç loi patic Charles Sainte Mm- 
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me celui de Protectrice & de Mécene des beaux 
efprits. Pour le cœur , elle prouva qu'il s’en 
falloit beaucoup qu’elle l’eût aufli fincere & 
aufli droit, qu’elle avoit l’efprit beau; & elle 
manqua fi efïentiellement h ce qu’elle devoit k 
elle même, qu’on entreprendroit inutilement de 
l’exeufer. 

François I ne fut pas long temps à faire con- 
noître fes fentimens pour elle. Le premier faJ 
crifice qu’il lui fit, fut d’abandonner la Cotn- 
tefle de Châteaubriant , de laquelle nous avons 
parlé. Non-feulement il cefia de la voir, mais 
il voulut retirer de fes mains les bagues & les 
autres bijoux ornés de devifes ingénieufes que 
le Roi & fa cbere foeur Marguerite de Valois a- 
voient imaginées enfcmble , pour en faire hom- 
mage 

the, dans I’Epître dcdicatoire de (ês Poëfies, datées du 
Premier Septembre IJ40. Toi donc une entre notre ficelé 
des belles très-érudite , &• des érudites tris-belle. Le même 
Pocte lui adreiTe ce dixain 

Junon , Vénus & Pallas, trois enfcmble. 

Ont heu débat merveilleux à vous voir. 

S’a, dit Junon, mienne eft comme me femble. 

Pour fon grand lot , là jtunefle 8c avoir. 

Hais, dit Vénus, pour moi la veux avoir. 

Car en beauté au monde n’a fécondé. 

Quoi! dit Pallas, fa très, noble faconde, 

Son bel efprit , fes grâces la font mienne. 

Lequel aura des trois la pomme ronde ? 

Pour vous tenir juilement comme fienne , 3 ce. 

Premier Livre des Poëfies de Charles de Sainte Mar- 
the, à Lyon, chez le Prince, 1540, p. 57. voyez 

p. iq. 
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mage h la beauté de la ComtefTe de Châteaii- 
briant. Apparemment cette rivale * pour cha- 
griner la vanité de Mademoifelle de Heilly* 
tiroit, encore avantage de ces devifes, & les 
faifoit voir h Tes partifans, auxquels elle voulort 
peut-être perfuader que le Roi n’étoit pas fi 
éloigné d’elle , qu’elle ne pût encore le faire 
rentrer dans fes premiers liens. 

Nous avons rapporté , d’après Brantôme , dé 
quelle maniéré s’y prit Je Roi, & de quel 
moyen fe fervit la ComtefTe de Ghâteaubriant ; 
pour efquiver le coup qu’on lui portoit. 

Dans le deflein de donner un rang & un tiw 
tre qui miflent fa Maîtrefle <t la Cour avec di- 
tfinftion, François I chercha un niarl à Made- 
moifelie de Heilly. Il s’en préfenta un dans la 
• perfonne de Jean de Brojje , fils de René de 
BroJJe t & de Jeanne , fille du célébré Pbillppes 
de Commines. René ayant fuivi le parti du Duc 
de Bourbon, qui avoir abandonné celui du Roi* 
& trahi fon Maître & fa Patrie, avoit été tué 
à la journée de Pavie le 24 Février 1525 (nou- 
veau ftyle). Par Arrêt du Parlement de Paris , 
rendu dès le 13 Août 1522, il avoit été con- 
damné à être décapité, & enfuite pendu, avec 
confifcation de tous fes biens. Àinfî Jean , fils 
de ce René de Brofie , accablé fous le poids 
des malheurs que s’étoit attirés fon pere, au 
lieu des grands biens qu’il eut dû avoir , foie 
de celui de la Maifon de Châtillon-Brétagne, 
de laquelle étoit fon aïeule, ou du côté dé 
Jeanne de Commines , fe voyoit expofé à lan- 
guir dans la mifere, fans biens & fans res* 
Tome III. M 
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fource. Il avoit réclamé le bénéfice du traité 
de Madrid ; mais fes follicitations n’avoient eu 
aucun fuccés. Le mariage de la Demoifellede 
Heilly. lui fut propofé, & il en accepta la pro- 
pofition. Le Roi ne fut point fâché de trou- 
ver cette occafion d’agrandir fa Maîtrefle. L’al- 
liance fe fit. Je n’en vois point la date ; mais 
je ne la crois pas éloignée de l’année 1526. En 
faveur de ce mariage , François I lui fit rendre 
tous les biens de fa Maifon qui avoient été 
confifqués, & y joignit le Duché d’Etampes 
(c> il fit aufiï l’époux Chevalier de l’Ordre, 

& Gouverneur de Brétagne (d). Ce mariage 

> • 

(0 Marot a marqué cette libéralité du Roi dans ce 
dixain. 

,, Ce plaifànt Val , que l'on nomme Tempe . 
n Dont mainte Hiftoire cil encore embellie, 

3 , Artofé d’eaux, fi doux, fi atttempé, 

„ Sache* que plus il n’cft en Theffalie- 
Jupiter , Roi qui les coeurs gagne & lie 
i, L’Ha de Tktffalie en France remué 
>, Et quelque peu , fon nom propre mué ; 
s, Car pour T*Mre’, veut qu'Etampcs s'appelle, 

„ Ainfi lui plaît; ainfi l’a fitué, 

,, Pour, y loger de France la plus belle. 

Cette idée eft fort étendue par Charles de Sainte 
Marthe dans fes Pocfies Françoifes , p. 197. 

(d) Sur les différens Poflefleurs du Comté d’Etam- 
pes, érigé en Duché pour Jean de Brofle de Anne de 
ïiffeleu, par Lettres du mois de Janvier 1^6, voyez 
le Dictionnaire de Bayle, au mot Estampes , p. 409, 
Tome II. Anfelme, Tome V, p. 57*, n. 14, à la fin 
de la généalogie de Brosse. Table Chronologique des 
Ordonnances de Blanchard, fous l’an isji, p. 7 s- On 
y apprend que Jean de Brejp , Duc d’Etarapcs , étant 
mort fims enfans d ’vdwf 4 e fijfeUn , fes feierp paflexant 
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n’empêcha point la Duchefle d’Etampes de te- 
nir auprès du Roi le premier porte qu’elle y 
occupoit. Le mari n’eut probablement d’autre 
droit que de jouir des biens & des grandeurs 
que la faveur de fa femme lui procuroit. Cette 
faveur alla au plus haut point, & dura autant 
que le Prince qui en étoit la fource. La Du- 
chefle s’en fervit pour enrichir fa famille; & 
dévenue dépofitairc de toutes les grâces, elle 
les verfa fur fes paren$, qui en furent com- 
blés, fur-tout en bénéfices & en biens ecclé- 
fiaftiques. Antoine Sanguin , fon oncle mater- 
nel, dévint Abbé de Fleury- fur- Loire, Evêque 
d’Orléans , Cardinal , & enfin Archevêque de 
Touloufe. Çbarlts de PiJJeleu , fon fécond frè- 
re, eut l’Abbaye de Bourgucil & l’Evêché de 
Condom. François , fon troifieme frere , fut fait 
Abbé de Saint Conseille de Compiegne, & E- 
vêque d’Amiens ; & le quatrième , appelé Guil- 
laume, fut nommé Evêque de Pamiers. Elle 
eut également foin de fes fœurs: deux furent 
nommées Abbefiès, & les autres furent mariées 

à St'baflim de Luxembeurg , Duc de Penthievre , fils de 
François de Luxembourg ; 3c de Charlotte de Broflë » 
fœur de Jean ; que Sé haïtien de Luxembourg n’eut 
qu’une fille , M*rie de Luxembeurg , laquelle poçta les 
Duchés d’Etampes & de Penthievre à Philippe* Emma- 
nuel , de lorraine. Duc de Mercaur , duquel la fille Frait- 
çoife de Lorraine, Duchefle de Mercœur, de Penthie- 
vre 3c d’Stampes, époufa Cefar , Duc de Vendôme , de 
JSferçeeur , de Petfthfevre, & d’Etampes , dont Louis, de- 
puis Cardinal 4c Vendôme , pcic de .Louis Jofcph, 
dernier Duc de Vendôme, 

y * 
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dans les meilleures & les plus riches maifons' 
du Rovaume. 

y 

Les Savans fe, fentirent auffi de fa libéralité ; 

& de concert avec le Roi & la Reine de Na- 
varre, elle les protégea, & donna même lieu: | 

de croire, par la prote&ion dont elle les ho* j 

noroit, qu’elle n’étoit pas éloignée des opinions 
de ceux qu’on appeloit alors Luthériens , & qu’otr 
a depuis appelés en France Huguenots , ou Fro - 
tejlans. Elle en a été accufée dans plufieurs 
Ouvrages , & f aurai lieu d'examiner cette aic- 
eufation en parlant de fa mort. 

Aimée du plus grand Roi qu’eut alors l’Èu- 
fope, comblée de biens & de dignités, dans 
un crédit que rien n’égaloit, il femble qu’il ne 
devoit auffi rien manquer au bonheur dela Duj 
chefle d’Ëtampes ; mais la jaloufie furieufé 
qu’elle conçut contre Diane de Poitiers , Maî- 
îreffe du Dauphin (qui fut depuis Henri H) la 
porta à des extrémités qui mirent l’Etat & 1 er 
Roi à deux doigts de leur perte. Cette jaloufié 
effroyable avoit pour motif la rivalité de beauté, 

& l’ambition dont étoit dévorée la Duchefle 
d’Etampes, Elle tenoit le premier rang à la 
€our de François I ; mais les plaifirs , auxquels 
ce Prince s’ étoit livré imprudemment’, l’avoient 
vieilli. ; 

Le Roi n’avoit pas quarante ans , qu’il étoit 
déjà attaqué d’une maladie qui annbnçoit une 
fuite funefte. Depuis 1539, il avoit été fujet 
à des attaques de goutte , & îi des douleurs qui 
le rendoient chagrin, & d’une humeur difficile. 

Ainli, quoique le crédit de la Favorite fe foi*- 
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tint, elle en craignoit la fin; elle appréhen- 
•doit , pour ainfi dire , de voir régner la maî- 
trefie du Dauphin à Ta place, & de fon vivant. 
Cette crainte lui fit tout mettre en ufage pour 
en éloigner l’effet. 

La haine réciproque de ces deux Dames pa* 
roiffoit en toute occafion; il nefe paflbit gueres 
de jours qu’il ne furvînt quelques différends en. 
tr’elles ; & elles ne perdoient fur-tout aucun* 
occafion de médire l’une de l’autre. La Du. 
cheffe d’Etampes plus jeune , & par conféquent 
plus belle, lançoit mille traits malins contre 1* 
■choix du Dauphin & fa Diane ; & remettant in- 
ce/fammcnt fon âge fur. le tapis , l*année de ma 
naijfance , difoit- elle , ejt celle où Madame la Sé- 
nécbale je maria (O* Elle ne s’en tint pas à ces 
marques ftériles de fon dépit & de fon chagrin. 
Elle forma à la Cour un parti qui en devoir né- 
ceflairement faire naître un autre. Celui auquel 
.elle donna l’être, & dont elle fe rendit lechef, 
fut le parti du Duc d’Orléans, Prince en qui 
<on admiroit déjà la valeur & toutes les autres 
belles qualités du Roi, qui ne pouvoit dillimi> 
1er l’amour de- préférence qu’il avoit pour lui* 
Le parti oppofé fut celui du Dauphin, h la 
tête duquel on peut dire que fe mit Diane de 

(e) C’étoit pure médifance: Diane de Poitiers, comme 
nous le dirons , fe maria le 29 Mars 1514, âgée de 
treize à quatorze ans 5 & .Anne de Pijfelcu étoir née ver* 
l’an 15c#. Il n’y avoir que fix à fepr ans de moins, 
Prcfque tous les Hiftoriens fe font trompés fur l’âge de 
■Diane de Poitiçrs , parce qu’elle avoir vingt ans plus 
que Henri lj, 

* M 3 
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Poitiers fa maîtrefle. On peut donc l’accufer 
d’avoir caufé la défunion dans la Maifon Roya- 
le. Pour faire prévaloir le Duc d’Orléans fujr 
le Dauphin , elle fit donner au premier les em- 
plois les plus brillans, & s’oppofa, tant qu’il 
lui fut poflible, aux progrès qu’eut pu faire le , 

Dauphin contre l’Empereur. On prétend que 
dès l’année 1540, qui fut celle du pafiage de 
l’Empereur Charles V en France , ce Prince 
craignant d’être arrêté h la Cour, avoit eu re- 
cours au crédit de la Duchefie d’Etampes ; 
qu’elle avoit d’abord (/) confeillé au Roi de 
ne pas manquer l’occafion d’anéantir le traité 
de Madrid, en obligeant Charles V, de la per- 
fonne duquel il étoit le maître, d’en ligner un 
autre à Paris ; mais que le Roi trop généreux 
pour fuivre un pareil avis, fe contenta de dire 

l’Empereur, en lui préfentant la DuchefTe: 

J MON FRERE , cette belle Dame me confeille de 
vous obliger à détruire à Paris V ouvrage de Mes* 
drid. Sur quoi Charles répondit froidement : fi 
le Confeil en efi bon , il faut le fuivre ; que ce- 
pendant allarmé du péril où il fe trouvoit, il 
penfa à l’éviter, en mettant autant qu’il lui fc- 
roit poffible Madame d’Etampes de fon parti - 
que pour y parvenir, l’Empereur, dès le len- 
demain , imagina une galanterie qui lui réuflit : 
on lui donnoit à laver avec le Roi, la Duchefie 
tenoit la ferviette. Charles ayant tiré de fon 
doigt un très-gros diamant, le laifia tomber 

(/)Duplcix, Hiftoire de France fous François I, 
fous l’an 1540, Tome III , p. 410, r.omb. ja. 
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comme par mégarde. La Ducheffe l’ayant ra- 
maffé & préfenté à l’Empereur, il lui dit ga- 
lamment qu’il la prioit de le garder, qu’il con- 
venoit trop bien à la main où la fortune le pla- 
çoit pour l’en ôter ; qu’en effet depuis ce temps- 
Jà, la Ducheffe de fon côté, & le Connétable 
de Montmorency (g) » dont l’Empereur flattoit 
h chaque inftant la vanité, en lui donnant le 
titre du plus grand Capitaine de l'Europe , avoient 
été caufe qu’il éroit parti & rentré dans fes E- 
tats, fans tenir fa parole fur l’inveftiture du. 
Duché de Milan. Mezeray, & ceux qui l’ont 
fuivi, regardent l’anecdote du diamant, & tout 
ce qu’on dit cet égard , comme un conte fait 
à plaifir. Ce n’eft pas que l’hiftoriette ne foit 
très-conforme au génie des Afteurs ; mais elle 
n’eft foutenue d’aucune autorité confidérable. 
Dn en croira ce qu’on voudra; ce qu’il y a de 
certain , c’eft que fi la DuchefTe d’Etampes ne 
commença pas dès ce temps 2t avoir quelque 
liaifon avec l’Empereur, elle en eut dans la 
fuite de très odieufes, & qu’on ne fauroit ex- 
cufer, puifque fi d*un côté elle alléguoit la fa- 
veur du parti du Duc d’Orléans, ce qui n’étoit 
qu’un prétexte pour couvrir fa jaloufie contre 
Diane de Poitiers; d’un autre, elle travailloit 
contre les intérêts de l’héritier préfomptif & 
ceux de l’Etat. Développons ces faits impor- 
tâtes : il ne faut qu’une légère connoiffance de 
notre Hiftoire, pour favoir que les idées qu'a- 
ux) Brantôme, dan s i’filoge du Connétable de Moat» 
moicncy, 

M 4 
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yoit François I, de la géncrojité & de la dro*J 
turc, dignes d’un Roi, ont louvent nui à fes 
affaires ? & fait tout le fuccès de celles dp 
Charles fon rival. Si le Roi eut accepté les / 

propofitions des Gantois , foulevés contre l’Em- 
pereur en I 539 'j s’il eut profité de fon pairage 
en France pour l’invefiitqre du Milanez , comi 
me il le devoit ; s’il eut tiré avantage de fon 
éloignement en Afrique , pour fe venger de fes 
infidélités; il fe fût épargné bien des peines, 

& n’eut fait que ce que la politique l’autorifojt 
<ie faire; il perdit toutes ces occalions, & fut 
pbligé d’armer dans un temps où fes affaires 
n’étoient pas dans une poffure fort avantageule. 

La guerrp fut donç déclarée le 4 Juillet 1541 
de la part du Roi , putré de déléfpoir du meur* 
tre de fes Miniftres (fc) Frègofe & Rincon, 
qu’il envoyoit l’un à la Porte , l’autre à Venife , 
pour y diflïper les mauvaifes impreflions qqe 
Çharlcs V avait voulu donner de la conduite 
du Roi par fes Agens. On mit en France deux 
armées fur pied, l’unç commandée par leDau- 

{h) Us furent tous deux maiTacrés par le Marquis du 
Gaft, Agent de l'Empereur , dans un bateau furlerô, 
à une lieue & demie au-deflus de l’embouchure du Té- 
fin. Ce far Fréoofe étoit Génois , & 'Antoine Rincon étpit 
Efpagnol , 8c avpit pafle au fervice de France. Ce fut 
une des raifons qu’on allégua pour exeufer Charlcs- 
Quint , <]•** n' Avait par perdu, diloit-il, fa jurif.'iithon /, 

f u r un Sujet rebelle. Mais cela a été réfuté lans répli- 
que par ceux qui ont traité la matière des Ambafla- 
Jcs,Hc du Droit Public. Ni Charlcs-Quint , ni du Gaft, 
a’avoucrent le meurtre. Voyez Wicquefort, Ména. des 
Àmbaffad p. 46 , ÿdiwn de Cologne de *677. 
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Rhin en perfonne, l’autre par le Duc d’Orléans 
Ion frere. Le Dauphin devoit ailièger Perpig- 
nan, & le Duc d’Orléans Luxembourg. Ces 
deux armées firent peu de chofe. Le Duc 
d’Orléans perdit tout le fruit de fes premières 
conquêtes, en allant rejoindre le Roi à Mont- 
pellier, pour fe trouver à une bataille qu’on di. 
foit qui fe devoit donner entre lui & l’Empe- 
reur ; & le Dauphin fut obligé de lever le fiège 
de Perpignan. On peut croire que la Ducheffe 
d’Etampes contribua à ce malheur ; & plulieurs 
de nos flirtoriens CO remarquent que les enne- 
mis avertis des dejjeins du Roi , fur lefquels ils 
s’étoient d’abord mépris, jetterent dix mille 
hommes dans la place , ce qui la rendit impre- 
nable. D’ou vinrent k l’Empereur ces avertis- 
femens , fi ce n’eft de la Ducheffe ? On remar- 
que encore que le Maréchal d’Annebaut , atta- 
ché k la DuchefTe d’Etampes , dérangea une 
batterie portée avantageufement par un des pre- 
miers Officiers, & la plaça de maniéré quelle 
ne produifit aucun effet. Enfin , fi le Roi 
dit-on, eut fait pafler ces deux armées fous 

(») Guillaume du Bellay , auquel on reproche d’être 
toujours le Panègyrilte de François l , parle bien de ccs 

vertijjlmem j mais il dit qu'il étoit bien aifé amc en- 
nemis de prévoir le fiége par le féjour qu’avoit fait 
d’Anncbaur en Piémont , 6c par la marche de l'armée. 
Mémoires de Guillaume de Bellay , Livre IX, foi» 
l’année içai , fol. * 4 ? verfo. Mmluc attribue la faute 
faite à Perpignan, au Maréchal d'Annebaut, qui aima 
mieux en croire un Maçon Gafcon , apofté par les e«- 
ficmis, que lui. Montluc, Liv. I, p, oj, édition de 

M g 
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les ordres du Dauphin feul ,au delà des Mont*, 
au lieu d’en envoyer deux fous les ordres des 
deux freres, l’une dans le Luxembourg, l’autre 
dans le Rouffillon , on eut fort embarraffé l’Em- 
pereur; & François eut pu conquérir le Pié- 
mont, & reprendre le Milanez. Savoir fi la 
Ducheflè eut quelque part à cette faute, c’efi: 
ce qu’il n’eft pas aifé de pénétrer. Pour les 
foupçons qu’on peut concevoir de la conduite 
d’Annebaut , & fes liaifons avec la DuchelTe 
d’Etampes, ils paroillènt confirmés (k) par la 
difgrace de ce premier Officier.' Les funefies 
effets de la jaloufie des deux favorites parurent 
avec bien plus d’éclat quelque temps après (0. 
L’Empereur & Henri VIII, Roi d’Angleterre, 
attaquèrent François I de concert ; leur projet 
étoit de conduire leurs forces combinées devant 
Paris. Si ce projet eut été férieux & bien con- 
duit, peut-être eut il réuffi; mais heureufement 
pour la France, l’Empereur s’amufa à attaquer 
Luxembourg, & les Anglois Boulogne- fur mer. 
Ils y perdirent beaucoup de temps , & donnèrent 
au Roi celui de mettre une belle armée fur pied» 
de laquelle le Dauphin eut encore le commande- 
ment. Il lui étoit dû , comme étant la partie la 

( 4 ) Du Bellay, dit, en parlant du liège de Perpignan, 
que le Dauphin fut obligé de lever: ~AUrs U Rai re- 
aanmtt Sien, mais trop tard, qtfil avait tu mal fervi j Sc 
il ajouta , en parlant de Monfieur le Dauphin , que l'er- 
reur n’était de lui , mais de'eeux qui avaient abuf i la Rata 
au par igsarance , eu par envia qu’autres ne fiflènt mieux* 
Guillaume du Bellay , Liv. IX, folio 34* vcifo. 

(0 En (544. 
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plus intéreffée dans la defeente de l’Empareur; 
c’étoit fon bien qu’il défendoit. Luxembourg s’é- 
toit rendu par la lâcheté du Gouverneur ; mais 
Saint-Dizier défendu pendant fix femaines par 
le brave Comte de Sancerre , ne fe rendit que 
par furprife. Le chiffre duquel fe fervit le 
Duc de Guife pour écrire au Gouverneur, é- 
tant tombé entre les mains de l’Empereur, il 
s’en fervit pour écrire au Comte de Sancerre 
qu’il eût à rendre la place ; que fa réfillance 
étoit d'autant plus inutile, que le Roi n’étoit 
pas en état de le fecourir. Sancerre fe rendit 
fur cette lettre fuppofée, mais après un traité 
très glorieux pour lui. La Duchefle d’Etampes 
fut accufée d’avoir communiqué h Charles V • 
le chiffre du Duc de Guife, & il fe trouve 
même des Auteurs qui l’avancent comme un 
fait certain. De la maniéré dont parle du Bel- 
lay r la rufe des Impériaux eft toute dûe à 
Granvelle, qui avoit intercepté un paquet où 
fe trouva le chiffre du Duc de Guife ; mais , 
comme je l’ai obfervé, l’Auteur a tant depen. 
chant h diflimuler tout ce qui intérefle l’hon- 
neur du Roi , qu’on peut fe défier de lui en 
ces occafions Qm) : au moins ne fauroit on nier 
qu’il y avoit alors des liaifons entr’elle & Char- 
]es-Quint. Le Comte de Boflu , de la Maifon 
de Longueval , en avoit le fecret; il étoit char- 
gé des affaires de la Duchefle , & il ne tient 

(m) Du Gaft s’étoit fervi à Mondevi d’une pareille 
rufe avec le Seigneur de Drot , en lut faifant tenir une 
lettre faufle, comme de M. de bottiercs. 
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ge fon ambition; & elles avoient été le pris 
f>our lequel elle s’étoit, pour ainfi dire, ven- 
due à l’Empereur. Il avoit plus befoin que ja- 
mais d’avoir recours à la rufe & an grand art 
de coudre la peau du renard à celle du lion. In- 
ftruit de tout ce qui fe pafToit au Confeil du 
Roi (O. & dans fon cabinet par l’Agent de 
Madame d’Etampes* (le Comte de Boflu) il 
apprit par la même voie que le Dauphin avoit 
fait un grand amas de toutes les provifions né- 
cefiaires pour la fubfiftance d’une armée ; que 
ce magafin étoit dans Epernay , petite ville très 
foible d’elle- même, & qui n’a voit d’autre avantage 
que d’être fituée au-delà de la Marne ; qu’à l’é- 
gard de l’armée Impériale , l’ordre avoit été 
donné de rompre le feul pont fur lequel elle 
pouvoit palier ; mais que jufqu’alors la Duchef- 
fe en avoit éludé l’exécution fi adroitement, 
que le pont exiftoit encore. 

Il étoit aifé d'en conclure qu’il n’y avoit qu’à 
fe hâter pour trouver dans Epernay tous les ra- 
fraîchilTemens dont les Impériaux avoient un 
extrême befoin. En fe tirant de la néceflîté , 
Charles y jettoit notre armée ; & on ne pou- 
voit donner à l’Empereur un avis d’une plus 
grande importance, & qui nous précipitât dans 
un plus grand danger. Il en profita , & parut 
dans le temps qu’on s’en défioit le moins de- 
vant Epernay (p). La place fans fortifications. 


(•) Betcar. Ep met. Dupleis; Mezeray. 

(/>) Ces deux Places & les magafins qui y étoient fu- 
rent prifes par l’Empereur au moins de Septembre 1944, 
le Fairon 2c du Tillet difent néanmoins que les Pian- 
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ouvrit auflï - tôt fes portes , & les Impériaux y 
trouvèrent encore plus de provifions qu’ils ne 
l’avoient imaginé. Cet avis fut fuivi d’un fécond 
aufli fatal à la France. Charles apprit encore 
qu’en fe hâtant , il trouverait dans Château - 
Thierry une aufli grande abondance de farines 
& de bleds ; que la ville n’étoit ni mieux for- 
tifiée, ni mieux gardée qu’Epernay; qu’elle é- 
toit dénuée de troupes; que la prife ferait une 
fuite infaillible de l’attaque. Ce fécond avis 
donna lieu à la prife de Château-Thierry; & 
les Impériaux mourans de faim , à qui tout 
manquoit , & qui étoient prêts h fe débander 
& à abandonder l’Empereur , fe trouvèrent dans 
une abondance de toutes chofes, qui leurren- 
doit tout pofiîble. L’ennemi faifoit des courfes 
jufqu’à Meaux ; & Paris fut fi épouvanté , que 
tous fes habitans ne penferent qu’à fe fauver , 
comme s’ils n’euffent eu ni emplois , ni digni- 
tés , ni biens, ni maifons, ni Roi, ni patrie. 
On ne voyoit dans cette ville immenfe que des 
perfonnes qui couraient d’un quartier dans un 
autre. La Seine étoit couverte de Batelets, 
les rues remplies de .Citoyens .effrayés , qui 
communiquoient leur pçur aux plus aflurés. 
La rue S. Jacques , parce qu’elle conduit à la 

çols mirent le feu à Epernay deux jours avant l’arrivée 
de l’Empereur; y triti Gain ne Efpernarum urbem omni * 
nbus inflruHam , h» fl et occnparent , protmonitss duo bus 
ante* diebus eppidanit , urbem incenderunt. Ferron. in 
Francifc» Voles , (fol. 169 verfo, contre du Bellay, Lir. 
X , fol. fog retto. Bclleforct , fol, 1 yiô verfo. Le Fcr« 
M# étoit- il bien inftruit ? 
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route d’Orléans , étoit la plus embarraffée do 
charettes & de gens chargés. 

Dans le trouble où étoit ce nombre prodi- 
gieux de Citoyens également allarmés , il fe 
perdoit plus de chofes qu’on n’en fauvoit ; 
remprefiement à fuir étoit fi grand , que quel- 
ques uns y périrent; & le foin d’éviter un dan- 
ger chimérique étoit dévenu un danger vérita- 
ble. Les voleurs & la canaille , invités par 
l’occafion, pilloient ce qui n’eut point été ex- 
pofé à leur avidité , fi chacun fe fût tenu tran- 
quille chez foi. On ne voyoit de tous côtés 
que des femmes qui cherchoient leurs enfans » 
qui les embrafloient avec des exclamations dou- 
loureufes , ou des enfans qui pouffoient des cris 
perçans, & qui appeloient leurs meres à leur 
fecours ; l'époux exhortoit fa femme ; celle-ci 
dans l’étourdilfcment appeloit fon mari qu’elle 
avoit à fes côtés. 11 ne manquoiL dans la mul- 
titude & la variété des fpeftacles que la réalité 
du danger; & dans cette image d’une ville 
prife d’affaut & au pillage, que la préfence de 
l’ennemi, ou un véritable pillage. Tant il eft 
vrai que la crainte eft aveugle, quand une fois 
elle s’empare des efprits ! 

Le Roi inquiet, mais confiant au milieu de 
l’adverfité, envoya, pour rafTûrer les Parifiens, 
le Cardinal de Meudon (?) , & le Duc de Gui- 
fe. Le premier , oncle de la Duchefle d’Etam- 
pes , étoit haï. Qu’eût-ce été , fi le Peuple eût 

(?) Antoine Sanguin, onde maternel de la DuchcÆc 
4’ftajnpcs* 
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fu que fa niecc avoit tant de part aux malheur* 
qu’il craignoit ? Le fécond ne put être écouté* 
11 fallut que le Roi, tout malade qu’il étoit, 
vînt k Paris & fe montrât. Il donna ordre au 
Dauphin de faire approcher fon armée. Il fit 
même publier un Edit pour obliger chaque 
habitant de rentrer dans famaifon. L’Empereur 
enorgueilli de fes fuccès , vint à Soiflons ; & 
fur les propofitions que lui fit faire fecretement 
la Duchelfe d’Etampes de tenir fa parole, il 
balançoit & cherchoit lés moyens de pouffer fes 
avantages jufqu’oii ils pouvoient aller. Trois 
circonftances fauvefent la France du danger où 
l’avoit jettée la DuchefTe. L’Émpereur trouva 
devant SoifTons plus de réfiftance qu’il ne pcn. 
foit. Jl s’éleva dans fon armée un grand diffé- 
rend entre les Allemans & les Efpagnols, & il 
fallut toute la prudence de Charles pour l’ap- 
paifer ; & l’Anglois , fommé de joindre fes 
forces k celles de l’Empereur, répondit que 
l’honneur ne lui permettoit pas de lever le 
fiège de Boulogne , & de quitter cette place , 
la feule qu’il eût attaquée fans l’avoir prife. 

Peut-être un fentiment de jaloufie contre 
Charles-Quint fut il le motif de la conduite de 
Henri VIII. Il étoit généreux, & avoit toujours 
aimé François I, auquel il reffembloit beaucoup, 
bailleurs, fi Charles ne réufiiffoit pas, fa re- 
traite dévenoit moralement impoffible, & fon 
armée périffoit fans rcffource. 

Toutes ces raifons rendirent Charles plus at- 
tentif k la paix qu*on lui propofoit. On établit 
des conférences pour parvenir k un traité. Lt 

Dau. 
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Dauphin à la tête de Ton armée, ne chcrchoit 
qu’* en venir aux mains ; & fuit amour de la 
gloire , & qu’il fe flattât du titre de Libérateur 
de l’Etat , qu’une vidoire pouvoit lui donner ; 
Toit qu’il craignît l’agrandiflemcnt de fon frere, 
par finveftiture du Milancz & de la Flandre 
dont il s’agiflbit ; lui & fes Partifans firent toùt 
ce qui fut en eux pour s’oppofer au traité dont 
il étoit queftiôn. La Duchefle d’Etampes avoit 
des raifons toutes contrairés pour la concluflon 
de ce même traité. Elle appréhendoit que le 
Dauphin n’acqnît trop de gloire, s’il réuflïflbit 
contre l’Empereur, & que le projet qu’ejle a. 
voit formé de lui oppofer un rival rédoutable 
dans- le Duc d’Orléans, n’échouât. 

On fit fentir au Roi qu’il n'étoit pas de la 
prudence d’un Souverain d’expofer l’Etat & fa 
Couronne au fort d’un combat ; que fi les Im- 
périaux étoient inférieurs en cavalerie, (com- 
me cela étoit en effet) ils l’emportcient en in- 
fanterie. Enfin , on lui cita pour exemple les 
malheurs des journées de Crécy & de Poitiers: 
on eut même pu lui rappeler celle de Pavie, 
dont la plaie n’étoit pas tellement fermée, qu’on 
ne s’en reflentît encore. 

Ces raifons, foutenues du crédit de la Du- 
chefTe, déterminèrent François I au traité de 
Crépy-en-Valois (r) , dans lequel l’Empereur 
gagna plus de vingt places qui lui furent re- 
mifes, & qui ne donna au Roi que l’efpérancé 
incertaine d’un mariage avantageux au Duc 

(0 Du 18 -Septembre IJ44. . * < 

Tome III . N 
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d’Orléans. Ce Prince dé voit époufef, dans deux 
àns de la date du traité , la fille de l’Empereur » 
à laquelle le Duché de Milan étoit afligné pour 
dot, ou fa niece, fille de Ferdinand, Roi de» 
Romains, avec les Pays-Bas. 

• Le Dauphin protefta dans les formes contre 
le traité de Crépy au mois de Décembre de l a 
môme année; & fa proteftation fut fuivie de 
celle du Parlement de Touloufe du 22 Janvier 
de l’année 1545. La claùfe qui en étoit la 
plus importante fe réduific à rien par la mort 
du Duc d’Orléans , arrivée Tannée fuivante. U 
paroît par les Mémoires dit temps, qu’il mou* 
rut de la perte. On fît aurtî courir le bruit 
qu’il étoit mort de poifon ; & Diane de Poitiers 
fut foupçonnée d’être l’auteur de ce crime. Sans 
doute la Duchelfe d’Etampes autorifa ce bruit, 
s’il eft vrai qu’il ait eu lieu. La haine de ces 
deux rivales augmentoît k mefure que le Rot 
approchoit de fa fin. Le Dauphin Henri , qui 
adoptait toutes les partions de la grande Séné* 
châle, avoit dit quelque temps avant la paix de 
Crépy , que la Ducbeffe (TEtampes fe confoloit de 
la maladie de fon pere dans les bras d'un autre ; 
& il avoit nommé le fameux Jarnac (j) , de la 
Maifon de Chabot ; lequel , quoiqu’il fût le 
beau-frere de Madame d’Etampes, s’étoit van- 

(*) Guy Chabot, Seigneur de Jarnac , avoit époufé 
Louife de PiJJtleu , foeur de la Duchefie d'Etampes, 
fille de Guillaume Piflcleu 8 c de Madeleine de Laval 
fa troifieme femme. 11 avoit éfé marié en Mars 1540; 
le contnft eft du dernier Février. Veyez, Anfclme , p. 

j 6S du quatrième vcltime* nouvelle édiilou. 
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té , difoit le Dauphin , d’avoir eu les dernières 
faveurs de fa beliefœur. François I, irrité dû 
ce bruit, injurieux autant à lui-même qu’a fa 
Maîtrefl'e, en chercha l'Auteur. La chofe fut 
tenue fecrette , dans la crainte qu’eut le Dau- 
phin de l’indignation de ion pere, Jarnac avoir 
pris le feul parti qu’il y eut à prendre; c’étoit 
celui de nier le fait ; & il avoit offert le com» 
bat à quiconque oferoit le lui foutenir. La Cba- 
taigneraye , qui aimoit le Dauphin plus par in- 
clination que par intérêt, avoit dit tout haut 
qu’il étoit lui- même celui à qui Jarnac s’étoit 
vanté de fon incelte avec fa belle fœur. 

Les chofes en refterent là pendant les deux 
dernieres années de la vie de François f; &el- 
les eurent peu de temps après l’élévation dû 
Henri fur le trône , les fuites que tout le mon- 
de fait. Le duel eut lieu ; & la Chataigneraye 
y périt. Ceft fans doute à cette occafîon qua 
Brantôme, neveu delà Chataigneraye , a écrit, 
que fi I e R° l n ‘étoit par fort fidele à Madame 
d'Etampcs , elle ne fs piqnoit pas non plus beaucoup 
de fidélité pour lui . Brantôme, fouvent déter-* 
miné par fes caprices & fes affe&ions particu- 
lières dans tout ce qu’il écrit, paroît bien plus 
favorable à Diane qu’à la Duchelfe d’Etampes. 
Il ne tient pas non plus à l’Auteur de la der. 
niere Vie de l’Amiral de Châtillon (0* ^u’on 
ne croye Madame d’Etampes coupable d'unft 

(f) Graticn Sandras de Courtilz , Auteur de quantité 
d'Ouvrages ou la vérité eü enveloppée dan* 1«« ft»ppofc ( l 
r ions & les menfonges les moins icflcchû. 

N 2 
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autre infidélité avec le Seigneur de Dampierre 
f«>. fur-tout depuis la mort du Roi ; mais cet 
Auteur, bien plus hardi que Varillas fon mo- 
dèle, ne mérite pas la moindre attention. II 
ne cherche qu’à amufer, & la vérité n’efi ja- 
mais fon but. Ce que craignoit la Ducheife 
d’Etampes arriva enfin ; le Roi mourut à Ram- 
bouillet le 31 Mars 1547 Le Dauphin lui fuc- 
céda fous le nom de Henri U; & l’on peut 
dire que Diane de Poitiers , qu’on appeloit en- 
core la grande Sénéchale, monta fur le trône 
avec lui. Madame d’Etampes fe vit fans res- 
fources à la Cour; ceux qur lui avoient les o- 
bligations les plus elfentielles , l’oubüereiit ; & 
les perfonnes qui avoient à fe plaindre d’elle,’ 
le firent tout haut, & ne cherchèrent que les 
occafions de lui nuire. Toutes fes créatures 
furent exilées ou difgraciées. Le Comte de 
Boflut (x) , duquel la trahifon avoit été dé- 

(«) Claude de Clermont , Baron de Dampierre , Gou- 
verneur d’Ardres , Gentilhomme de la Chambre dé 
Henri II > mari de j Jeanne de Vivonne , fille d’Andié de 
Vitunne , & niece du célébré la Chataigneraye tué pa? 
Jarnac. Voyez Anfelme, Tome V.III, p. 911; & ibi - 
dem, p 765. 

(x) Jean: de Longueval , Comte de Bofiut, vécut 
cent cinq ans. Se ne mourut que fous Henri IH , ayant 
fervi fix Rois, il fe trouva fous louis XII à la Bataille 
de Ravenne. 11 étoit Gouverneur de Villets Cotercts k 
la mort. J’apprends tour cela de deux Epitaphes que 
lui fit Guillaume du Sable , Gentilhomme ordinaire de 
la Vénerie du Roi , dont les Poéfies parurent en 16 1 1 
à Paris, fous le titre de la Muss Chasskrsse. Voi* 
ci la première. 



£? Régentes de France. 197 

couverte , fut ^ la veille de la payer de fa tête; 
& ue fe tira d’affaire qu’en cédant fa magnifi- 
que maifon de Marchez au Cardinal de Lor- 
raine. Ce nouveau Favori , prefque auffi peu 
digne de la confiance de fon Maître qwe le 
Comte de BofTur, fit accroire à ce nouveau 
Roi , qu’on ne pouvoir faire le procès au cou- 
pable fans intéreffer la mémoire de François I. 
D’Annebaut , qui étoit Maréchal & Amiral de 
France, & même premier Miniftre, depuis la 
retraite du Connétable de Montmorency , fut 
obligé d’opter de l’une de ces deux grandes 
Charges, & fut renvoyé à fii maifon. 11 retint 
la charge d'amiral, Albon de Saint André ayant 

été nommé Maréchal à fa place. Le Conné- 

. . ... ... , 

y Cent cinq ans j’ai vécu ; p beureus fie bel âge { 

Heureux, ayant l’honneur d’avoir fervi fix Rois, 
Dont généreufement j’ai milité fous trois. 
Quarante ans poux le moins , jufqu’au chenu pé- 

lage. 

Pour mon corjunencetnent , fis mon apprentiffir’e 
Dcfïbus Louis douzième, à Ravenie, où j’étois. 

Ce bon Roi mort , je vins à ce grand Roi Fran- 
çois .* 

Puis à Henri Jecend, (bn fils Prince tics (âge. 

Les trois autres Kois font les enfans d’icelui ; 
François Charles , Henri , régnant pour le jourd’hui. 
Et lous lequel acquis j’ai cette lépulture. 

Car ayant l’âge atteint de la décrepiré , 

Où l’homme enfant revient , pat la mort fufeité. 
Pour payer le tribut à l’humaine nature. 

Nota. Guillaume du Sable a lui même vulèptRois, 
ayant vécu fous François I , fie fous Louis Xili. U 
publia fes Focfics fous le feptieme régné. 
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table de Montmorency fut chargé des affaires 
& du miniftere. Son éloignement étoit en par- 
tie l’ouvrage de la Duchelfe d’Etampes. Il é- 
toit dévenu l'appui de Diane : il étoit extraor- 
dinairement aimé de Henri II; c’en étoit allez 
pour que Madame d’Etampes travail’ât h le 
perdre. Elle fe faifit des mêcontentemens qu’il 
«voit donnés au Roi , en fe laiflant tromper par 
l’Empereur à fon pafiage h Paris (y); & elle 
la voit entretenu le chagrin & le relfentiment 
du Roi, au point que ee Prince avoit fait en 
mourant une loi au Dauphin de le tenir éloig- 
rté des affaires, fous prétexte que le Connéta- 
ble n’avoit ni alfez de lumières, ni allez de 
banheur pour réuflir (a). C’étoit h la haine de 
la Ducbefle, bien plus qu'à fa généroiité , que 
l’Amiral Chabot , que le Connétable n’aimoiP- 
pas , devait fon rétabÜITement ; & la révocation 
de l’Arrêt dont Poyet, qui en étoit regardé 
çomme l’auteur , fut fi féverement puni. 

Dans Je changement général des affaires, fi 

, • 1 " , ■ • ^ * • • 

(y) Eo (nouveau ftylé ) 

(*,) François I n'avoit pas tort : & cela parut à la 
journée de -Saint Quentin , & au traité de Casnbray qui 
l’a fuiv^. On remarque que le Connétable fut mal- 
heureux dans toutes les batailles où il fe trouva 11 fut 
* fait prifonnicr à Pavie , battu & fait prifonnier à la 
journée de Saint jgwonr/» , & à celle de Dreux ,■ tué à 
«relie de Saint Denu. C’éroit un homme rempli de va- 
nité, dur, & quelquefois cruel; infatiable de faveurs, 
de biens & d’honneurs* La complaifance pour fes Maî- 
tres ctoit fon grand mérite; 8c fon zèle pour la Reli- 
gion étoit ït peu éclairé, qu’on ne doit pas lui en tÇ- 
nit beaucoup de compte, A peine favoit il litc. 
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la Duchefle fe flatta de reftar à la Cour, el'e 
fe trompa. Elle fut obligée de fe retirer fur 
fes terres , & fe vit réduite à palleF le refte de 
fes jours dans une maifon de campagne. Ce 
fut long tems après fa retraite, & non pas dir 
vivant de François I, comme l’a écrit Varillas* 
& fon fidèle Copifte l’Auteur des galanteries 
des Rois de France, que René de BrolTe, Duc 
d’Etampes, -fit taire une enquête, où il ne s’a- 
giffoit point du tout des galanteries de la Du- 
cheffe , & de fon commerce avec le Roi ; mais 
du pouvoir abfolu avec lequel elle & le Comte 
de Bouflïit avoient régi fes affaires , fouvent 
malgré lui, & fans lui en rien communiquer, 
& toujours à fon défavuntage. 

Le Laboureur , fur Cafielnau , explique la 
Chofe fort clairement. Le motif do l’enquête 
faite au mois de Juin 1556, étoit un grand pro- 
cès que le Duc d'Etampes avoit contre Odetde 
Bretagne , Comte de Vertus , fon coufin , héri- 
tier de François, aufli Comte de Vertus, fon 
frere aîné. François, pere d’Odet, ayant é- 
poufé Charlotte de Piffeieu , fœur de la Duchef» 
fe d’Etampes , cette derniere obligea le Djc 
fon mari de lui aband*nner oout ce qu’elle vou- 
lut, pour ta i fon des prétentions qu’elle avoit 
fur la fuçcefiion de Madeleine de BrolTe fou 
aïeule. Henri II voulut bien fervir lui-même 
de témoin dans l’enquête; & le réfiiltat de tou- 
tes les dépofitions fut quVn effet h Duché tje d? E- 
lampes, & le Comte de Longueval fon Agent , m 
avoient agi en maîtres de fa fortune , & fans au- 
cun égard à fes droits. J 
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A lire Varillas , & ceux qui l’ont fervilement 
copié, on croiroit que le mari, impatient de la 
conduite de la femme, chercha à la deshono- 
rer, & à conftatcr les écarts de la Duchefle 
par une enquête juridique, où Henri II & les 
premières perfonnes de la Cour témoignèrent à 
fa requête , dans les termes les plus honnêtes 
qu’ils purent choifir , le g*-and pouvoir de la 
Duchefle fur l’efprit du feu Roi, & l’étroite 
amitié qui avoit été entre ce Prince & elle. 

Un Critique célébré (a) a trop bien déve- 
loppé toutes ces bévues , pour y revenir après 
lui. Il fait voir de quel poids font les récits 
de Varillas, & ceux de l’Auteur des galanteries 
des Rois de France, & ce qu’on doitpenferde 
leurs réflexions , & de cet enchaînement mer- 
veiileux d’aventures, qui n’ont d'autre exiftence 
qu’une imagination prefque toujours oppoféè 
avec la chronologie & la réalité des faits. Je 
crois qu*il eft inutile a’obferver avec ce même 
Critique , qu’il y a de l’abfurdité h prétendre que 
François I n’a jamais eu avec Madame d’E- 
tampes que des liaifons d’amufemens , fans 
que les chofes ayent été plus loin ; & que ce 
que Bufly Rabutin a dit de l’innocence de leur 
commercé , & des proteftations du Roi à ce 
fujet , eft dénué de vérité, & même de vrai- 
semblance. 

Les aceufations d’infidélité frappent davan- 
tage, & l’on fe perfuade volontiers qu’une per- 

fonne capable d’intpirer les fentimens les plus 

« - « * • • » , _ 

1 (*) Bayle, article EiaMrts, 

t‘ Ù ... * . ' 
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vifs , peut les recevoir. Que dans une Cour 
telle qu’on nous peint, & qu’étoit en effet celle 
de François I, une belle femme h laquelle fou 
amant n’étoit pas fidele , ne fc foit pas piquée 
d’une confiance à toute épreuve t cela paraît 
naturel ; mais dans le polie que tint Madame 
d’Etampes pendant près de vingt -deux ans, 
rcomm'en d’ennemis dut-elle fe faire, fur -tout 
depuis que Diane de Poitiers fut dévenue fa ri- 
vale de crédit & de beauté. Cependant on ne 
voit rien de bien précis contre fa conduite ; 
rien ne prouve affez fes infidélités pour n’en 
pas douter; &' en luivant les loix dcl’Hiftoire, 
on fera obligé de les rejetter. 

Brantôme, qui ne l’aimoit pas, ne dit point, 
comme le feroit croire Bayle, qu’elle fut dans 
un commerce criminel avec le Comte de BoJJut , 
Le bruit de fes galanteries avec Jarnac , n’efl 
fondé que fur ia malignité de Diane de Poi- 
tiers , & de fes Partifans, auxquels le Dauphin 
donna le ton : Brantôme ne le donne pas même 
pour vrai. Ses l'aifons poftérieures à la mort 
du Roi avec Dampierre , font encore moins prou- 
vées. Enfin, je ne vois pa-- qu’on puifie rai- 
fonnableinent l’accufer avec certitude, fi non de 
relations avec Cliarles-Quinr. Je ne parle point 
comme Apologille, mais comme Hillorien (J>) 

(b) Marot difotc d’elle dan* fes étrennes, 

„ Sans préjudice à perfonne, 

„ Je vous donne 

,, La pomme d’or de beauté ; 

,, Et de ferme loyauté’, I 

J, La Couronne. 

N s 
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Bannie de la Cour, Madame d’Etampes eut 
tout le temps de réfléchir fur le néant des 
plaifirs, & lur la vanité des chofes de ce mon- 
de; elle n’avoit encore que quarante ans. Elle 
•conferva les grands biens qu’elle avoit amalfés 
fous le dernier régné. Diane, malgré fa haine, 
ne crut pas qu’il fût de fa politique de la dé- 
pouiller de fes richefifes: ç’eut été donner un 
exemple qu’on eut pu fuivre contre elle- même* 
Mais elle fe vit dénuée de tout crédit, fans a- 
mis, & abandonnée de fon mari même. • 

Plujieurs Auteurs ont avancé, comme je l’ai 
dit , qu’elle avoit toujours eu du goût pour la 
nouvelle Religion ; que fi elle ne s’étoit pas 
déclarée plus ouvertement , ce n’étoit que par- 
ce qu’elle craignoit de déplaire au Roi, qui a- 
voit protégé plus d’une fois, que fi fon bras 
dlfiit iufecté de ce poifor . , il fs le fer oit couper fur 
le champ. Mais après la mort de ce Prince, 
dit on , elle vécut à la Calvinifte dans fa maifon 
de campagne; & toute la précaution qu’elle 

Et Charles de Sainte Marthe, dans fon Recueil im- 
'priiné en 1540 , p. 10. 

„ Pour fa très-grande & bien rare beauté , 

„ "Elle eft la fleur entre toutes nommée ; 

„ Et tant pleine eft de grande honnêteté, 

,, Qu'elle eft de tous entièrement aimée. 

„ Beauté l’a fait Parangon réclamée; 

,, L'honneteté , la nompareille auflï.' 

„ Par l’un a .bruit , par l'autre efl renommée , 

,, Et par tous dau eft parfaite f*m Sr. 

Mais ce fftnt des Poètes qui louent, & leurs éloge* 
iont fujets à camion- 
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prit, fut de ne point entretenir de Miniftre. 
Elle n’alla plus à la Méfié que dans les jours 
folcmnels; & elle ne fe contenta pas de per- 
vertir ceux de les domeftiques qui eurent 1» 
foiblcfie de changer de Religion pour lui plaire, 
■& de chaficr les 'autres; maïs de plus elle ne 
dépenfoit du revenu des grands biens qu’elle 
avoit acquis durant fa faveur, que ce qui lui 
étoit absolument nécelfuire pour la fubfiflance 
de fa famille , & elle mettoit le relie dans 
l’endroit qu’on appeloit alors la boite à Perette, 
c’eft- à-dire, entre les mains de ceux qui le di- 
llribuoient aux pauvres Calvinilles, ou qui l’em-. 
p’oyoîent à corrompre les pauvres gens de iné- 

, tier ou de la campagne. 

Ce témoignage n’efi: pas d’un grand poids ; 
c’ell celui de Varillas (c). Il eft vrai que Me, 
zeray,qui n’entre point dans de pareils détails 
dit cependant qu’elle vécut encore quelques an- 
nées après fa difgrace, dans l’exercice de la 
Religion réformée , corrompant beaucoup d’au- 
tres perfonnes par fon exemple. Florimond de 
Rémond la met au nombre des Dames féduites 
par les Luthériens avec la Dame de Cani fa 
fneur. Enfin Benoît, Auteur de l’Hifloire de 
l’Edit de Nantes, alfûre qu’elle favorifoit ou- 
vertement les Luthériens; & qu’après la mort 
du Roi, elle vécut fort retirée dans tous les 
exercices de la Religion Prote.lante, protégeant 
de tout fon pouvoir ceux qui en faifoient pro- 

•» ( c ) Hiftoire de Henri II , Livre I, p. J4. Voyez Bsy-% 

le, remarque H» au mot Etampes. 
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feflion. Ce font là les feuls Auteurs dont Bayle 
s’objeâe l’autorité, pour nier ce qu’ils avan-' 
cent. On pouvoit ajouter le P. Hilarion de 
Code, dans i’Ouvrage qu’il a intitulé: Le par- 
fait Eccléjtaflique , ou la Vie du Do&eur le Pi - 
can(d\ 11 y affûte que Marguerite de Valois» 
& Renée Duchdié de Ferrare, fille de Louis 
XII, l’une foeur, & l'autre belle fœur de Fran- 
çois I , inlînuerent par leurs Lettres l y amour du 
Civinifme A la Ducbejje d'Eta?npes & aux Du- 
nes de Pifjtleu de Cani Jes fœurs. Leur des- 
fein étoit que la Favorite communiquât ce poi- 
fon au Roi. 

Cet Auteur, ajoute, que l’affe&ion que le 
Roi avoit pour ces trois Dames , rendit la ten- 
tation plus preflante ( e ). Plus bas il dit que 
ces trois Dames, (les DuchefTes d’Alençon & 
de Ferrare, & la Duchefie d’Etampes,) indi- 
fpoferent le Roi contre le Do&eur le Picart, 
en lui difant qu’il prêchoit contre l’autorité 
royale; que le Roi les en crut, & fit interroger 
le Docteur , qui fut arrêté & envoyé à Saint 
Magloire, avec défenfe de prêcher. Enfin , en 
parlant de la réfolution que prit le Roi de ne 
plus rien entendre eu faveur des Cal vinifies, & 
des fuccés des Sermons du Doéteur le Picart , 
Hilarion de Cofte dit qu’il n’écouta plus la 
Reine de Navarre (/), ni la DucbeJJ'e dEtain,- 
pes , qui ri avaient ce[[é de lui dire que cette lij- 

(d) Pages 64 , 65 , 69 , 69 , »î 7 » 

• (e) Pages 64. 8c 6j. 

if) 1 * 7 ; 
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iniere 0 e Calviniftne) ne pouvoit s’obfcurcir , fcf 
qu'il n'y devait pas fermer les yeux. 

11 y a beaucoup d’apparence qu’Hilarion de 
Cofte a parlé d’après Florimond de Rémond ; 
mais cependant je penfe que fi B.iyie ell fondé 
à nier une partie de ce que dit Vanllas, c’eft- 
à-dire, ce qui regarde le zèle de a Duchelfe 
d’Erampes pour la propagation du Calvuiifme, 
& fes aumônes faites à la botie à Perette , dont 
il ne trouve aucune preuve , il n’eii efi: pas de 
même à l’égard de l’inclination quelle pouvoit 
avoir pour la nouvelle Religion. 

Outre l’autorité de Mezeray,- adoptée par 
l’Auteur de l’Hiftoire de l’Edit de Nantes, if 
s’en trouve d’autres du temps même. Guil- 
laume Bigot ( g ) » Proteftant d’inclination , & 
qui étoit en relation avec Calvin, écrivoit k 
un de fes amis en 1540, que fe voyant per- 
fécuté (6) pour caufe de Religion. & prel'que. 

U) Dans la Lettre que Calvin adreflè à Bigot , du 
17 Décembre il lui reproche de n’âvoir pas en- 

core abandonné l’Eglife Romaine Scaligcr le traite dit 
Philofoplie le plus éclairé de Tou temps. 

( h ) En ce temps-là , qu ? on me fir telle outrance,' 
Chacun craignoit parler pour moi au Prince 
Cette PrincdTe en prit bien la province, 

Difant qu’avoir (comme on ma récité 
Le bruit 8c prix de l’Univerfité. .. * 

Si la PrincdTe a eu cœur tant difpos 
Devant le Roi tant bien me foutenir,- 
Je - te requiers , Scc. , 

Epître de Bigot à Charles de Sainte- Marthe dans le 
Recueil de Charles de Sainte-Marthe , à la fin de les 
£o<fics, dans ce qu’il appelle le Ljvrï ses amis. 
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abandonné de tous Tes amis, qui craignoient 
de parler pour lui , Madame d’Etampes pris 
ouvertement fon parti , & fut fa protectrice au- 
près du Roi. Ce fut pour écarter les attaques 
du côté du Calvinifme, que Charles de Sainte- 
Marthe lui dédia Tes Poëlîcs. Je ne doute pas 
qu’on ne pût en trouver d’autres preuves dans 
les Ouvrages du temps. Elle vécut il fort igno- 
rée depuis fa retraite, qu’on n’a point de date 
de fa mort. Tout ce qu’ôn en fait , c’eft qu'el- 
le étoic encore vivante en 1575 (0» qu’elle fit 
hommage de quelques-unes de fes Terres. Son 
mari étoit mort au mois de Janvier 1564. Elle 
n’en eut point rfenfans , & il ne paroît pas 
qu’elle en ait eu du Roi. Car je ne penfe pas 
qu’on doive la regarder comme mere de Vil. 
Lecouvin , bâtard , dit Brantôme , d uns grande 
Dame t à la prière de laquelle le Roi donna à 
Villecouvin deux cens mille écus en banque , qui 
lui profitèrent beaucoup , le mirent en état de 
faire dans la fuite une dépenfe digne d'un Prince - 
Brantôme ajoute qu’il mourut à Conflantinople, 

& que fa fucceflîon à titre d’aubaine fut donnée 
par le Roi au Maréchal de Retz, qui vérifia 
la bâtardife, & l’emporta fur les prétentions do 
M. de Téligny, gendre de l’Amiral de Châtil- 
lon , & qui avoit été inftitué héritier par Ville- 
cou vin (*). , 

(«) Anfelme, Tome V . page 

«J Voyez Brantôme, Damts Galantes, Totn I, 
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CATHERINE DE MEDICIS, 
Femme de Henri IF. 

Frédégondc & Brunehaut , notre Hrf- 
toire n’a point de Princefife, de laquelle on ait 
dit tant de bien & tant de mal quedelafameufc 
Catherine de Médicis , époufe de Henri If, & 
mere de trois Rois, fous le nom defquels elle 
régna fucceflî ventent , depuis fe mois de Juin 
1559 jufqu’en 1589. Je n’entreprendrai pas ïer 
de donner des Mémoires complets fur fa vie : je 
ne pourrois le faire fans écrire PHrfloire entière 
de trois règnes , fans parler de ceux de Fran- 
çois I & de Henri II. Ce ferait excéder les 
juftes bornes & le plan de cet Ouvrage. Je me 
contenterai donc de raflembler ici les traits les 
plus iméreflans de ce grand tableau, & ceux 
que PHiftoire générale a le plus négligés, & 
qui moins connus que les autres, n’en font pas 
moins dignes de la curiolité d’un Lefteur judi- 
cieux. Catherine de Médicis , héritière des Com- 
tés de Boulogne & d’Auvergne, & qui prétendit 
môme à la Couronne de Portugal, étoit fille uni- 
que de Laurent de Medîcis, Duc d'Urbin , & 
de Madeleine de laTour, dite de Boulogne , 
& naquit h Florence le 13 Avril 1519, treize 
jours après Henri If. Elle fut naturali fée Frai»* 
çoife au mois de Mai fuivant. 

L’origine des Comtes de Boulogne .. l’une dc$ 
plus anciennes Maifons de l’Europe, remonte 
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jufqu’au onzième fiècle , & va fe perdre darçs 
la nuit des temps. Quelques Généalogiftes la 
font remonter jufqu’aux premiers temps de 
la Monarchie Françoife, & aux anciens F oref- 
tï-rs de Fendre. Mais fans ce lurfre imaginaire, 
il lufli: de lui trouver des alliances avec la Mâi- 
fon de France dès le temps de Philippe Au- 
gufte (O* &Mbus le régné de Saint Louis (ni). 
Quant à la Maifon de Medici ou Medicis, ori- 
ginaire de Florence , fans remonter au régné 
de Charlemagne, ni au Géant Mugello, tué par 
Everard de Mécticis , & duquel la maflè armée 
de lix boules de fer h donné, dit-on, l’origi- 
ne aux armoiries de Médicis (n); on trouve 

dès 

» * t 

(/) Mah.iui de Bodozne , qui avoit une tige commu- 
ne avec Godefroy de Bouillon, Roi de Jérufalem , épou- 
fâ Philippe de France , dit Hurepel, (ou Rudepeaul fils 
de Philippe-^iuiujlc , fie d’Agnes de Mirante fa troifieme 
» femme. ✓ / 

( m) Robert, Comte de Boulogne, époufa Blanche, 
élle de Robert, Comte de Clermont, qui étoit fixie- 
me fils de Saint Louis. Et Madeleine de la Tour , merë 
de Catherine , étoit fille de Jean de la Tour , Comte 
d’Auvergne ôc de Laurjgais, Seigneur de Douzenac fie 
de Bouffât j fie de Jeanne de Bourbon , lœur de François t 
Comte de Vendôme, tige de la branche de Eeurbon- 
fiance. 

(»; Du temps de Charlemagne ,' content les'Chroni- 
qu ruts de la Maifon de Médicis, Evekard de Mcdi- 
cis , qui accompagnoit ce Ptince , attaqua Muoello , 
Géant d’une grandeur démefuréc, qui ravageoit Flo- . 
xer.ee fie (es environs. J e Ccant fut occis, comme de 
ïa:fon , fie laifla pour butin au vainqueur fou horrible 
daafiae , garnie de fix gtofles boules de fer , toutes 


t 
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dès l’an 1330 un Jacques de Médici, Chevalier 
Florentin , fait prifonnier par les Luquois au 
fiège de Montecatini. En 1341 , Gaultier , Duc 
d’Athenes , fit couper la tête à Jean de Mé- 
dicis, dont la Maifon fe fouleva contre le Duc, 

& le chafta. 

O11 peut confulter Villani & Aretîn , &l’Hif- 
toire de la Maifon de Midici , du Médecin Jean 
Nefior , publiée en 1564. L’éclat que donnè- 
rent h leur Maifon le Pontificat de Léon X , & 
celui de Clément Vil , la mirent au rang des ' 
Maifons fouveraines. Catherine étoit, pour 
ainfi dire , née dans le fein des Arts. Depuis 
la conquête de Conrtantinople par Mahomet II , 
les feiences en proie b la barbarie des Otto- 
mans , n’avoient point trouvé d’afile plus afTûré 
ni plus honorable que la Cour de Cofme de Mé- 
dicis, dit le Grand , de Laurent /, de Julien 
fon frere , furnommé le Magnifique , & de Lau- 
rent II, Duc d’Urbin, fon pere. 

De quelque côté que /a Princefle fe tournât, 
elle ne voyoit dans les Princes de fa Maifon 
que des beaux Efprits , ou des Mècénas. C’étoit 
aux «Médias que la Phrlofophie, l’Hiftoire, la 
Poëlie & les B -‘lies- Lettres dévoient leur con- 
fervation & leur retour en Italie. La Peinture, 
l’Architeélure , la Sculpture, avoient trouvé un 
aille dans leur Palais. Il 11e faut donc pas être 
- • * » • 

du flnçr de ceux que Mugello avoit alïbmmcs. De- 
là les Tourteaux de gueule de Mcdicis. Cela cft aulU 
vçai que les toit ou f> Ulules du Médecin, & les contes 
> de Henri Etienne, lux l’origine de çette Maifoo. . • , 

Tome III. . O 
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furpris fi les grâces & le génie des arts & dd 
goût perfectionnèrent les talens que la nature 
lui avoit donnés. 

Deux Modernes ont parfaitement bien réuflî 
à faire le portrait de cette Princefle, l’un en 
profe, & l’autre en vers. Mais comme le pre- 
mier eft entré dans un plus grand détail , & 
que ce qu’il dit eft plus convenable à mon def- 
fein, je donnerai ici la préférence à l’Hiftorien 
fur le Poëte. 

• ,, Catherine de Médicis , dit Varillas , dans 
,, ce morceau éti^ié , avoit la taille admirable 
„ (o), & la majefté de fon vifage n'en dimi- 
,, nuoit pas la douceur. Elle furpafloit les au-i • 
tt très Dames de fon fiècle par la blancheur du 
,, teint, & par la vivacité de fes yeux ; & quoi- 
„ qu’elle changeât fouvent d’habits , toutes 
,, fortes de parures lui feyçient fi bien , qu’on 
,, ne pouvoit difeerner celle qui lui étoit la 
,, plus avantageufe C/0* Le beau tour de fes 
,, jambes lui faifoit prendre plaifir 'a porter des 
,, bas de foie bien tirés (defquels l’ufage s’étoit 
„ introduit de fon temps 0 &: ce fut pour les 
M montrer, qu’elle inventa la mode de mâltrô 
,, une jambe fur le pommeau de la Celle en al- 
,, lant fur des haquenées, (au. lieu d’aller, com-. 
„ me on difoit alors, (î) à la planchette). Elle 


(o) Brantôme , Dames Illuftres de f rance, p 4;. 

( p ) Brantôme, Dames Illuftres de France, p. 4 $ 5c 


P* 47* . 

(41 yAllef k U Planchette ; c’ell-à dire afTile , avec une 

petite planche fous les pieds , pour fervir d’appui- Bran- 
tôme, ca parlant .du butin que fit M* d c Sdvtife» au 
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„ inventoit de temps en temps des modes éga- 
„ lement galantes & fuperbes ; & comme on 
», ne vit jamais un fi grand nombre de belles 
„ Dame s (r) qu’elle en eut à fa fuite, on ne 
», les vit jamais plus brillantes. Il fembloit que 
„ la nature eut pris plaifir h lui donner toutes 
,, les vertus & tous les vices de fes ancêtres. 

„ Elle avoir l’attachement de Cofme le Vieux 
„ pour les richeffes ; mais elle ne les ménageoit 
„ pas mieux que Pierre I, fils de Cofme fon 
,, trifaïeul O). Elle étoit magnifique au-delà 
», de ce qu’on avoit vu dans les fiècles précé- 
», dens’, comme Laurent fon bifaïeul, & n’é- 
», toit pas moins rafinée en politique ; mais elle 
», n’avoit ni la droiture de fes intentions , ni fa 
», libéralité pour les beaux Efprits ( t ). Son am- 
„ bition ne cédoit point à celle de Pierre II 
„ fon aïeul ; & pour regner , elle ne mettoit 
pas plus de différence que lui entre les 

Château de Verccil , appartenant au Duc de Savoye» 
dit: „ Qu’ri y prit une Planchette d’or, qui éroic 
,, à la haquenée de la Duchçfl'e quand ellechevauchoit 
,, dcfl'us. Brantôme, Vie des Hommes lllufiret de France* 

. Tome II , p 

(r) Brantôme, ibid p 91 , dit que pour l’ordinaire il 
y as/oit au moins trois cens Dames ou Damtijelles. Voyez 
la lifte des principales, depuis la page 91 jufqu’à I» 
page 103. 

(s) Cofme le Vieux étoit le quatrième aïeul de Ca- 
therine de Médicis, Ot Pierre I fon trifiueul, Ce que 
dit l’Auteur eft obfcur pour le relatif. 

(t) Il y a plulieurs preuves de là libéralité de Ca* 
thetine de Médias pour les beaux Efprits , & d’ailleuM 
Henri III fon fils la lui épargnait pat fa prodigalité. • 

O 2 , 

I 

* 

• c 
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,, moyens légitimes & ceux qui font défendu*. 
,, Les divertifiemeus avoient des charmes pour 
,, elle; mais elle ne les aimait h l’exemple de 
,, Laurent fon pere T qu’à proportion de la dé» 
„ penfe dont ils étoient accompagnés. 

C’efl: ainlî que Varillas parle dans les premie. 
res pages de l’Hiftoirc de Charles IX. Voici ce 
qu’il ajoute dans la Préface en forme d’Aver- 
tiflement du même Ouvrage. 4 

,, Elle ne cédoit à aucune autre Dame pour 
,, la vivacité & la fjlidité de l’efprit, non pas 
„ même à la Reine Marguerite , fœur de Fran. 
,, çois I. Elle étoit charmée des foixantc & 
», douze Nouvelles de cette Princeflé, & elle 
>, en avoit compofé cent ( u ) par émulation, 
»» Cependant lorfqu’elle confronta fon ouvrage 
», à celui de Marguerite, elle le trouva telle. 
,, ment inférieur qu’elle le fupprima, comme fi 
,, d’un côté elle n’eut pu fe réfoudre à lui cé» 

der l’avantage, & fi de l’autre elle eut fait 
», confcience de le difputer. Il'eft pourtant 
», vrai que la Reine de Navarre ne lui étoit pas 
„ préférable en toute* forte de fiyle; & que fa 

(«) Brantôme dit:. /La B.eine-’Merc Cr Madame de Sa- 
■voye (Marguerite Ducheflc de Ferry, & depuis de Sa- 
voyc,)à caufc de fon mariage avec Emmanuel Phili- 
bert, morte le 15 Septembre H74, elle étoit fœur de 
Henri II ) étant jeunet , fe' voulurent mêler d'en écrire det 
nouvelles à pa r t. . . . Mai: quand elles eurent vu les /Sen- 
nes , ... elle jettes ent les leurs dont le feu. .... Brantô- 
me , Dames llluftres de France, p. $20. Brantôme ne dit 
point que Catherine de Mcdicis en corapoià Ç£NT ; il 
»'y a pas mime 4’appareaçe. 
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yy négociation en Efpagnc durant la prifon du 
,, Roi Ton frere, qui eA la feule dont elle s’ell 
,, mêlée, n'obfcurcit pas la moindre de celles 
,, de Catherine , quoiqu’elles foient en très- 
grand nombre. Ainfi on expliquera peut. 
„ être nettement le caraftere de ces deux'Prin- 
,, celles , fi l’on dit que Catherine drefloît mieux 
,, une dépêche fur les affaires d’Etat , & que 
» Marguerite dictoic de meilleure grade un 
conte fait h plaifir. 

Telle étoit, ou telle fut depuis la Princeflc 
de Médicis, lorfque les circonltances lui pro- 
curèrent une alliance à laquelle elle n’eut ofé 
prétendre, ni le Pape Clément VII fon grand 
oncle ( x ). La palîion qu’avoit François I de 

■ 4 

f at) Jules de Médicis, coufin germain de Leon X, 
ic*non pas fon neveu, comme le dit l’Auteur de l’A- 
brégé Chronologique. L’un St l’autre étoient enfans 
des deux treres; favoîr, Jean de Médicis, qui fut de- 
puis Léon X, (qui fuccéda à Jules II en ijtj. 5 c 
mort foupçonne de poifon le x Décembre 1511 , ) fils 
de Laurent I , Ce de Clarice des Urfins ,• 5 c Jules de 
Médicis ( Pape (bus le nom de Clement Vil, fuc* 
cdTcur d’Adrien VI en 15*}, 5 c mort le a S Septembre 
ISI4, ) bâtard de Julien de Ididicii , aflafliné par la 
faftion des Pazzi. Le même Auteur de l'Abrégé Chro- 
nologique , qui fait Catherine de Médicis nieee de Clé- 
ment VII, fe trompe encore Elle n’étoit que petite 
niece de Léon X , étant fille de Laurent II de Médicis, 
Duc d’Urbin , qui étoit fils de Pierre II, frere de Léom 
X; & Clément VII avoit le germain fur Laurent II, 
& n’étoit que grand oncle à la mode de Bretagne de 
Cathirine. Brantôme l’appelle le bon Oncle in 
notre Dame ; exprclïîon dont il fc fert à canfe de U 

bâcardifc de Cttmeat VII. 

O 3 
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s’affûrer la pofieffion du Milanez, & d’affoiblir 
]e parti de l’Empereur 'en Italie, fut le motif 
du mariage. Charles-Quint fut extrêmement 
furpris, lorfqu’il apprit le réfultat de l’entrevue 
de Marfeille. Le Pape venoit d’avoir lui même 
une entrevue à Bologne avec Charles Quint ; 
& ils y avoient formé une ligue avec 1$ Répu- 
blique de Vénife & les Princes d’Italie, pour 
empêcher les François d’y mettre le pied. 

Le Milanez avoit été rendu à François Sfor- 
ce, & la Maifon Papale rétablie dans Florence, 
après un violent orage élevé contre cette Mai- 
fon. La révolte contre les Médicis avoit été 
poulfée fi loin , que les Florentins ne s’étoient 
pas contentés d’enfermer Catherine de Médicis , 
qui n 'avoit que neuf ans, dans un Monaftere, 
après l’avoir dépouillée de tous les biens de fa 
Maifon. Pendant le fiège de Florence, un des 
féditieux, nomme Buptifte CW, alla jufqu’à pro- 
pofer de mettre la jeune PrincelTe lur les murs 
de la Ville entre deux crénaux, pour l’y ex- 
pofer au feu de l’artillerie. Bernard, Cajliglone 
avoit opiné d’une maniéré encore plus cruelle 
contre Catherine ; & dans le Confeil fon avis 
avoit été, que lien loin de la remettre au Pape 
qui la redemandoit , il falloit la rendre ta viftime 
de la débauche £? de la projîitution du foldat. Il 
n’y eut que l’horreur qu'in fpirent naturellement 
de pareilles propofitlons , même aux plus empor- 
tés, qui fauva la PrincelTe. 

Pour entretenir la fureur du peuple contre 
les Médrcis, les Chefs du parti avoient à leur 
tête un Prédicateur, digne infiniment de la fé- 
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dition la plus caraflérifée. Le Môine Tuïano en 
étoit l’organe. Qu’on imagine les cflcts d'une 
éloquence enthoufiafte en pareille occaflon! 

Non-feulement les fecours de l’Empereur 
avoient rétabli le calme; Clément a voit aulTi 
joui du plaifir fi touchant pour un cœur Italien , 
de punir les Chefs de la fédition. Il avoit avoué 
que cet événement lui avoit donné plus de joie 
que fon élévation au Pontificat. Un autre fujet 
de Tatisfadion avoit été la mort du Prince d’O. 
range, fon Libérateur, qui afpiroit h épouferia 
jeune Princelfe de Médicis ; & lequel , fouten.u 
du crédit de l’Empereur, ne pouYoit être ré- 
fufé. Tout cela s’étoit paflé au mois de Fé- 
vrier 1533, 

Clément, lié k l’Empereur par de (ï étroites 
obligations, en perdit bientôt l’idée, lorsqu’il 
eut reconnu que l’Empereur ne travai'loit qu’k 
établir fon pouvoir en Italie. Laurent de Mé* 
dicis, pere de Catherine , avoit eu un fils natu- 
rel avant fon mariage avec i’héritierc de Bou- 
logne; c’étoit Alexandre de Médicis, qu’on di- 
foit né du Dde d’Urbin , & d’une Négrcfle. 
Charles-Quint réfolut de lui donner Marguerite 
fa bâtarde, avec la Seigneurie de Florence. Le 
Seigneur Alexandre fut inftallé le 5 juillet 1531. 
Ainfï Catherine perdit les droits qu’elle eut pu 
avoir fur Florence. Les chofes étoient en cet 
état, lorfquc Jean Stuart, Duc d’Albanie , allié 
à la Maifon de Médicis ,&à celle de France ft), 

(y) Jean Stuart, Duc d’Albanie, ctoit oncle maternel 
éc Catherine de Médicis » ayant epoufé lAnnt dt U 

0 4 

» 

t 
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négocia le mariage de Catherine de Médicis fl» 
niece, avec le Duc d’Orléans, fécond fils de 
France. 

L’éclat d’une fi grande alliance flatta extrê- 
mement la vanité de Clément VII, paiïionné 
pour la grandeur de fa Maifon. Il crut même 
que ce feroit un moyen de garder une forte de 
neutralité entre l’Empire & la France , & de 
mettre ainfi l’Italie h l’abri de ces deux pouvoirs 
réunis, & balancés l’un par l’autre. 

Tour de Boulogne , foeur de Madeleine , Duchefle d ’Urbiit. 
21 étoit coufin germain d’Anne de la Tour fa femme , 
étant fils d’Alexandre Stuart, Duc d’Albanie, (frere 
de Jacques 111 Roi d’Ecoffe , ) & d’une autre Anne de 
la Tour, fœur de Jean de la Tour, Comte d’Auvergr* 
& de Lauragats , mort en ijoi, lequel de Jeanne de 
Bourbon , foeur de Jean, Comte de Vendôme, avoi.t 
eu Madeleine 8 c Anne de la Tour. Voici le Tableau 
généalogique de la Maifon de Stuart. Albanie. 

J A C Q.U ES STUART II, 

Roi d’Ecofle. 

I 

Jacques III, Roi d’EcolTe, ^Alexandre Stuart , Duc 
tué le il Juin 148 S. d’Albanie, retiré en Fran- 

ce en 1481 ; 

vinne de la Tour. 

! 

' Jean Stuart , Duc d’Alba- 

nie , mari ô’Annk de 
la Tour, foeur de Ma- 
deleine , femme de 
Laurent , Duc d'Vrbin. 

Tableau généalogique de la Maifau de la Tour de 
Boulogne. 
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r Le mariage fut conclu: le Duc d’Albanie par- 
tit de Marfeille au mois d’Oètobre 1533 , Sa- 
borda à Porto-Venere, où il reçut la Princefle 
de Florence fa niece. Elle fut conduite par mer 
jufqua Nice en Provence, pour y prendre la 
route de Marfeille. 

Le Pape étoit h Livourne , où il s’embarqua 
pour Marfeille, accompagné des galeres du Duc 
d’Albanie. Il étoit lui-même dans une de ccs 
galeres couverte de drap d’or, & tapiflee d’un 
latin cramoifi. Il arriva le Dimanche 11 Octo- 
bre, & fit b Marfeille une entrée magnifique 
pour le temps , & affis fur un fauteuil , porté 
par plufieurs Officiers de fit Maifon. Le Roi 
11’arriva que le lendemain, mais dans un équi- 


Bertrand de la Tour, Comte de Boulogne j 
Louifc de la Trémoille. 


I 




A m m e I de la 

Jean de la Tour, 

Tour j 

Comte de Bou- 

Alexand Stuart, 

logne ; 

T 

Jeanne de Bout- 

Jean Stuart, 

bon Vendôme. 

Duc d'Albanie ; 

I 




Madeleine de la A N N h de la 
Tour j ' Tour; 

Laurent de Mc- Jean Stuart, Duc 
dicis. d’Abanic. 


v» 

1 * 

Catherine de 
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Médicis , Reine 



de France. 
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page & avec un cortege bien plus magnifique 
que celui de Clément. La Reine Eléonor n’ar- 
riva que le Mardi, fuivie de tout ce que la 
Cour de France avoit de Dames diftinguées , ou 
par leur rang , ou par leur beauté. Mefdames 
de Cbâteaubriant & d’Etampes s’y trouvèrent. Je 
fupprime ce qui fe pafia dans cette entrevue. 

François I aimoit ces occafions d’éclat; & 
l’Europe n’avoit pas encore eu de Prince qui y 
brillât avec tant d’avantage. Le mariage du 
jeune Duc d’Orléans y fut célébré le 28 Octo- 
bre 1533. Il fut même confommé le même 
jour, malgré la jcunefTe des époux. Le Pape 
appréhendant tout prétexte de rupture, l’avoit 
ainfi exigé. Si Catherine de Médicis , qui en- 
troit dans fa quatorzième année , étoit déjà une 
beauté achevée , le Duc d’Orléans du même 
âge qu’elle, à treize jours près, pouvoir apfii 
palTer pour un Prince accompli ; & jamais plus 
beau couple n’attira les regards & l’admiration 
des fpe&ateurs. Henri, d’une taille déjà riche, 
avoit les plus beaux yeux du monde; il refpi- 
roit la tendreffe &la douceur; fon front relevé 
étoit majeftueux ; fon nez un peu long lui 
donnoit l’air de fon pere ; fa bouche étoit ver- 
meille & parfaitement bien formée ; fon teint 
étoit brun , mais vif. Il Aoit beau , dit Bran- 
tôme O) , encore qu’il fut un peu mauricaut ; 
nais ce teint brun en ejfaçoit bien d’autres plus 
lianes ; il étoit fort agréable , bien droit , fort di~ 

(c) Tome II , p. J9« 
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fpos. Bref , ajoute-t-il , détoit un Roi très-ac- 
compli & fort aimable. 

Outre les Comtés d’Auvergne & de Laura- 
gais, Catherine eut en dot (a) etnt mille ducats 
d'or, & autant en meubles & joyaux. Cette 
dot parut avec allez de raifon , peu proportion- 
née au rang de l’époux, fécond fils de France, 
& qui pouvoir dévenir le premier, & élever la 
PrincefTe. fur le trône, comme cela arriva en 
effet. Mus, fi l’on en croit les Hiftoriens de 
la Maifon de Médicis (6) , la dot.de Catherine 
n’étoit pas bornée à ces. cent mille ducats d’or. 
Ils rapportent que Strozzi , oncle de la Prin- 
ceffe, préfent h la délivrance des deniers, & 
voyant le mécontentement de ceux que le Roi 
avoit nommés pour les recevoir, leur dit; 

,, Qu’il falloir qu’ils fuffent mal inftruits du fe- 
,, cret de leur Maître, puifqu’ils ignoraient que 
,, Clément VII s’étoit obligé par un aQc.fo- 
„ lemnel , de donner au Roi , pour fupplément 
„ de dot, trois perles d’une valeur ineftimable, 

„ qui étoient Genes , Milan, & Naples (c). * 

Les fêtes des noces Furent moins précipitées 
que ne le difent quelques Hiftoriens, puifqu’el- 
les durèrent trente quatre jours. Pour la pro- 
mclTe qu’on prétend que Clément avoit faite au 

(а) Brantôme dit plus de deux cens mille écus ou 
ducats. Mais Neltor elt "plus croyable & mieux infttuit; 
& d’ailleurs le premier a peut-être compris les joyaux 
dans les deux cens mille- écus do«t il parle. 

(б) Jean Neltor, p. i8j. 

(0 Tableau génénl , des Strozzi, 8c leur parentfc 
avec la Maifon de Medicis. . • * .. 
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Roi, s'il eut deflein de l'exécuter, il n’en eut 
pas le temps, étant mort le 26 Septembre de 
l’année fuivante. 

Catherine dévint un des ornemens de la Cour 
de François I, & elle y fit voir, malgré fa jeu- 
neffe, ces femences de politique, &. cette pro- 
fonde düfimulation , qui l’ont fait regarder com- 
me un modèle en fon genre. L’attachement 
du Duc d’Orléans poar Diane de Poitiers eut 
dfi l’offenfer; elle ne parut pas y faire la moin- 
dre attention: & tandis que la DucbeJJ'e d'E - 
tampes , avec laquelle elle vécut également bien, 
déclamoit contre Diane, Pépoufe du Duc d’Or- 


I E R. R E I de Médicis; 
Alphon/ine des Urlins. 


I 


Laurent II > Duc d’Ur 
bin ; 

Madeleine de la Tour de 
Boulogne. 

I 

Catherine de Mcdicis. 


r” 

Laurent 
Strozzi , 
Cardinal 
Archev» 
d'Aix. 


C'arice de Médicis; 
Philippe StrtxxS , d’une 
des plus riches Maifons 
de Florence. 11 fe tua lui- 
même dans fa prifon en 
l)}8. 

! 

.A 


Robert 
Strozzi ; 
Madelei- 
ne de 
Mcdicia. 


Léon 
Strozzi ; 
die le 
Frie u r de 
Capoud. 


Pierre 
Strozzi , 
Maréch. 
de Fran- 
ce ; Lao- 
damic 


Philippe 
Strozzi , 
Colonel 
général 
de l’In- 
fanterie 


de Médi- de Fta»> 
cis. ce. 


Tous coûtas germains de Catherine de Mcdicis. 
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Jeans paroi Ifoit liée d’amitié avec les deux favo- 
rites. Elle faifoit ainfi admirablement bien fa 
cour h François, vieilliflant , qui ne pouvoir fe 
détacher de la Duchefi'e d’Etampes ; & au Duc 
d’Orléans, qui n’eût pas fouffert de contradic- 
tion dans fes amours, fans en marquer de ref- 
. fentiment; ce Prince, d’un caraétere doux & 
tranquille, étoit pourtant ferme & abfolu. 

Devenue Dauphine , elle . ne changea point 
de conduite , & chercha h être de toutes les 
parties que le Roi ou le Dauphin faifoient. 
François I (<0 avoit formé une troupe de ce 
qu’il y avoit à la Cour de plus belles Dames, 
avec lefquelles il palfoit quelquefois huit jours, 
quelquefois davantage, dans fes belles maifons 
de Madrid, Chambord, ou Fontainebleau: on 
appeloit cette troupe la petite bande (0 des Da- 
mes de la Cour. La Dauphine , qui n’en étoit 
pas , pria le Roi de l’y admettre, & de per- 
mettre qu’elle l’accompagnât à la chalfe, & 
dans fes amufemens. Elle l’obtint , & le Roi 
le trouva fi bon, que depuis ce temps-là elle 
ne le quittoit prefque pas, étant toujours à fes 
cotés , mC*me k la chalfe , n’y ayant point de 
femme qui fût mieux qu’elle à cheval, & qui 
fournît une longue traite avec autant de vî- 

(d) Brantôme , Dames lllmflrcs , p . 46 . 

(O Les Satiriques du temps , Sx. Sauvai , d’près eux, 
patient d’une étrange maniéré de ces Dames de U petit» 
tande j mais puifque la fœur du Roi , Marguerite de 
Navarre, Madame Madeleine de France, & Madame 
la Dauphine en étoient, il ne faut pas croire, ï beau- 
coup ptes , ce qu'eu débitent les Auteurs de ces Sa- 
tires. • 
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güeur. C’étoit un de Tes plaifirs de pouffer un 
cheval, comme l’Ecuyer le plus vigoureux; & 
quoique quelques chutes euffert dû lui ôter cet- 
te paillon , s’étant calîée la jambe’, & ayant cté 
trépanée, elle la confcrva jufqu’à l’âge de foi- 
xante ans. Ceux qui veulent trouver des motifs 
myftérieux dans toutes les a&io.is des perfon- 
ncs de la réputation de Catherine de Médicis , 
ont dit qu’en demandant au Roi fon beau-pere 
la permiflion de l’accompagner', & d’être de 
fes plaifirs , elle avoit moins penfé à s’amufer 
elle-même, qu’à établir fon crédit, & à décou- 
vrir les fccrets & les intrigues de la Cour ; & 
une pareille conjecture n’a rien que de fort ana- 
logue au caraétere de Catherine, Sa ftérilité 
pendant dix années donna prife fur elle à fes 
ennemis, & on confeilla, dit-on, à M. le Dau- 
phin de la répudier ; mais ni le Roi , ni le 
Dauphin , n’y voulurent confentir. Si l’on en 
croyoit la Satire (/) d’Henri Mienne , elle 
détourna le coup par fes complaifances pour 
la Duchefie de Valentinois. Il fe peut faire 
que Diane l’eût fervie en cette occafion ; elle 
n’avoit point à fe plaindre de la Dauphine , & 
elle eût pu trouver une rivale plus à craindre 
dans une autre Princefie. Mais d’ailleurs le 
cara&ere peu changeant du Dauphin, la jeu- 
neffe de Catherine , qui n’avoit encore que 
vingt-quatre ans , & d’autres motifs politiques, 

(/) Dilcours merveilleux de la vie , actions , Sc dé« 
portemens de la Reine Catherine de Médicis , p. la- 
ïc me fers de l'Edition de i66j , à la Haye, »»*!$•. 
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pouvoient fuffire pour empêcher le divorce. 
La naiflance de François, qui fut depuis Fran- 
çois II , la mit hors d'inquiétude. Ceux qui 
ont parié du célébré Médecin Fernel (g), ont: 
dit que ce fut par fes avis que la Dauphine 
dévint grofié , & qu’elle dût fa fécondité a fes 
favans confeils. C’eft le fentiment de Sainte- 
Marthe & de Naudé ; mais il ne paroît pas» 
comme Ta fort judicieufement obfervé Bayle, 
que le difciple de Fernel ait voulu parler de 
Catherine de Médicis , dans ce qu’il rapporte 
de la cure d’une Dame de la première qualité. 
On peut voir dans le Dictionnaire de Bayle un 
détail fort exaét de ce que fit (6), ou de ce 
que ne fit pa^ Fernel à l’occafion de la ftérilité 
de Catherine de Médicis. Je le fupprime d’au- 
tant plus volontiers , qu’il m’a paru plus propre 
à inftruire un Médecin que tout autre lecteur. 
Adroite h fe ménager, tous les appuis dont elle 
avoit befoin , Catherine de Médicis dévenue 
Reine après, la mort de François I, ne fe con- 
tenta pas d’avoir la Favorite (Diane de Poitiers) 
dans fon parti ; elle y mit le Connétable de 
Montmorency, qui partageoit avec Diane tOU- 

fj) Sccvol. de Sainte Marthe , Liv. I de fes Eloges , 
p. 4t , ad calcem. Gabriel Naudé, dt ^intiq &• digni- 
tate fihol.e Med. Pan f. p , 75. 

(A) Bayle, Diclionndirt Critique, au mot FerNbl, 
remarque K. Au refte , foit que Plantius fon difciple 
ait entendu , ou n’ait pas entendu parler de Catherino 
de- Médicis , il parolt certain par le témoignage de» 
Auteurs , & par la tradition, que Fernel contribua à 
hÂter U fécondité de la Dauphine, t 
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te l’autorité. Cet habile Courtifan (%), fi fier 
avec toute la Cour, rampoit lâchement auprès 
de la Duchelie de Valentinois ; & les honneurs 
que lui faifoit la Reine-, le dédommageaient* 

♦ Il parla pour elle au Roi , afin de l’engager k 
lui donner plus de part qu’elle n’en avoit dans 
les affaires , en lui vantant fes talens & fa ca- 
pacité. Oh dit que Henri , importune par le 
Connétable, lui répondit un jour: mon compere , 
vous ne connoijjez pas bien le caraEterc de ma 
femme : c'ejl la plus grande brouillonne du monde -, 
qu'on lui donne entrée au Gouvernement , elle gâ- 
tera tout. Quoique j’apprenne ce fait dans une 
piece fatirique (*), je fuis affez porté à le croi- 
re. En effet , pendant le régné de Henri II , 
Catherine eut très peu de crédit. Elle étoit 
aimable; le Roi en faifoit volontiers l’aveu ; 
elle aimoit la dépenfe, les plailirs d’éclat; elle 

en 

• 

(*) Brantôme en fait Un portrait bien naïf, & qui , 
bien examiné , ne lui fait pas grand honneur. ,, Cer « 
» tainement , dit-il, il étoit grand Rahoueur de perfon- 

nés Quand ceux qui dépendoient de lui , en 

,, quelque rang qu’ils fufl'ent élevés, avoient fait quel- 
]> que faute , la moindre qualité qu’il leur dotanoit , 
,, c’étoit qu’il les appeloit ânes , veaux, fots , fats" Il 
y avoit aufli bien de la différence entre lui & l’im- 
mortel Chancelier de l’Hôpital, duquel le même .Au- 
teur a joint l’éloge à celui du Connétable. Mais l’un 
étoit un génie fupérieur, poli par le gofit des Lettres,. 
& Je plus favant de Ion temps ,• & l’autre ne favoit 
tien , 8c n’étoit qu’un elprit fort ordinaire , quoi qu’en _ 
difent fes Panégyriftes. 

W Difaurt merveilleux , p, aj. 
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en ïntroduifit le goût h la Cour. Henri étoit 
le premier h admirer ce génie fécond , qui don- 
na à la Cour de France un luftre qu’elle n’a- 
voit jamais eu , & qu’elle n’aura peut-être ja- 
mais û un fi haut point. Enfin elle donnoit il 
tout un ton vif & galant que le Roi approu- 
voit. Mais les affaires fe firent toutes fans fa 
participation ; & elle vit regner la Ducheffe de 
Valentinois & le Connétable fous le régné do 
fon mari, dont le cœur ne fut même jamais } 
elle, fans qu’elle réclamât aucun de fes droits, 
ni comme Reine , ni comme Epoufe. Elle ob- 
tint pourtant les honneurs du couronnement h 
S. Denis le 10 Juin 1549, & ceux d’une en- 
trée folemnelle à Paris le 17 du même mois. 
Le caraétere de magnificence qu’elle impri- 
moit à toutes les fêtes où elle avoit part, 
briila dans celle-ci. Il n’y eut point de myfte- 
res. Au lieu de ces théâtres grofliers , dont 
quelques peintures plus groflieres encore , & 
quelques branches d’arbres faifoient l’ornement ; 
au lieu de ces repréfentations ridiculement 
pieufes, où même, fous François I, on jouoit 
la religion, le ciel & l'enfer, l’entrée du Roi 
& celle de la Reine furent ornées d’arcs de 
triomphe, où parut le goût de la belle archi- 
teélure ; de tableaux ingénieux , d’emblèmes 
où le zèle s’exj liquoit de concert avec le re- 
fped. L’Archite&ure, la Sculpture, la Pciu- 
ture, la Poëlie Latine & Françoife, tous les 
Arts^, nés pour ces magnifiques fpeèhcles, .dé- 
veloppèrent ce qu’ils ont de grand & de beau ; 
& l’on peut dire que Catherine qui en étoit l’a- 
Tme III . ’ P 
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me, y fixa les regards d’une maniéré b y doS- 
ncr un nouvel éclat. Henri II ayant réfolu fon 
expédition d’Allemagne, donna h la Reine une 
preuve pus fenfible de fon eftime ; elle fut dé* 
clarée Régente avant le départ du Roi le 25. 
Mars j 552. Elle étoit déjà mere du Dauphin 
François, de Charles Duc d’Orléans, & du Duc 
d’Anjou ; & il n’étoit ni naturel , ni convenable, 
delà priver des honneurs delà Régence. L’Au- 
teur le plus déclaré contr’elle , eft obligé de 
convenir qu’elle s’en acquitta avec fuccès,parc« 
qu'elle craigtioit , dit-il (/)> de dégoûter les per - 
formes de fon Gouvernement dès l'entrée. Quel 
que pût être fon motif* le Roi n’eut qu’à fe 
louer de fon adminiftration. Il fut fecouru k 
propos d’argent & de troupes, & il ne s’éleva 
aucun nuage dans l’intérieur de l’Etat. Après- 
la fatale Qm) journée de S. Quentin, ou de S. 
Laurent, elle fut encore engager les Parifiens 
à donner au Roi, qui étoit à Compiegne, des 
fommes confidérables , & qui furent d’un grand 
fecours dans l’état déplorable où étoient les af- 
faires. 

Perfonne n’ignore par quel accident funefie 
Henri II périt à l’âge de quarante ans. Ce 
Prince, blefle à mort par Montgommery le 30 
juin 1 559, expira onze jours après fa bleffure. 
La Reine l’avoit prié de ne pas rentrer de nou- 
veau dans la carrière. Il réfifta en difant , qu'il 
vouloit rompre encore une lance , fuivant les uns » 
à l' honneur des Dames ; fuivant les autres, à 

(/) Dif cours merveilleux. 

(») Biaiirômc , Danses tdujtres , p. jl« 
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Viennent de la Reine. Un fait en quoi les Au- 
teurs du temps s’accordent, c’eft que dans le 
Tournois où il fut bleifé, il portoit les livrées 
de Ja bdle veuve , c’eft-à dire* de la DuchefTe 
de Valentinois, qui étoient noir blanc. Mar- 
guerite de Valois . qui donne à fa mere un ef- 
prit prophétique, dit dans fes mémoires Çn) , 
que la nuit qui précéda la bleffure du Roi , 
elle l’avoit vu en rêve blefTé à l’œil, & qu’étant 
réveillée, elle le fupplia plufieurs fois de ne pas 
entrer en lice , & de s’en tenir au plaifir du 
fpeétacle , fans être un des tenons. 

Catherine n’oublia rien de ce qui pouvoit don- 
ner des preuves d’une tendrefTe fans réferve 
pour le Roi , & par fes foins auprès de fa per- 
fonne , & par fon attention h envoyer de tou- 
tes parts chercher les Médecins & les Chirur- 
giens les plus célébrés. Tout fut inutile, & 
Henri mourut fans avoir pu (0) prononcer un 
feul mot depuis le jour de fa bleffure. La dou- 
leur feinte ou véritable de la Reine éclata de 
toutes les maniérés dont elle a coutume de 
s’exprimer chez les Grands, dans fes appar- 
tenons (p), dans fon train * dans les foins 

00 Mémoires de la Reine Marguerite , p. 45 , édi- 
tion in. 16 de 1658. 

(0) C’eft le fentiment le plus commun , 5 c celui pour 
lequel le Préftdeut de Thou fe déclare. 

(p) Dam fes ~4pp4rtcmens] Bayle, article LorrAin* 
(Charles de) remarque O , nous apprend une anecdote 
finguliere , d'après Henri JEftienne. Le Cardinal for- 
tant un grand matin de la maifon de la Belle Remaim, 
Courtifane renommée du temps de Henri II, laquelle 
dciRcmoit à 1 ) Couture Sainte Catherine > penfà être 
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qu’elle prit d’élever à Henri le magnifique tom- 
beau qui fc voit à Saint Denis , dans fes devi- 
ses ( q), & dans tous fes difeours. Jamais elie 
ne cefia de parler avec tendrelîe de Henri Ton 
époux; mais une ame de la trempe de celle de 
Catherine de Médicis , n’étoit pas faite pour fe 
livrer en proie a fes regrets , eufTent.ils été 
aufii finceres que fes ennemis, & même des 
Auteurs indifférais, ont penfé qu’ils l’étoient 
peu. Elle étoit née ambitieufe; la paflion de 
regner étoit dominante en elle; on n’en fauroit 
douter. François II, qui montoit fur le trône, 
n T avoit pas feize ans; fa fanté étoit foible, fon 
CO efprit n’étoit pas fort, Catherine entreprit 

maltraité par des libertins- ,, De quoi Sa Sainteté c- 
>» tonnée, dit Henri Eftienne , dor.nmt à entendre 
tj que les hérétiques lui dreflbient des embûches , 
»> traîna la Cour à Saint Germain, Ce fut cauic que la 
>» Reine Mere ne voulant , quoi qu'il en fût , aban- 
», donner le Roi l'on fils , tant loit peu , rompit 
,, la coutume auparavant inviolable , qui portoit que /et 
», Reines, avenant le dic'ts de leurs maris, ne df partaient 
,, de la chambre de quarante jours , (T ne voyaient clarté de 
,, Soleil , ni de Lune , que leur mari ne fût enterré, *’ 

( q ) Elle prenoit un monceau de chaux vive arrofé 
d’eau, avec ce Vers : 

,Ardorcm extinüâ tejlantur vivere flammi. 

Après fes feux éteints , la chaleur vit encore» 

Et une lance briféc fur un écu; & ces mots: Hrv« 
dolor , h 1 nc lachrimæ ; de - là nait ma douleur; 
de»là nailfcnt mes larmes. 

(r) Foible enfant, qui de Guife adoroic les capri* 
ces. 

Et dont on ignorait les vertus fc les vices. 
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6e régner fous le nom de Ton fils. Elle y trouva 
de grands cbftacles dans la Maifon de Lorraine. 
François, époux de Marie, Reine d’Ecofle, a- 
voit pour oncles le Cardinal de Lorraine & le 
Duc de Guife. Non moins ambitieux que Ca- 
therine, ils crurent que pour fe maintenir, il 
falloit s’unir avec la Reine-Mere contre les 
Princes du Sang ; c’ctoient entr’aurres , Antoine 
de Bourbon , Roi de Navarre , & le Prince de 
Condé Ion frère. Elle-même crut que le parti 
d’union avec les Guifes, moins redoutables que 
les Princes du Sang, étoit le plus favorable 
pour fes projets. Le commandement des ar- 
mées fut donc donné au Duc de Guife; les fi- 
nances, & ce qui regardoit la Religion & le 
Clergé, au Cardinal de Lorraine; & moyen- 
nant cet arrangement, elle demanda que Diane 
de Poitiers, Duchefle de Valentinois, lui fût 
facrifiée. Elle le fut ; & tout ce que fit pour 
elle le Duc d’Aumale fon gendre , en travail- 
lant pour lui-même, ce fut de lui faire confer- 
ver les biens imnaenfes qu’elle avoit accumulés 
pendant fa faveur. Tout ce que demandoit 
Catherine, c’étoit qu’elle ne parût plus à la. 
Cour. Une femme qui regardoit le Royaume 
comme fa conquête, ne s’embarrafioit pas de 
quelques millions. Catherine d'ailleurs n’étoit 
vindicative, qu’autant que fa vengeance fervoit 
fon ambition. Toutes fes pafiions étoient fuw 

Dit M. de Voltaire dans le fécond Chant de la Heu* 
tiade , d’après le Prélident de Tliou , qui lui a feryj 
de guide dans fon Pocme. 

pj • " / 

/ \ 
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^ordonnées h celle de dominer. Mais il en é- 
toit de même des Guifes. Maîtres de la per» 
fonne du jeune Roi , qui adoroit la Reine leur 
niece, & difpofant abfolument de cette Prin- 
ôefle, ils éclipferent bientôt le pouvoir de la 
Reine-Mere* Catherine, outrée de dépit, n« 
penfa plus qu’aux moyens d’écarter elle-même 
les Guifes , en employant contr’cux les Princes 
du Sang, qu’elle avoit d’abord facrifiés, le Roi. 
de Navarre & le Prince (s) de Condé , le Con- 
nétable même qu’elle rappela pour venir à fon 
iècours. Les persécutions pouflees h l’extrémité 
contre les Proteftans par les Guifes , les leur 
avoient rendus odieux. Elle fe fervit de leur 
haine contre le Gouvernement du Cardinal & 
du Duc fon frere. De là, je veux dire du * 
choc des partions de la Reine-Mere & des 
Guifes , qui fe facrifierent l’Etat & la Religion 
rour à tour, la conjuration d’Amboife & fes 
affreufes fuites , le foulevement général des 
Proteftans , la captivité des Princes du Sang , 
& l’arrêt de mort rendu contre le Prince de 
Condé, & dont l’exécution ne fut détournée 
que par la mort dé François II. De- là tous les 
malheurs de ce Prince. Il mourut d’un apofle- 
me à l’oreille le Jeudi s Décembre 1 560. Les 

(*) EUe écrivit pltzfieors Lettres au 'Prince de Condé, 
auquel elle rtramnandort les en faut , /<*' mere , ' ô" le Rtyau - 
me. Voyez ces Lettres dans ieRecueil de pièces intitulé; 
M.ém»iree de Coude'; & dans l’ancien Recueil de Pièces 
des chofes mémorables. Tome II, p. iié'fe fuiv. U 
y en a quatre. Ôn doit donc la confidércr comme la 
caufc de la premiexe prifa d’arme», 
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ennemis de Catherine de Médicis ne manquè- 
rent pas de l’accufer de la mort du Roi l'on 
fils. Ils publièrent que fon Barbier lui avoit in- 
ilnué du poifdn par l'oreille. Les Catholiques 
en acculèrent les Proteftans ; & d’autres impu- 
tèrent fa mort au Roi de Navarre , & aux amis 
du Prince de Condé. Mais à l’égard de la Rei- 
ne Mere, Henri Eftienne, qui la charge de 
plus de crimes qu’on n’en impute à Brunehaut, 
à laquelle il la compare, n’a pas ofé lui faire 
ce reproche. Le Prélident de Thou (t) parle 
de cette mort avec une fagefle & des lumiè- 
res li fûres, qu’il n’y .a pas^lieu de douter que 
la mort de François II ne fût la fuite de U 
foiblefie de fon tempérament. Charles IX fon 
frere lui fuccéda â l’âge de dix ans & demi. 
Son enfance ouvroit une nouvelle carrière à 
l’ambition de fa mere. Elle 11’avoit pas attendu 
la mort de François II pour s’alfûrer la Ré- 
gence. Elle négocia avec le Roi de Navarre, 
le Connétable de Montmorency & fes neveux, 
& même avec les Proteftans, auxquels elle ne 
fit pas de difficulté de faire efpérer l’exercice 
de leur Religion & la liberté de corifciencc® 
Elle trouva le moyen d’en impofer à tout ce 
que la France avoit de plus politique & de plus 
éclairé. Le Roi de Navarre étoit Qu) brave & 

N 

(t) De Thou, Livre XXVI, fous l’an 

jl quitta la Religion Proteftantc , lorfque Jeanne 
d’Albret fa femme fe déclara pour cette Religion , dans 
laquelle on dit mal-à-piopos qu’il étoit né , dans les 
jjoces fur le Poème de la rtenriade. Le Préûdent de 
Thou dit de ce Prince des x chofes bien fingulicrcs en 

P 4 
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voluptueux, incon liant, irréfolu, livré auxplai- 
ilrs; elle l’amufa par le moyen de la Demoi- 
felle du Roues (x), l’une des plus belles filles 
de fa fuite. Le Connétable n’nvoit cédé aux 
Guifes que malgré lui ; elle le flatta de le rétablir 
dans le Minillere. Les Protdlans, qui écoient 
attachés de bonne foi à leur religion , furent 
éblouis des belles promefl'es quelle leur fit. Ils 
croyoient déjà voir mille temples ouverts , la 
Reine & le Roi même aux fermons de leurs 
Miniftres. L’Evêque de Valence (y) , Prote- 

t 

matière de Religion, Liv. XXVII, fous l’an 1.561, & 
liv. XXX 11 I. Il paroît qu’il n’en eut guercs d’autre 
que celle de la Cour. Il s’ètoit proçofé de fe décider 
pour la Confeffion d’Ausbourg lorfqu’il mourut en 
1561 , des fuites de la bleflure qu’il reçut au liège de 
Rouen.' En forte qu’il cil bien difficile de favoii quel- 
le Religion il avoit à 1 a mort. 

(*) Elle étoit fille de Louis de la Béraudiere de la 
Guichc, Seigneur de l’ifle-Rouet en Poitou, & de Ma- 
deleine du Fou du Vigeau ; & fut mcie de Charles de 
Hourbon, Archevêque de Rouen, Abbc de Marmou- 
tier. Anlelme , de la nouvelle édition. Tome I, p. 
144 * 

(y\ C’étoit le célébré Montluc , fi connu par fes né- 
gociations , tk par quatorze ambalîailes. 11 ne nous en 
relie qu une , qui ell un chef-d’œuvre; & nous avons 
tous fes Serinons, qui font très -médiocres. Il y avoit 
plulicurs autres Evêques Proteflans. Le Cardinal de 
Coligny , F.vêquc Comte de Beauvais ; Cataccioli» 
Prince de Mclphe , Evêque de Troyes; Guillard, Evê- 
que de Chartres; Gérard, Evêque d’Oleron , dit auflà 
Ruffi , & Rouflél ; Marvillier , Evêque d’Orléans ; Saint 
Romain , Archevêque d’Aix ; Barbançon , Evcque de 
Pamiers, & quelques autres. De Thou, Livre XXXV», 
fous l’an 1 j6|. 
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ftanf, prêcha même au Louvre en habit court, 

& avec fon chapeau fur la tête. Ils furent donc 
les plus empreft'és h lui donner la Régence. Elle 
s’étoit débarrailée des Guifes ; elle trouva le 
moyen d’exclure du Confeil leurs partifans , & 
dans la fuite le Connétable lui-même. Le Roi 
de Navarre , livré à la belle du Rouet , fut 
prefquc abandonné de la Noblefie. Tous éton- 
nés & confus d’être les dupes des artifices d’u- 
ne femme, ils cherchèrent à le réunir d’inté- 
rêt ; mais elle fut jetter entr’eux tant de fujets 
de divifion , qu’il fubfilla toujours plufieurs 
partis dans l’Etat. Celui de Catherine, laquelle 
fe fer voit, à l’abri du nom du Roi, de tous 
les autres pour fe foutenir, & les affoiblir l’un 
par l’autre; celui des Catholiques, qui fe joig- 
nirent aux Lorrains ou aux Guifes, qui en dé- 
vinrent les chefs; & celui des Proteftans, à la 
tête duquel fe trouva' le Prince de Condé , & 
le célébré Amiral de Châtillon avec Andelot 
fon frere. On peut dire que la Religion, la 
France & fon Roi , viéfimes de tant d’intérêts 
oppofés, étoient feuls fans partifans véritables,' 
quoiqu’on toute occafion on fît valoir les noms 
façrés & impofans de Religion , d’Etat & de 
Roi: & l’on peut ajouter que l’ambition de la 
Reine- Mere fut le germe de tant de divifions 
qui déchirèrent la France, & la mirent h deux 
doigts de fa perte. Le maflacre de la S. Bar- - 
thélemy, qu’on peut encore lui imputer, fut 
le comble des horreurs , & ne produifit point” 
l’effet qu’on en attendoit. On prétend que la 
tête de l’Amiral de Coligny, féparée du tronc, 

. P 5 
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lui fut préfentée , & quelques-uns difent qu’elle 
l’envoya, à Rome à Grégoire IX. Il eft certain 
qu’elle alla avec le Roi à Montfaucon voir le 
cadavre de l’Amiral que le peuple y avoit pendu 
par les pieds. 

On ne peut s’empêcher d’avoir une étrange 
idée de Catherine de Médicis, quand on voit 
cette Princcire prélider tranquillement à des fê- 
tes, décider d’un ballet, conferver aux yeux de 
l’Europe étonnée , & des François baignés dans 
leur fang, l'éclat d’une Cour la plus brillante 
qui ait jamais exillé ; communiquer aux Fran- 
ç iis , nés tendres & généreux, une forte d’in- 
différence pour le crime , de l’habitude même 
aux forfaits : cet:e force d’ame a quelque ehofe 
d’inconcevable & qui effraye. 

Un reproche ineffaçable qu’on fera toujours 
h Catherine, c’efi: l’éducation qu’elle donna à 
fes enfant , ï l’infortuné Charles IX (a), ce 
génie lî beau, fi élevé, ce Prince né pour è- 
tre l’un de nos plus grands Rois, s’il eût été 
conduit par une autre mere. Ejle fut faire des 
. vices de toutes les femences de vertu qui é- 
toient en lui, & de toutes fes grandes quali- 
tés autant de grands défauts. Elle changea 
fa prudence & fa diferétion en une noire po„ 
litique; fa vivacité en fureur; fon courage en 
férocité; il n’y eut que fa tempérance pour le 
i'exe qu’elle ne put changer entièrement. Bran- 

(*,) Primepi prarUra inde/e , Cr maints virtutHjus , ni fl 
tpattnw tas pravâ tdkttatitne & ‘matra :ndid£cntia car'Upn. 
Tftusn. Lib. LVII . p. 49* de l'édition de Diouaxd , 
4c 1 6 oS , pour cctrc partie. 
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tàmei qui ne doit pas être fufpcft, après les 
éloges dont il comble Catherine de Médicis , 
dit que ce fut le Maréchal de Retz qui le pervertit 
du tout , & lui fit oublier ÔS biffer toute la belle 
nourriture que lui avoit dorme le brave Cipiere • 

Le Maréchal de Retz , Florentin , étoit une cré- 
ature de Catherine; ce fut elle qui le mit au- 
près du Roi , qui éleva fa fortune. Il étoit ré* ' 
folu de régner , & il avoit reconnu jufqu’où fa 
mere avoit porté Tahus du pouvoir , & le pré- 
cipice où elle avoit jetté l’Etat, pour regner 
elle-même lbus fon nom , lorlqu’il mourut 00 
de la façon terrible que le rapportent nos Hif- 
toriens. On remarque que quelque temps avant 
fa mort, il lui avoit fait fermer la porte de fon 
cabinet , & qu’il avoit réfolu de prévenir fes 
dellèins par d’autres qui, dit Mezeray , euffent 
fans doute été fort tragiques. Au liège de la 
Rochelle, Charles s’étant emporté contre fes 
Veneurs, & la Reine lui ayant dit qu’il eût bien 
mieux valu fe mettre en colère contre ceux 
qui faifoient périr tant de fidèles lérviteurs de- 
vant la Rochelle, il lui répondit : Madame ; qui 
en eji caufe que vous ? Far la mort .... vous 
êtes caufe de tout. Enfin Cayet rapporte que 
quelques heures avant fa mort , il fit appeler 
Henri , Roi de Navarre, auquel il dit, après 
Favoir emtrrafTé , & lui avoir donné beaucoup 
de marques d’amitié: Je me fie en vous de ma 
femme & de ma fille - je vous les recommande : 

> £? Dieu vous gardera. Mais ne vous fiez pas 

(4) Le jo Mai, jour de la Pentecôte 4574. 
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«/ 

. à Que la Reine-Mere, qui craignoit d’être 

* nommée, l’ayant interrompu pour lui dire: Mm- 
fieur , ne dites pas cela\ le Roi répondit: je le 
dois dire -, car c'ejl la vérité. Si le Roi ne fût 
pas mort, Catherine eût furvécu au pouvoir fou- 
verain qu’elle avoit ufurpé. On renouvela con- 
tr’elle l’accufation de poifon, & elle n’eft pas 
mieux fondée. Ne nous feroit-il pas relié quel- 
que mémoire fidelle & authentique d’un fait 
fi atroce ? Il n’en paroît point. Ceux qui ont 
voulu accréditer l’accufation, ont avancé que 
lorfque le Duc d’Anjou , celui de fes enfans 
qu’elle airnoit le mieux, partit de la Cour pour 
aller en Pologne, elle lui dit qu'elle efpéroit le 
revoir bientôt. Æez , Monfieur , lui dit -elle, 
en lui difant adieu, vous ne ferez pas long-temps 
fans revoir la France. Sa tendrelfe pour ce fils, 
& l’état où étoit'dèja Charles IX, & dont elle 
pouvoit être très-inllruite, n’étoient-ce pas des 
raifons fuffifantes pour la faire parler ainfi au 
Prince qui ne partoit que malgré lui & avec 
chagrin? Enfin Henri Etienne n’accufe point 
encore Catherine de la mort de Charles IX (6). 
Ce Prince à fa mort, l’avoit déclarée Régente 
julqu’au retour de fon fuccefleur. Elle donna 
tous fes foins à s’afifûrer de fa nouvelle Ré- 

(0 11 faut pourtant convenir que M. de Thou penche 
Pour le poifon , qu’il en accufe même ;indirettement la 
Reine , & qu’il dit qu’à l’ouverture de fon corps on 
trouva des taches ex caufk incognii à repertilivoret Thuan. 
Xib. LV1I , vers la fin. Mais voyez le procès verbal 
d’ouverture de fon corps , du dernier Mai 1 574 , dan» 
Papite-Mafion, Eloge, Tome II, p. 


Digitized by Googl 



& Régentes de France. 237 

fcence , & les funérailles de Charles IX furent 
auflï négligées que celles de François II. Ca- 
therine t qui avoit fait une depenfe toute roya- 
le aux ohlèques du pere, ne penfa prefque pas 
à celles des enfans (O* Elle fit confirmer la 
Régence au Parlement le 3 Juin. 

Plus autorifée fous Henri III, par l’âge de ce 
Prince , que fous fon prédecefléur , elle ne 
s’occupa que du foin de s’emparer entièrement 
des affaires , en écartant l’efprit du Roi de 
toute occupation digne de lui. Elle perdit le 
nom de Régente, mais elle en conferva tous 
les droits & le pouvoir. Elle connoiffoit fa 
parefle , fon foible pour les plaifirs ; elle en 
profita pour l’y plonger , & le jetter dans une 
forte de léthargie qui lui fit oublier tous de- 
voirs & toute affaire. Le héros de Jarnac & 
-de Moncontour , le Monarque le plus éclairé 
& le plus capable de porter la gloire du trône 
jufqu’où elle pouvoir parvenir, fe contenta de 

(f) Il n’y eut de toute la Cour que la Brofle &Sau* 
fac, & des Prélats, que Guillard , Evcque de Senlis 
aveugle pour lors , qui fuivirent le corps de François 
II à Saint Denis. On attacha au drap mortuaire qui 
couvroil le corps , un écriteau ou étoient ces mors* 
Tannegui du Cbtiftcl , où ts-tu ? Mais il tt.it Frantois. En 
femblable occalion du Chaflel étoit accouru de la Bre- 
tagne . Sc avoit employé trente mille écus de f es de- 
niers pour faire la pompe funebre de Charles vil 
bienfaiteur de fa Maifon. Tous les Princes & les Sei- 
gneurs quittèrent le convoi de Charles IX à l’Eglife 
de Saint Lazare, & il n’y relia que Brantôme, quatre 
Gentilshommes de la Chambre. 8c quelques Archer» 

4c la Garde, La Popclinietc parle autrement. 
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repréfenter dans les cérémonies & k la Cour^ 
de briller dans un ballet , & par (1) le goût des 
ajuftemens, & une prodigalité, dont les excès 
épuiférent bientôt l’Etat. C’ell encore un re- 
proche éternel h la mémoire de Catherine de 
Médicis. Il ne s’agiffoit que d’éloigner les con- 
feils dangereux des favoris ; de porter le Roî 
à concilier les efprits difpofés à la paix; d’éta- 
blir les fondemens de cette paix ; de foulager 
les peuples déjà accablés; dé refermer les plaies 
de l’Etat : elles n’étoient pas encore incurables. 
Mais la guerre fut réfolue ; toute la fureur des 
partis fe renouvela, & Catherine née pour le 
tumulte & les intrigues d’Etat & de Cour, fe 
trouva encore fous le régné de fon fils , le ref- 
fort d’une infinité de machines , qui la réduifi- 
rent elle-même k de cruelles extrémités (e), & 

(d) C’étoit de Henri III 8c de fes mignons que Mal» 
herbe difoit: 

Les Peuples pipés de leur mine. 

Les voyant ainlï s’enfermer, 

Jugcoicnt qu’ils parloicnt de s’aimei) 

Pour conquérir la PalefUne. . . 

Et toutes fois leur entreprife 
Etoic le parfum d’un ccllet. 

Le point co«pé d’une chemife. 

Et la figure d’un Ballet. 

De leur mollefTe léthargique 
Le difeord fortant des Enfers, 

Des maux que nous avons ibufferts 
Nous ourdit la toile tragique. .. 

3>o«Ge« de Malherbe, p. ijs de i’éditiou /«.!?. de 

X&66. 

0) Brantôme nous apprend que dans un Confcil ren* 
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îi adorer le pouvoir des favoris qu’elle niépri- 
foit , & des Gui fes qu’elle déteftoit. La crainte 
de trouver dans la Princefle de Condé , que vou-i 
loit époufer Henri III à fon retour de Pologne, 
une Princefle trop chérie & trop éclairée, lui 
fit donner les mains à l’alliance qu’il prit dans 
la Mai fon de Lorraine , avec la Princefle Loui- 
fe, fille du Comte de Vaudemont, cadet de 
là Maifon; & cette alliance fut dans la fuite là 
bafe du pouvoir que s’arrogèrent lesGuifes, 
& que la néceflité établit. La Princefle de 
Condé mourut. .Catherine n’eut-elle point de 
part à fa mort? au moins en fut elle foupçon- 
née. Après bien des intrigues , des fleuves de 
làng répandus , bien des traités rompus, re- 
noués , & de nouveau rompus ; de l’infe&ioa 
de tous les partis , de la corruption des affai- 
res, naquit enfin la fainte Union en 1576. Pe« 
ronne fut le berceau de ce monftre. On pré- 
tend qu’il avoit été conçu dans lafTemblée de 
Bayonne (/), ou par le Cardinal de Lorraine 

par le Duc de Guife . le Connétable & le Maréchal 
de Saint André , qui formoient ce qu’on appeloit le 
Triumvirat , Saint - André opina qu’il falloit la coudre 
dans un fac , fle la jetter dans l’eau. Cela fut propoft 
ferieufement , & le Duc de Guife s’y oppofa* On Itt 
auffi dans les additions de le Labouteut lui Caftelnau, 
que Henri IV excédé par f<s méchancetés, confeilla au 
l>uc d’Anjou dé feindre une maladie , de la prier de 
le venir trouver, & apres avoir écarté fes gens, fous 
prétexte de quelque fecret, de l’étrangler. Cela m’a 
bien L’air d’un conte de parti , 6c de ees fautfes anecdo" 
les où l’on n’a pas même ménagé la TïaifcmHaWf, 
U) A» 200 IA d« Juàn 

■ . \ 
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au Concile de Trente. Il acquit bientôt tant 
de force, que le Roi qui avoit eu l’imprudence 
de s’en faire le chef, fut lui-même fubordonné 
aux Guifes. 

Catherine , vieillifîant au milieu des repro- 
ches & des malédictions de la nation entière, 
ne fut plus elle-même que l’efclave, & quel- 
quefois le jouet de tous les partis. La Ligue 
enfanta les Seize, on vit enfin la guerre des 
trois Henris (<?). Henri de Guife, Chef des 
Ligueurs , en fut la première viétime. Son Roi , 
qui étoit réduit k ne pouvoir fe fervir des 
Loix, le fit poignarder à Blois le 23 Décembre 
1588. Ce Prince, réveillé d’un long alfoupif- 
fement après la journée des Barricades , ne- 
communiqua rien de fon projet à la Reine- 
Mere. Il avoit enfin reconnu le précipice où 
Catherine l’avoit jetté lui & l’Etat. La fureur 
de régner ne l’avoit jamais quittée, non plus 
que fa haine contre la Maifon de Bourbon. 
Elle prévit après la mort de fon quatrième fils, 
qui de Duc d’Alençon étoit devenu Duc d’An- 
jou , que le Iceptre pafieroit à l’aîné des Bour- 
bons, c’elt à dire au Roi de Navarre: elle ne 
lui avoit jamais pardonné fon rang, fa fincéri- 
té, fon mérite & fa valeur. Pour le priver de 
fes droits , & en revêtir , fi elle eût pu , les 
«nfans de la Ducheffe de Lorraine ( b ) fa fille , 

elle 

($) Henri III, Foi de France: Henri IV , Roi de 
Navarre; 5 c Henr>, Duc de Guife. 

{h) Claude de Fiance, née le » a Novembre 1 547 
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elle Favorifa les Lorrains &la Ligue. Elle a- 
voit conclu en 15Î8 un traité qui renchérifibît 
fur la honte de celui de Nemours, en ce qu’il 
déclaroit le Cardinal de Bourbon premier Prin- 
ce du Sang , & fappoit ainfi indire&ement la 
Loi Salique dans fes fondemens , & très-direc- 
tement l’ordre fucceflif des Princes du Sang à 
la Couronne. Henri JJI, convaincu, mais trop 
tard, des difpofitions de fa mere, diflimula fi 
profondément avec elle la réfolution qu’il avoit 
prife de punir les Guifes de leur attentat fur 
Ton autorité , qu’elle n’en fut rien qu’après que 
le Duc & le Cardinal furent poignardés. Ca- 
therine étoit malade d’une pleurélie : le Roi , 
perdant ce refpeët extérieur qu’il avoit toujours 
confervé pour elle, entra feul dans fa cham- 
bre, & lui dit, fans le moindre ménagement: 
Madame , je fuis enfin Roi. Je ré ai plus de Com- 
pagnon , c'en ejl fait du Duc de Guife , il ne 
vit plus. Frappée de ce difeours, elle fe con- 
tenta de répondre qu'elle prioit Dieu qu'il fe 
trouvât bien de l'aÜion qu'il venait de faire ; mais 
qu'elle n'ofoit efpérer d'être exaucée , Elle lui de- 
manda enfuite s’il avoit bien pris toutes fes 
précautions , & pourvu à tout ? Oui , Madame , 
lui répondit-il , & j‘y ai mis fi bon ordre , que 
cela ne doit pas vous inquiéter. Il la quitta auflî- 
tôc, fans lui donner la moindre marque de 
cette attention à laquelle elle étoit accoutumée. 

mariée le il Janvier 1558 à Charles II, Duc de Lor- 
raine, morte le 10 Février 1175, Le ^ uc BC raoutut 
que le i4 Mai i6cK. 

Tome III. Q 
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Le ton de Ton fils , fon procédé , & ce qu’elle 
en augura, augmentèrent fa maladie, & elle 
en mourut CO le 5 Janvier 1589 , huit jours a- 
près le meurtre du Duc de Guife, aufii peu 
regrettée qu’elle étoit peu digne de l'étre. On 
dit qu’en mourant elle recommanda au Roi de 
fe réconcilier avec le Roi de Navarre. Si cela 
eft , ce fut le dernier des avis , & peut-être le 
premier falutaire, qu’elle donna à Henri 111 . 
Sa mort ne fit prefqu’aucune imprelfion fur les 

(*) Je ne fais à propos de quoi te Jéfuite Euflieres 
date la mort d« Catherine de Médicis du 3 Janvier , 
Tome IV, p. i8r. U eft certain qu’elle mourut le 5, 
veille des Rois. Ce qui fait dire à Etienne Pafquier» 
dans l’Epitaphe de cette PrincelTc : 

,, Enfin eft morte une veille des Rois ; 

„ Et par fa mort je crains, peuple François, 

,, Qu’avec la Paix , la royauté foit morte. 

JeunclTe de Pafquier, p. 517 » 

Les uns ont dit qu’elle étoit morte d’une attaque <U 
goutte. Varillas, Hiftoire de Henri 111 , p. 19,' les au- 
tres du chagrin qu’elle conçut de la mort des Guifes? 
l’Etoile, Journ. de Henri 111 , année 1589,01015 de 
Janvier. Brantôme femble douter fi elle ne mouiut 
point de poifon j mais il dit qu’on la tient crevée de 
dépit. J’apprends par une note écrite da la main de U 
Koue , Chirurgien ordinaire du Roi , & celui de la 
Reine-Mere, qu’elle mourut le 5 Janvier 1589 à Blois, 
jour même qu'elle fut faignée par la Noue , à caufs 
d’une fleur cfie , dont elle mourut à trois heures après 
midi, moi préfent , dit il, fon Chirurgien ordinaire. 
Cette note eft à la marge de la page 14 r de l’Hiftoi- 
re de la Maifon de Médicis du Médecin Neftoi, pu- 
bliée ù>-4, en 1564. 
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bfprits , & ne changea rien 5 a l’état des affai- 
res. Cette PrincefTe , qui avoit foutenu pen- 
dant trente ans un fi grand rôle dans le mon- 
de , difparut fans qu’on y fît la moindre atten- 
tion. Sa vanité & fes projets furent enfevelis 
avec elle. Tel eft communément le fort de 
toutes ces âmes ambitieufes , dont fix pieds de 
terre font raifon aux peuples. Son corps relia 
à Blois , & ne fut porté à S. Denis que vingt 
& un ans après. Son cœur eft aux Céleftins 
de Paris dans la Chapelle d’Orléans, avec ce. 
lui d’Henri II , & dans la même urne. Elle eft 
de bronze doré, terminée par une fleur-de-lys ; 
fes trois extrémités fe terminent en autant de 
Dauphins , pofés fur la tête des trois figures 
d’albâtre qui repréfentent les trois Grâces (k). 
Les défauts de Catherine de Médicis fuppofent 
néceffairemcnt de grandes qualités , mais qu’il 
ne faut pas confondre avec de la vertu. De 
ces qualités, les unes étoient politiques & ac- 
quifes , les autres naturelles & de tempérament. 
Perfonne ne s’eft avifé de lui contefter un gé- 
nie d’une étendue & d'une fermeté, non. feu- 

% 

(K) Ce morceau eft un des chef-d’œurres de Germain 
Pilon, le premier de nos Sculpteurs François Les trois 
Grâces font d’un fini & d’un moelleux admirables. Ce 
monument arrête les yeux de tous les Connoifteurs. Le 
piédcftal eft chargé de trois diftiques latins Ce qiiï 
me . fait croire que le cœur de Catherine de Alédici* 
eft joint à celui de Henri 11, & le fécond de ces dif- 
tiques, eft conçu en ces termes: 

Cor junftum amborum lonçum tejlatur amorem, 
vlnte htmintt , jiinftu: fpiritm , ante Dtttm* 

Q ^ 
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lement au-deflus de fon fexe , mais aufli bien 
au-de!a de la plupart des Princes dont parle 
l’hiftoire même avec' éloge. Elle voyoit le» 
événemens les plus fun elles avec l’indifférence 
lïéceffaire à y apporter du remede ; & fi ory 
nous la peint quelquefois trifle & abattue, c’é- 
toit une trifteflé préparée, un abattement poli- 
tique pour fe ménager des lecours. Ceft ainfl 
que voyant fon pouvoir anéanti par le crédit 
des Guifes fous le regne de François II, elle 
peint fon état, fa captivité, celle du Roi fon 
fils, au Prince de Condé, & aux chefs des 
Proteftans. La triilefie, les foupirs, les lar- 
mes même fur fon fort & celui de la Maifon 
Royale, ne lui cofttoient rien en ces occafions~ 
Mais s’agifîoit-il de faire tête aux revers, elle 
avoit toute la force néceffaire. Le Roi de Na- 
varre, mécontent que l’on portât au Duc de 
Guifc, Grand-Maître de la Maifon du Roi, 
les clefs du Louvre à fon préjudice , vouloic 
quitter la Cour. Elle fit tout ce qu’elle put 
pour l’en diffuader; mais voyant qu’il y étoit 
réfolu , & qu’il devoit emmener le Connétable * 
elle fit défendre à ce dernier de fe retirer, à 
peine de défobéifiîmce , & de répondre de fa 
tête des événemens. Ses prières avoient fait 
prendre les armes au Prince de Condé ; elle 
l'obligea de défarmer de pleine autorité. C’eft 
à elle qu’il faut attribuer le difeours de Char-, 
les IX au Parlement , dans lequel ce Prince » 
prefqu’enfant, parla avec plus de hauteur que 
n’avoient jamais fait ni Louis XI, ni François 
I, dans leurs plus grands mécontentemens ; éfc 
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la conduite que tint le Duc d’Anjou avec le 
Prince de Condé qui demandoit l’épée de Con- 
nétable. II y a une fefmoté d’ame monftrueufe 
dans l’exécution du msflâcre de la S. Barthéle- 
my. Les périls où elle avoit été expofée dès 
l’âge de neuf h dix ans au fiége de Florence * 
l’a voient formée de bonne heure h ce caraétere 
d’intrépidité, qui la -rendoit capable de tout 
entreprendre. Pour fa religion, elle n’en con- 
•noifluit gueres d’autre que celle qui s’accommo- 
doit avec les pallions & fon intérêt. Le Jé- 
fuite Maimbourg , qui ne doit pas être fufpect » 
lorfqu’il parle des Catholiques, convient que la 
Cour étoit fi corrompue, que les Catholiques & 
les Huguenots n’étoient prefque diftingués qu’en 
ce que ceux-ci n’alloient pas à la Méfié, ni 
ceux lh au Prêche ; mais qu’au refte ils s’ac- 
cordoient allez, en ce que les uns & les au- 
tres, au moins pour la plupart, n'avoient gueres 
de religion , & point du tout de piété & de 
-crainte de Dieu. Les mœurs de la Cour étoient 
celles de la Reine qui y donnoit le ton. Lorf- 
qu’011 lui eut dit que les Protefians avoient eu 
l’avantage à Dreux, parce qu’on le crut d’a- 
bord, elle fe contenta de répondre: Eb bien , 
nous prierons Dieu en François. On a même 
prétendu que le célébré Soubife (Jean de Par- 
thenay) fut à la veille d’011 faire une de fes 
profélytes ; & Varilias , qui avoit lu une Hiftoi- 
re manuferite de Soubife, avoue qu’elle fe jetta 
dans le parti Catholique plus par néceflïté que 
par choix? Il cft certain qu’elle feignit au moins 
d’avoir du penchant pour la Religion Proteftan- 

O 3 
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te , lorfqu’elle crut avoir befoin du fecours 
des Huguenots. Le fameux Edit du mois de 
Janvier 1562 fut fon ouvrage ;& les apparences 
de zèle qu’elle montra pour la Réligion Catho- 
lique , n’eurent jamais d’autre motif que les a- 
vantages qu’elle y trouva, en forte qu’on peut 
dire qu’elle oppofa une religion à l’autre , ainfî 
que les Bourbons aux Guifes, ou ceux-ci aux 
Bourbons. 

Brantôme, fon Apologifte, en difant qu’elle 
étoit bonne Chrétienne , fort dévotieufe, pré- 
tend le prouver, parce qu’elle faifoit fouvent fes 
.Pâques , & ajfijioit tous les jours au Service Di- 
vin, à fes Vêpres à fes Meffes. Mais' ces ac- 

tions extérieures font d’un foible poids pour 
balancer la conduite qu’elle tint fous les re- 
. gnes de fes enfans ; & ce qu’ajoute finguliere- 
ment l’Auteur , qu'elle rendoit fes Vêpres & fes 
Meffes fort agréables autant que dévotes , par l;s 
Ions Chantres de fa Chapelle , les plus exquis 
Mujiciens , prouve qu’elle cherchoit autant à 
s'amufer qu’h s'occuper férieufement du Service 
Divin. D’ailleurs, les pratiques de dévotion 
ne font pas toujours des preuves de piété. On 
fait quelles étoient celles de Ferdinand, dit le 
Catholique, celles de Louis XI, celles d’Henri 
III; & perfonne n’ignore ce qu’on doit en pen- 
fer. Sa foibleffe pour les Devins, & fon ca- 
yaétere fuperftitieux , font bien mieux prouvés 
que fa Religion. Jamais on ne vit tant de Né - 
cromans , de Sorciers & de Magiciens , qu’il y en 
eut fous fon régné, où la France en. fut inon- 
dée. On prétend que le fameux Mathématicien 
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Bazile, confulté par Alexandre de Médicis fur 
fa naiflance & fon fort, répondit qu’une éléva- 
tion extraordinaire lui étoit defiinée: d’autres 
fur fon thème natal avoient prédit qu’elle feroit 
caufe de très grands malheurs. On trouva après 
fa mort des talifmans & d’autres preuves de fa 
foiblelfe pour la Magie. Brantôme remarque 
que, quoiqu’elle eût beaucoup de goût pour la 
repréfentation des Tragédies , elle s’étoit ab- • 
ftenue de ce plaifir depuis les malheurs arrivés 
apr.ès la repréfentation de la Sopbonisbe de S. 
Gelais , repréfentée en 1 560 , aux noces de MM. 
de Cipiere & d’Elbeuf : elle s’en tint aux Zani 
& aux Pantalons: ce fut peut-être là une des 
raifons qui ont retardé les progrès du Théâtre 
en France, Il ne lui naifîoit point d’enfans, 
qu’elle ne confultât quelque Aftronome fur leur ' 
deilinée; & l'on fait ce qui le dit de lafâmeufe 
confultation , où le Magicien auquel elle s’a. 
drelfa , lui fit voir dans une glace , par le nom- 
bre des tours que faifoient fes fils , François II , 
Charles IX & Henri III , le nombre des années 
de leur régné. Elle y vit même Henri de 
Guifejqui difparut à l’inftant, & Henri IV qui 
y fit vingt quatre tours; ce qui accrut, ajoute- - 
t-on, la haine qu’elle avoit contre lui. Favin 
a rapporté ce fait dans fon Hiftoire de Navar- 
re. Les images enchantées, les anneaux con- 
ftellés devinrent à la mode; & on trouve beau» 
coup d’anecdotes vraies ou faufies fur cçs ma. 
tieres dans les manuferits de fon régné. 

Pour ce qui efl de la magie , dit le Laboureur 
' Q 4 
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CO fur Caftelnau , qui cherche k l’excufer, „ il 
>» ejt certain qu'elle y ajoutait quelque foi, & 
»» peut-être plutôt par fuperftition que par ma- 
»» lice ; & fi l’on fait réflexion fur les dangers 
»> où elle fe trouva , on aura pitié de la nécef- 
fité qui la contraignit à avoir recours à tous 
,i moyens politiques & furnaturels pour fe gua- 
,* ranrir. (Cette morale eft un peu relâchée.} 
»> Les* Aftrologues & les Devins croient alors 

f , en régné Elle les confulta, & quelqu’un 

», d’eux lui compofa , pour porter fur fon eljo- 
», mac, pour la fûreté de fa perfonne , une peaiK 
», de vélin , femée de plufieurs figures & ca- 
tv rafteres tirés de toutes les langues, & di_ 
„ verfement enluminés, qui compofoient des 
„ mots moitié grecs, moitié latins, & moitié 
», barbares. M. Vion d’Hérouval a eu ce ta- 
», lifman entre les mains.” Mezeray dit (m) 
qu’on croit que ce que le Laboureur appelle du 
vélin, étoit la peau d’un enfant mort-né. Com- 
me rien n’eft moins conféquent que l’efprit hu_ 
main, cette femme, qui craignoit les opéra- 
tions chimériques d’un cerveau échauffé, & les 
calculs hypotétiques d’un Aflrologue, affron- 
toit les périls, même ceux de la guerre, avec 
toute l’intrépidité d’un guerrier accoutumé aux 
hafards. Pendant le fiège de Rouen eu 1562, 
elle alloft tous les jours aü fort de Sainte Ca- 
therine : les canonades arquebufades , dit Bran- 
tôme, pleuvoient autour d’elle , qu'elle s'en feu^ 

(/) Le laboureur fur Caflelnau, Livre I. 

(0») Mezeray, dans fa Gr, hift, fous Van 1589» 
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doit autant que rien. Le Connétable & le Duc 
de Guife lui remontrant qu’elle s’expofoit trop, 
elle n’en fit que rire , & leur demanda pour- 
quoi elle s’épargneroit plus qu’eux? EJl ce que 
y ai moins intérêt , ajouta- 1- elle, ou moins de 
courage que vous ? U ejl vrai que j ai moins de 
cœur. Son courage lui faifoit aimer les Offi- 
ciers qui fe diftmguoient par leur valeur , & 
elle aimoit h fe faire inftruire de leurs adions 
& des occafions où ils avoient paru ; les pré- 
fentant enfuite elle-même au Roi, elle les lui 
recommandoit en lui rappelant ce qu’ils avoient 
fait, ou pour fa perfonne même, ou pour celle 
de fes Prédéccfleurs. S’ils avoient des démêlés 
enfemble, elle cherchoit à les réconcilier avec 
tout le ménagement que leur délicatefie fur le 
point d'honneur pouvoit exiger. Elle prit ce 
foin pour la Chataigneraye &Pardaillan ,&pour 
les braves Crillon & ü’Entragues, au rapport 
de Brantôme (ri). 

Cette conduite lui gagna le cœur deplufieurs 
OfSciers, qui croyoient ne pas trop hafarderen 
lui facrifiant leur vie. On lui donna même 
l’éloge de mere des gens de guerre, Mater 
Castrorum, à l’exemple des Romains. 

Pendant le feu des guerres civiles , elle al- 
loit quelquefois au camp , & y cncourageoit le 
foldat. Ceux qui l’ont accufée d’avarice, ne 
l’ont pas connue, Elle n’aimoit que la dépen- 
fe; & quand on lui oppofoit l’état d’épuifement 
où étoient les finances : Il faut louer Dieu de 

(») Pages 7 ? , 74 , 75 & 76. 

Q 5 
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tout y difoit-elle; mais il faut vivre. Prodigue 
pour fes plaifirs, elle étoit au moins libérale 
envers les perfonnes qui par leur mérite avoient 
quelque droit k fes libéralités. « Les Savans ré- 
prouvèrent en différentes occafions : non-feule- 
ment elle les traitoit avec diftinétion ; mais elle 
favoit apprécier leurs Ouvrages, foit en profe, 
foit en vers. Ce fut elle qui introduifit à la 
Cour ces Ballets allégoriques , où la poëlîe ai 
dée de la mulique, réunit les plaifirs de l’oreil- 
le & du cœur à celui des yeux. Ronfard, 
Jodele, Baïf, & les autres Poètes qui y con- 
tribuoient , étoient loués , & ils étoient géné- 
reufement payés. Elle aimoit la leéture des 
bons Livres (o) » & faifoit chercher ceux qu’on 
ne lui offroit pas , même ceux qui étoient é- 
crits contr’elle , & les fatires les plus vives; 
elle en portoit fon jugement avec une indiffé- 
rence qui ne pouvait venir que d’une force 
d’efprit fupérieure. Si les fatires faites con- 
tr’elle manquoient de fel ou d’efprit , elle s’en 
expliquoit, & traitoit l’Auteur d 'ignorant & de 

(o) Ronfard dit d’elle : 

„ Cette Reine d’honneut des Médicis iflue, 

„ Ainçois que Calliope en fon lein a conçue , 

„ Pour ne dégénérer de fes premiers aïeux , 

„ Soigneufe à fait chercher les Livres les plus 
„ vieux, 

- „ Hébreux , Grecs & Latins , traduits & à tra- 

„ duire , 

„ Et par noble dépenfe elle en a fait reluire 
„ Le haut Palais du Louvre, afin que fans dan' 

». R«» 

„ Le François fût vaincu de favoir étranger. 
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bavard. Si l’Ouvrage avoit un mérite réel, elle 
étoit la première à en rire. Où ! où! difoit-elle 
alors , voilà des gens mieux injlruits de nos af- 
faires que je ne pevfois. Sa tranquillité avoit 
de quoi défarmer la médifance ou les Palquins 
les plus outrés. Les Huguenots avoient don- 
né le nom de Reine -Mere à une de leurs 
grolTes pièces d’artillerie ; elle voulut en la- 
voir la raifon. C’étoic une raifon de corps - 
de-garde. On fut obligé de la lui dire; elle 
n’en fit que rire. Dans une conférence (/>) 
qu’elle avoit avec Henri IV, alors Roi de Na- 
varre , ce Prince Qq) & la Reine-Mere étoient 
à la fenêtre d’une chambre balle, & h portée 
d’entendre deux goujats qui , failant rôtir une 
oie , chantoient une chanfon remplie d’injures 
les plus grolfieres contre la Reine. A la chan- 
fon fuccéderent des difeours au moins aulfi in- 
fultans : l’un la maudilfoit; l’autre difoit que 
le Cardinal de Lorraine l' avoit engroffée d'un petit 
mulet. Le Roi de Navarre impatient, vouloit 
prendre congé de la Reine pour les aller faire 
pendre; mais Catherine, en ' s’adrefiant aux 
goujats: bé ! que vous a-t-elle fait} leur dit el- 
le ; elle ejl caufe que vous rôti [fez l’oie. Puis fe 
tournant vers le Roi de Navarre, elle lui dit 
en riant : Mon coujin , ce nejl pas là un objet 
pour notre colere-, ce n'ejî pas là de notre gibier. 
Elle n’eût pas aifément pardonné à un Princq, 

( p ) La conférence de Talfi en 

(q) D’Aubigaé , Hiftoirc Univcrfclle, Tome I, Liv. 

ni, ch. j. 
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ou k tel autre grand Seigneur qui l’eût infuîtée; 
mais les injures d'un foldat lui étoient ind lie- 
rentes. Le Livre intitulé le Difcours merveil- 
leux , ou la Catherine , vint h fa connoiflance. 
Elle le lut, & n’en fit faire aucunes recher- 
ches. Elle ne fut pas plus émue de la fanglan- 
te (r) Epigramme de Théodore de Beze contre 
Charles IX , fur la comete qui parut après le 
mafiucre de la S. Barthélemy, & avant la mort 
de ce Prince. Enfin ce nombre prodigieux de 
libelles qui furent faits contr’elle depuis 1 560 
jufqu’à fa mort , ne firent aucune imprefiion fur 
fon cfprit. Elle parloit avec une facilité admi- 
rable l’Italien & le François, & écrivoit égale- 
ment bien dans l’une & l’autre Langue; mais, 
f)it qu’elle préférât la Langue Françoife h fa. 
Langue maternelle, foit que ce fût par politi- 
que, elle parloit prefque toujours en François 
aux Etrangers, même aux. Italiens. Brantôme 
dit qu’il l’avoit vu écrire vingt lettres afièz lon- 
gues de fuite. Il falloic qu’elle eût des occu- 
pations preflees pour ne pas faire elle-même 
toutes les réponfes aux lettres qu’elle recevoit, 
qui étoient de quelque conféquence, ou pour 
ne pas drefier, les dépêches de fa main. Elle 
employa un jour tout le temps qu’il faut pour 
aller de Blaye à Bourg , à lire un procès-verbal 

(r) Elle fe trouve dans la petite Hiftoire de Charles 
IX de Papire - Mafl’on , & plusieurs Recueils du temps > 
& il étoit aifé de favoir que Théodore de Beze en étoit 
l’Auteur. D’Aubigné en a fait une tradu&ion, impri- 
mée dans fes Opukules , p. 165 , ou il annonce Beze 
comme Auteur de l'original. 
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^ul regardoit les intrigues fecrettes qu’avoit 
conduites un Secrétaire du Connétable de Mont- 
morency , pour lefquelles il avoit été fait pri- 
fonnier; & clic ne quitta point, dit-il , qu'elle 
n’eut achevé de lire, quoique Ja piece contint 
plus de dix grandes pages de parchemin. Il ne 
faut pas s’étonner fi, avec un génie fi étendu 
& fi laborieux, cette Princefïe, agifTant prefque 
toujours par elle-même, vint à bout de tant de 
négociations épineufes. Il regnoit un goût de 
grandeur & d’élégance dans tout ce qu’elle fai- 
foit ; & l’éclat des fpeétacles & des fêtes qu’elle 
donnoit, en excédoit encore la dépenfe. Cela 
parut fur- tout dans trois occafions célébrés, où 
elle crut avec aflez de raifon qu’il falloit faire 
briller aux yeux des Etrangers Ja grandeur & 
les reffources inépuifables de la Nation. Après 
la pacification des premiers troubles en 1561, 
elle donna à Fontainebleau des fpeéhcles dont 
la magnificence étonna tous les Spe&ateurs. il 
y eut non-feulement des Tournois & des Com- 
bats à la barrière, malgré le ferment qu’elle a- 
voit fait de ne plus les permettre après la mort 
de Henri II ; mais encore une Comédie repré- 
sentée par les perfonnes de la Cour les plus 
belles & les plus difiinguées. Le fujet tiré de 
l’Ariofte, étoit les Amours de Genevre. Mada- 
me d’Angoulême O) y repréfentoit l’Héroïne 
de la piece. Ronfard fit une partie des vers 

(») Diane, légitimée de France, d’abord DuchelFe d« 
Caftro , depuis Maréchale de Montmorency , & enfia 
Duchcflc d'Angonlôcie,; 
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qui embellirent la fête (r). Us font dans le Re- 
cueil de fes Poëlîes, auquel il donne le titre 
de Mascarades. On y repréfenta le Palais 
iV Apollidon , & l'Arc des loyaux Amans (u), 
qui ell; une des plus brillantes imaginations de 
nos anciens Romanciers, & qui prête le plus 
à un grand fpeètacle. 11 n’y avoit point alors 
d’autres Adeurs que les Princes eux mêmes, & 
les perfonnes de la Cour, qui fe donnoientees 
pîaiürs , d’autant plus vifs & plus intéreffans, 
qu’ils recevoient des Adeurs un éclat que ne 
fauroient leur donner des Mercénaires qui n’y 
font intérelfés que par le gain. 

L’entrevue de Bayonne , au mois de Juin 
1 565, confondit la vanité Efpagnole & leur 
fit avouer qu’il n’y avoit que les François & 
leur Reine capables de pouffer la pompe & 
la magnificence jufqu’où elles allèrent. Il 
nous en refte encore des deferiptions détail- 
lées qui prouvent qu’à peine Louis XIV eil 
parvenu dans le fiècle le plus poli de la Mo- 
narchie , au dégré où Catherine de Mé. 
dicis conduifit les chofes un fiècle avant lui. 
Une partie de ce qui fe paffa de plus beau 
dans la fête célébré de 1 'IJle enchantée, fut imi- 
tée de celle de Bayonne. Enfin, quelle que 
fût l’idée que les Etrangers euffent de la Fran- 
ce, lorfque les Seigneurs Polonois y vinrent 
pour emmener le Duc d’Anjou leur Roi , ils 

î 

(0 Tome IV, p. 47j de l’édition tn- 16.de IJ7}« 
•Voyez le Cartel de L’hermite 

(«) Brantôme , dans fou Difcours fur Charles IX* 
'tome IV, p. *7, 
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avouèrent que la réalité furpaffoit encore leur 
imagination , fur-tout après le fuperbe feftin Si 
le ballet des feize Dames , reprélentant autant 
de provinces de France » qui furent donnés au 
Château des Thuilleries. Et notez , dit Bran- 
tôme, que toutes tes inventions ne venaient d'au - 
tre boutique, ni d’autre efprit que de la Reine. , 
Quel génie il falloit pour fournir h tant d’o- 
pérations différentes & oppofées , aux projets 
Si h l’exécution de la politique la plus recher- 
chée, & aux atnufemers des plus brillantes fê- 
tes / Catherine les faifoit même fervir à fa po- 
litique; elle en amufoit les Peuples (*); elle 
en occupoit les Grands ; elle en enveloppoit fa 
conduite & fes defieins. Elle n’étoit pas moin s 
magnifique dans fes bâtimens ; Si malgré les 
circon fiances des temps , elle employa les Ar- 
chitectes les plus célébrés au Château des Thuil- 
leries, à fes Maifons de Saint Maur , de Mon- 
ceaux , & à celle de Chenonceaux , qu’elle 
s’étoit fait céder par la Duchefle de Valenti- 
nois. François I (y), qu'elle prenoit ordinai- 

Catherine difoit : ,, Qu'elle vouloit imiter les 
, Empereurs Romains, qui s’étudioient d’exhiber des 
„ jeux au Peuple, & lui donner du plaifîr, & l’amu- 
„ Ce r d’autant en cela, fans l’amufer à mal faire, die 
,, Brantôme, p 8j.” Comme les Romains, elle fai- 
foit des jeux & des fpectacles au point de fa politique. 

(y) On l’appeloit alors le Grand François, ôc non 
François le Grand , pour diftinguer fon régné de celui 
de François II, qu'on appeloit le Petit François ;8c 
C atherine élevée à là Cour , s’autoiifoit ordinairement 
de fon exemple, parce qu’elle favoit combien le nom 
de ce Prince «toit tcfpc&é , ôc cher à la Fiance, En 
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rement pour modèle, avoit fait naître les Scien- 
ces & les Arts en France : elle les y protégea 
contre la barbarie dont les guerres civiles me- 
naçoient l’Etat; leur donna un nouveau luftre, 
& en tira même plufieurs de l’enfance. Tels 
furent la Poëfic> la Mufique , la Sculpture , l’ Ar- 
chitecture. Ce fut à fes foins que la Bibliothè- 
que du Roi dût ce qu’elle a encore de plus pré- 
cieux aujourd’hui: je veux dire ces beaux ma* 
nuferits qui avoient formé la Bibliothèque des 
Cofme & des Laurent de Médicis. L’amour 
des Lettres , ce luxe érudit qui ri’appartient 
qu’aux amateurs du rang des Médicis , ou aux 
Monarques, brille dans le choix du vélin, dans 
l’élégance des cara&eres^, & dans la richcfle 
des enluminures & des autres ornemens; & l’I- 
talie regrettera h jamais les richefles littéraires 
que nous tenons du goût & des foins de Ca- 
therine. Après l’ambition , k laquelle tout cé- 
doit en elle , le fond de fon caraétere étoit le 
penchant aux plaifirs d’éclat, & h la galante- 
rie. Ses ennemis lui ont reproché la liberté 
qu’elle accordoit h ceux qu’elle eftimoit, de 
s’expliquer trop ouvertement pour elle ; & il 
ne tient pas aux Satiriques de fon temps qu’on 
ne croye qu’elle eût de trop fortes liaifons & 

un 

imitant fon luxe 8c fes autres j oûts, elle eût dû imi- 
ter fes vertus , fa fincérité, fa bonne foi, fon attache- 
ment à l’honneur, Ôic. 


Efl-ce imiter les gens , que de cracher comme 
eux i , 


Mthere, 


* 


I 
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un commerce trop intime avec le Cardinal de 
Lorraine, le Duc de Nemours , & le Vidame 
de Chartres , les hommes de leur temps les 
plus fpirituels & les mieux faits. On y joint 
encore le Marquis de Mefcouet ,don£ l’indifcré- 
tion caufa fa difgrace. Un fameux Auteur (s) 
Proteftant ne voit rien que de criminel dans 
toutes ces liaifons. Mais ^mme il n’en donne 
point de preuve , le doute eft au moins perthi»* 
Mézeray , qui n’eft pas accufé d’adulation , & 
Je Laboureur , qui aimoit la vérité , fe bornent 
à blimer les penchans de la Reine pour Us 
paffe-temps de la galanterie , de la danje , de la 
chajje, è? des fejlins . 

On fart quelle éteitë la Cour de Français ï, 
où elle fut élevée, & combien avoient gagné 
de terrain l’amour & la galanterie. Le grand 
nombre de femmes pfefque toutes bèlles qu'elld 
avoir à fa Cour, & le petit nombre tf anecdo- 
tes fcandaîeufes ( a) qui ont pafle jufîîu’k nous 

(x.) Jurieu , Apologie de la Réformât ion , Toi*e n 
pp* 3 ( 1 & 3 1 1 de l’édition de Rotterdam de idf j , 
in- 16. Ouvrage oà il renouvelle tour et que PAUteui 
du Difcours merveilleux , 8c celui du Rimit matin , OlïX 
liafaidé, allant encore plus loin qu’eu*. 

(a) L’une des plu. connues eft l’aventuré d’ISA fi KLLti 
de la Tour de Turenne , dite la belle Limeuil, 
que débaucha le Prince de Condé, tué à Jarnac (eh 
1 569 , ) & qui 1 accoucha d'ans la gaiderobe de la R«l* 
fte. Dans cette aventure, 

Limeuil avoit à vaincre, en ce funeftd jour. 

Sa jeunelTe , fon cœur , un Héros, & l’amour» 

Ü s’agifToit de combattre un» Avale , Me/rymitt dé 
Tome JIl. R 
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avec certitude, eft une preuve de l’at'tention 
de Catherine a exclure les défauts grolîîcrs de 


! 

i 


Lostrac , Veuve du Maréchal de Saint .André, ftué à 
la bataille de Dreux en 1562,) qui avoit prétendu 
dég’ger le Prince des liens delà jeune Limeuil, pat 
la donation de fa belle maifon de Saint Valéry, ma- 
gnifiquement meublé» 'Malgré toutes ces excules, la 
Reine, à qui appartenoit -Mademoifelle de Limeuil , 
par la Mailon de la Tour , la fît conduire dans un 
Couvent. Cela eft bien oppofe aux idées de défordre 
Si de libertinage , dont quelques Eciivains font des 
peintures fi effrayantes. Bayle ,' dans l'article curieux 
qu’il a donné de Mademoifelle de Limeuil, laide peu 
de chofcs à défirer. Cependant on‘ verra ici avec plaifir 
deux pièces de vers qui développent bien des choies, 
qui ont jetté Bayle dans l’embarras. L’amour du Prince 
n'etoit point un myftere Vanllas a eu raifon d’afl'ûrer 
que le Prince fut aimé tout à la fois de ces deux Da* 
mes, la Maréchale de Saint André, & Mademoifelle' 
de Limeuil ; & que l’une lui donna la plus belle de 
fes. Terrés,- l’autre ce qu'elle avoit de plus précieux , 
oppofant ainfi le comble des faveurs à la magnificence 
des préfens : mais il 11e s’agifloit point de mariage,- & 
tout ce que Varillas a débité de politique fur cet ar- 
ticle, eft pure chiincre. On y verra que la vertueufe 
Reine de Navarre (Jeanne d’Albret , ) ennemie de la 
Maréchale de Saint André , prit parti pour la belle Li- 
meuil. Les deux pièces defquelles il s’agit , font im- 
primées dans la lixicme partie des Oeuvres Franpoifer du 
célébré Joachim du Bellay. La premiers , qui eft de 
du Bellay , eft intitulée : Chanfon pour Madame la Maré- 
chale de Saint xAndre , Si fc trouve loi. 31 tcfto ÔC YCcfo. 
Ea voici. 

A» Je ne puis diffimuler 

», L’amitié que tant je prile ; 

•) Audi ne veux-je céler'" 

n Qu’en prenant , je ne foi-s prilèi *' 


« 
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fa Maifon. Pour les cmpoifonnemens qu’on ; lui 

impute, l’Hiftoire la difculpe de ceux de Fran- 

« 

,, Puifqu’Amour m’a fait connoftre 
„ Que l’honneur en cil le maître, 

,, )c n’ai crainte qu'on la voie, 

,, Et veux bien que chà^J l’oe 
„ Car ce qui e!t louable à Te'penfer, . .. 

,, Ne doit point l’œil ni l’oreille offcnlcr. 

„ Ce n’efi folle affection 
„ Qui me tient en fervitude ; 

„ Mais une obligation, 

,, Pour fuir ingratitude. 

,, Ne penfez, donc que j’offenfe, 

„ Ni moi , ni ma confcieuce , 

„ Quatd un tel ami j'honore, 

„ Ou plutôt quand je l 'adorez 
„ Car fa vertu ne fe doit moins aimer, 

„ Qn’ingratitude accufcr ou blâmer. 

,, Je la fierai donc parler 
„ Ceux qui font de moi leur conte, 

„ Un point me peut confoler, 

,, Que ne puis recevoir honte : 

,, De leurs langues ne me garde, 

„ Ayant l’honneur fous ma garde ; 

,, Celui qui aimer me daigne, 

„ Mc conduit fous fon enfeigne. 

„ Et à bon droit celui qui gaide honneur,- 
„ Car il eft peint au vif dedans mon cœur. 

f • # * * # 

Cette piece , où parle la Maréchale de Saint André, 
prouve autant fon amour que la donation de Saint* 
Valéry. L’Auteur mouiut en 156Q le premier . Janvier ; 
c’eft donc fur la fin de 1559. Il ne s’agifioit donc point 
4 e mariage, puifqu’£/»o««»’ de R oye , première femme du 
Trince de Ccfndé , mariée le 2'- |uin ne mourut 

que le 15 Juillet Et peut être Mademoifélle de 

Ximcuil avoit • clic époufé SctrxoN Sardini , noble 

R i 
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çqi$ II & 4e Charles IX; & l’accufatioo n’eft 
qu’une preuve de la haine de parti çontr’elle. 

Luquois, avant que le Prince de Condé fût veuf. Ainfi 
l'Auteur du Dijceun merveilleux , qui affûte que le 
Prince de Condé étoit engagé avec la Limeuil dès le 
temps de fa prifon , c’eft à dire des Jf59 ? a raifon. 
Varillas & Mezeray , qui prétendent qu’il ne l’aima 
qu’après la première paix faite en Mars 156} > oi'ttort. 
Varillas , qui fuppofe dans Catherine le projet d’acqué- 
rir le Prince en lui foifant ôpoul’cr U belle Limeuil, 
donne dans fes chimères ordinaires Mezeray» qui ne 
donne 'des vues de mariage qu’à U Maréchale de Saint 
André, le trompe également. Il n’y avait que de l’a- 
mour fur le jet], Varillas, qui regarde la Maréchale 
&. Limeuil comme rivales , a raifon ; & les 'conjeâu- 
res de Bayle font démenties par le fait. Cette rivalr* 
té exiftoit dès 1 jjç. Mezeray., qui n’en dit rien , n’é- 
toit pas inftruit, La derniere difputoit le terrain du 
côté du cœur 8c de la galanterie ; cela cft vrai Le 
Prince étoit veuf à la naiffance de l’amour qu’eut peur 
lui la Maréchale de Saint André -, cela eft faux. Ce- 
pendant elle hii donna fa belle Terre de Saint Valéry , 
par rivalité ; 3c Limeuil lui facrifia fon honneur , peut- 
être par le meme motif; cela paroh certain. M. le 
Préfident Hénaut, qui a adopté les projets chiméri- 
ques de mariage de Limeuil & de la Maréchale de 
Saint André , s’eft mépris avec Varillas , mauvais guide 
qu’il fuit trop fouvent Voici la réponfe que fit fou* 
le nom de Limeuil en 1559 » 1 * Reine de Navarre, 
■Jeanne d’Albret, dont j’ai vu plufieurs' autres pièces de 
vers , imprimées, dans le Recueil de du Bellay, fille c St 
infcrée dans fos Poëfics, fol. 31 vetfo, 8c 3* rectos 

* . 

„ Amour contre amour querelle : 

„ Si par double effort contraire, 

„ Le mien l’on me vient fouftraiie^ 
m A l’honncuc d'honneur j’apgcUc. 

.... * * % # * t.4 
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I! faut mettre au même rang cê que Henfi 
Etienne (6) dit de la mort du Dauphin Fran- 
çois, empoifonné fous le régné de François I 
par Momécuculli en 1536 ; de la mort du Duc 
d’Anguyen , tué à la Roche-guyon , ou laRobhe- 
fur-Yon en 1546, dont il n’y a ni preuve, hi 
foupçon légitime. Le feul intérêt qu’elle poü- 
Voit avoir à la mort du Vidante de Chartres t Fran- 
çois de Vendôme ; à’Odèt de Coligny, dit le 
Cardinal de Châtillon; d 'Andeldt fon frere; de 
Jeanne d'Albret. mere de Henri IV ; cet Intérêt 
a pu fervir de motif & de couleur aux foup- 
çons; mais le chagrin du Vidame emprifonflé 
par ordre de la Reine * h laquelle il avoit rendu 
les fervices les plus importans, & de laquelle 
il fe croyoit aimé, put faire fur lui l’effet du 
poifon. Le Cardinal de Châtillon, l’Amiral $ 

„ Sotte amour 8e ignorance, 
h Aveuglent une cervelle, 

„ Et font qu’un fonge on révélé 

„ Au lieu de vraie apparence. 

• 

» Celle qui fait tant fa gloire 
D’aimer, auflî d’être aimée, 

,, Feroit feu après fumée, 

,, S’ellé mé lé fai foi t croire. 

H Mai* le Saiht oit elle voué , 

„ A mon offrande feçné; 

,, Et ma fermeté connut, 

„ Qui fait qu’ailleurs ne fe loue. 

Jeanne d’Albret fit vraifemblablement ces reh <fsri»s 
le voyage qu’elle fît en Cour avec k Hot dé Navarre 
fon mari en 1^8 en 1559. 

(4) Difcouxs merveilleux, p. xt, 

R 3 
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d*Andelot fes freres , avolent des ennemis mor- 
tels & irréconciliables dans la Mai Ton de Guife, 
qui avoir accufé hautement l'Amiral d’avoir fait 
tuer le Duc François de Guile par Poltrot. 

Jeanne d’Albrct fut ouverte, fans que Caillard 
fon Médecin , & DeJ’nœuds fon Chirurgien , qui 
ouvrirent fon cerveau ; y troùvaficnt aucune 
marque de poifon (V), non plus qu’aux parties 
nobles. Defnœuds & Caillard étoient zèles 
ProtelTans , & le premier cft Auteur de quelques 
libelles contre la Cour. Eût-il manqué d’y par- 

(r) Cayct, Chron. novennaire , Tome I , p 129 , 
fous l’an i 57 î. Voyez auffi une fort bonne note fur 
ces vers du fécond Chant de la Heiuiade, 

Je ne fuis point injufte , & je ne prétens pas 

A Médicis encore imputer fon trépas. 

page 1S6 & fuiv jufqu’à la page rço de l’édition in 5 Î # 
de publiée . ar l’Abbé Desfo-'taines; Sc les Mé- 

moires de M l’Abbé d’Artigny, Tome V, p- 199, oit 
ce fait eft examiné. Cependant l 'Etoile a luivi l’Au- 
teur du Difcours merveilleux, & dit que Jeanne a’Al- 
bret fut empoifonnee par René , Parfumeur de la Rei- 
ne. Olbagaray , dâns fon Hiftoire de Foix , p. 627, dit 
qu’elle avoir étc empoifonnee dans un feftin où le 
Duc d’Anjou éioit le 9 juin, d’un boucon qui lui fut 
donne , Si qu’elle en mourut cinq jours après. Cet 
Auteur étoit Proteftant Favm , dans fon Hiftoire de 
Navarre, p. f6x , dit affirmativement qu’elle mouiut 
poümonique ; au relie il copie la Chronolo ie no • 
vennaàre- Mezeiay , d’après M de Thou , parle des 
foupçons de poifon. Si dt précifément que le cerveau de 
"Jeanne d’Albret ne fut point ouvert, quoique Je Roi l\ùt 
précifément ordonné. Si l’Hiftoire a des incertitudes , c’elt 
celle? des temps où les efprits font partagés par les pal- 
fions des partis oppofés. • " . - ■ . • 


Digitized by^Google 



ë? Régentes de France. s.6 

]cr du poifon duquel Jeanne feroit morte, s’il 
n’eût été convaincu. du contraire? Enfin, n’y 
avoit-il k la Cour que la Reine capable de tou- 
tes les horreurs de fon temps ? Les Guifes é- 
tcfent-ils hors de foupçon î François II, Duc 
de Guile, au rapport du Préfident de Thou , 
r/avoit-il pas voulu faire afiafiiner Antoine de 
Bourbon dans l’appartement du Roi François II ? 
Et ce Prince n’ayant pu fe réfoudre h ce mafia, 
cre, le Duc ne dit-il pas, quel pauvre Roi nous 
avons ! Preuve fans réplique que tous les crimes 
n’étoient pas l’ouvrage de Catherine. 

Henri IV étoit fans difficulté l’homme pour 
lequel élit eut toute fa vie l’averlion la plus 
confiante & la plus forte; & cependant il n'y 
a point d’attentat certain de fa part fur la vie 
de Henri. Il feroit 'a fouhaiter qu’on pût aufïi 
sifément la difcylper furie maflacre de la Saint 
Barthélémy. Si ce forfait , qui en enveloppe 
tant d’autres, n’cft pas celui de Catherine de 
Médicis feule; fi les Guifes , fi l’Efpagnç, fl 
Rome même en efi: complice, il n’en efi: pas 
moins certain qu’eüe l’eut pu détourner Çd") ; 

(d) A minuit , dit d’Aabigné, ( au moment que la 
Saint Barthélémy alloit commencer,) ,, la Reine qui 
,, crÿignoit au Roi quelque mutation , defeend dans lt 
,, chambre ‘de fon fils, où fc trouvèrent les Ducs de 
,, Guife & de Nevers, Biraguc, Tavannes ,5c le Com- 
», tedeRetz. tous menés là par Moniteur. Ayant trouvé 
,, le Roi en quelque doute , la Reine , entr’autres pro- 
>, pos , pour l’encourager, y apporta ces paroles : t'uut-, 
,, il pas mieux, dit-elle, déchirer ces membres pourris , e>:- e 
„ le fttnde l'Eglife , Epoufg de Notrc-Sd^eur ? HIe acheva 
v pat un trait pris des Sermons de l’fivcquî de Biton* 

R 4 
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• . <* 
que fans fes funeftes confeils, le Roi fon 
ne s’y feroit jamais réfolu ; qu’elle fut enfin le 
premier mobile des malheurs & de la honte du 
nom François par cette effroyable boucherie» 
Brantôme (e) , qui effaye de faire fon apologie » 
y réuflit fort mal, & ne dit rien de raifonna- 
ble, & qui ferve à fa caufe. Il eft auffi vrai 
qu’elle fut le mobile de la Saint Barthélémy , 
qu’il l’eft qu’elle ne penfa qu’à regner fous fes 
enfans , & qu'elle les regarda comme fes enne- 
mis (/), dès qu’ils voulurent regner fans elle. 

* 

„ te , en le citant * Cbe fieti l»r ftr crudelt ; ch* crudtltk 
„ lor ftr pi*t»f », M D’Aubigné, Tome 11 t Liv. 1 , c» 

4. De Thon , Liv. 51, p. 15 de l’Edition »» 8. de 
ÎDrouatd 1 

(e) Dames lllujlret , p. 6 S & fuiv. 

(/) C’eft ce que dit hiftoiiquement M. de Voltaire, 
en ces beaux vers , Chant II, p. 31 de l’édition de 
Londres de 1537. 

,, Chacun de fes Enfans, nourri fous fa tutelle, 

,, Devint fon ennemi , des qu'il régna fans elle. 

,, Ses mains autour du trône, arec confulion , 

„ Semaient la jalouüe & la divifion. 

„ Oppolânt fans relâche, avec trop de prudence , 

„ Les Guifès aux Condés , & la France à U 
„ France. 

„ Toujours prête à s’unir avec fes ennemis, 

,, Et changeant d’intérêt , de rivaux & d’amfs. 

„ Efclave des plaifus , mais moins qu’ambitieufe, 

„ Infidelle à fa fe&e, & fuperlUtieufe: 

„ Poflcdant en un mot, pour n’en pas dire plus, 

„ Les défauts de fon fexe , & peu de les vertus. 

Tel eft le portrait réfléchi qu’en fait AL de Voltai- 
re * Ce que j’ai annonce, 

I 

l 
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JL,es éloges de Tes Partifans en vers & en profe 
ne la juftifieront jamais aux yeux de la poflé- 
rité équitable & défintéreflée. Elle réparera 
toujours fes bonnes qualités d'avec Tes défauts, 
qui l’empêcherent d’être une des plus grande* 
Reines qu’eut eues la Monarchie Françoife. 


PHILIPPE -DUC 

T /Amour de Henri II pour Diane de Poitiers, 
ne l’empêcha pas d’avoir quelques autres atta- 
chemens ; mais ils ne furent que palfagers. Tel 
fut celui qu’il eut pour une Demoifelle nommée 
Philippe Duc , Piémontoife, foeur de Jean- 
Antoine Duc , né à Montcaillier en Piémont» 
Ecuyer de la grande Ecurie du Roi. Elle fut 
mere de Diane (g) légitimée de France , crue 
mal-à-propos fille de la Ducbefle de Valenti- 
nois , comme nous l’obfervons en parlant de 
cette derniere. L’Auteur de l’Abrégé Chrono- 
logique dit que Philippe Duc le fit Religieufe 
après fes couches , fans indiquer l’Ordre qu’elle 
embraflà , ni le Monaftere où elle entra. 

(X) Se* deux mariages, le premier avec Horace Far- 
nefe , Duc de Caflro > & le fécond avec François , Due 
de Montmorency , ont donné lieu à une Kouv'Uc hif- 
torique , imprimée à Paris en 167*, fou* le titre d: 
Piaks os FiUNca , petit ia.it t 119 pa^es. 


R S 
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DIANE DE POITIERS. 

Il eft furprenant qu’une femme prefqu’aufB 
célébré dans notre Hiftoire que Henri JI lui- 
même, ait été fi peu connue de ceux- qui en 
ont parlé ; la plus grande partie de nos Au. 
teurs ont fuivi 5 a l’aveugle ce que la haine ou 
la flatterie ont fait dire de fon temps. Nous 
tâcherons de dégager ce qu’ils difent de vrai, 
des erreurs qu’ils ont adoptées, ou maligne- 
ment, ou faute d’exa&itude. Diane de Poi« 
tiers étoit fille aînée de Jean de Poitiers (h ') , 
Seigneur de S. Vallier, & de Jeanne de Bajlar- 
tiny , fa première femme. Comme j’ai une 
preuve fans réplique qu’elle mourut âgée de 
îbixantc-fix ans, trois mois, vingt-lépt jours, * 
le iix des Calendes de Mai, c’eftà dire le 22 
Avril 1566; il s’enfuit qu’elle naquit le 5 Sep. 
tembre 149 9, & non pas le 31 Mars 1500, 
comme le dit Bayle. Elle n’avoit que quatorze 
ans y lorfqu'elle époufa par contrat du 29 Mars 

(h) Jean de Poitiers, Seigneur de S. Vallier, étoit fils 
aîné d’Aymar de Per/iers , Seigneur de S. V allier, ôc 
de Jeanne de. U Tour , "dite de- Boulogne ,• Maifoq 
de laquelle defeendoit Catherine de Médicis , du côté 
maternel. Celle de Poitiers, des Comtes de Valen* 
tinois, certainement connue des le douzième fiècle, 
étoit une des plus anciennes du Dauphiné , & la plus 
paillante après celle des Dauphins de Viennois Quel- 
ques-uns la font defeendre des anciens Comtes de 
Poiriers. C’eû le fentiment de Bcfly -, mais il eft cou- 
teüe. 
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1514 Louis de Brézé (O, Comte de Maulévrier, 
grand Sénéchal de Normandie , fils de Jacques 
de Brézé, Comte de Maulévrier, & de Char- 
lotte, bâtarde de France, & fille de Charles 
VII, & d’Agnes SW/; en forte que du côté 
maternel , les enfans nés du mariage de Diane 
trouvoient deux Maîtrefles de nos Rois pour 
aïeules. J’ai parlé du malheur domelîique de 
Jacques de Brézé , qui afiafllna cruellement fa 
femme furprife en adultéré. Louis fut plus 
heureux, & il paraît que pendant fa vie il n’eut 
point a fe plaindre de la fidélité de Diane, a 
laquelle on donna le nom de grande Sénécballe , 
b cau'fe -de fon mari. Il mourut pere de deux 
filles le 23 Juillet 153 L Si Fon en croyoit ce 
qu’ont écrit fans aucun fondement nos plus 
grands Hiftoriens (k ) , & d*après eux une infi- 
nité de Copiftes, la fageflfe de Diarre eut été 
plus fufpeéte que dès Fan 1523 , & François I 
n’auroit accordé la grâce de Jean de Poitiers, 
pere de Diane , qu'après avoir pris de fa fille ce 
qu'elle avait de plus précieux. Ce font les termes 
dont fe fert Mezeray, après avoir parlé de la 
défertion de Jean de S. Val lier, qui fui vit le 

(«) I! étoit veuf de Catherine de Dreux , Dame 
d’Efneval, fille de Jean, Seigneur Je Bcaujjard en 7 ïy- 
merais -, lequel pourroit bien defeendre de l’ancienne 
Mai Ion de Ghâteauneuf , alliée aux Maifons de France 
& d’Angleterre, fie dont quelques Seigneurs ont porte 
le furnora de Drevx , fie ne pas defeendre de Louis 
le Gros. » 

(t, Mezeray, Abrégé Chronologique, Tome XV, p. 
520, fous l’année ijij. ’ 
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parti du Connétable de Bourbon , & du procès 
qui fut fait k S. Vallicr. L’erreur efr grofliere. 
Le pere de Diane fut condamné h mort par 
Arrêt du Parlement du 16 Janvier I523, Le 
coupable éprouva toute la crainte que peut, 
donner une mort pareille k celle k laquelle il 
étoit condamné: fa frayeur fut telle que M. 
de Thou a remarqué qu’ayant obtenu fa grâce 
fur l’échafaud, il refta malade d’une fievre k 
laquelle on a donné le nom de S. Vallier, pour 
indiquer une fievre caufée parla pour; & d’au- 
tres ont écrit que fes cheveux blanchirent dans 
une feule nuit. D’ailleurs la peine de mort ne 
fut que commuée en une autre prefque aufli 
cruelle que la mort même. Par les lettres de 
rémiflion , le coupable devoit être enfermé per- 
pétuellement entre quatre mtirailles de pierres ma? 
pennées dejjus & dejfous , auxquelles , eft il dit ^ 
il n’y aura qu'une petite fenêtre , par laquelle an 
lui adminijlrero fon boire ftn manger. La dé- 
gradation de noblelfe, la conftfcation des biens, 
& les autres peines portées par l’Arrêt , de- , 
voient fubfifler ; mais k qui S. Vallier dut-il 
estte commutation? Rien ne prouve que ce fut 
à fa fille ; & fuivant l’énoncé des Lettres de 
François 1 , ee fut aux prières du Comte de Mau. 
kvrier (/), grand Sénéchal de Normandie, & des 
autres parens & amis de S . Vallier. En effet, 
c’eft mal-k-propos & très fauflement que Me- 
tz) D’après cette preuve, pourquoi s’obftjner, con%» 
»e fair M. le Président Hènaut, (Tome I, page *56, 
fous l’an 11 * 7 , J à attribuez la |racc de Je** de Saiut- 
Valiicr à fa £j]eî 
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zeray , & les autres Hiftoriens qui l’ont fuivi . 
ont écrit que Diane étoit encore fille , quelle n'a, 
voit que quatorze ans , & que fon honneur fut fa* 
crifié à la vie de fon pere. II y avoit près de dir 
ans qu’elle étoit mariée, & ne pouvoir plus 
faire le prétendu facrifice dont on veut parler ; 
& à l’égard de l’âge , elle avoit près de vingt, 
quatre ans , étant née, comme nous l’avons dit, 
en Septembre 1499. Et une obfervation à fai- 
re , e’eft que ceux qui accufent Diane de Poitiers 
d’avoir fauvé la vie de fon pere aux dépens de 
fon honneur* la font ou trop jeune *puifqu’ils ns 
lui donnent que quatorze ans, comme a faitMe^ 
zeray, ou trop vieille , comme a fait Varillas Sui- 
vant lequel elle auroit eu environ quarante ans 
fi ce qu'il dit de fon âge étoit exaét. II faut’ 
donc regarder comme une calomnie odieufç ce 
qu’on a dit de l’amour du Pere (François l,) 
& du Fils (Henri II, ) pour Diane ; & il faut 
croire au contraire que la grande Sénéchale ne 
donna aucune prifé fur fh conduite tant que 
vécut fon époux. Elle prétendit môme fignaler 
fa tendrefie* & la perpétuer après la mort d« 
Louis de Brézé, par des témoignages publies. 
Elle lui fit élever un fuperbe Maufolée dans" 
l’Eglife de Notre-Dame de Rouen (»), où on 
le voit encore. Elle porta 1© deuil toute fa 
vie, & fer couleurs même dans f» plus haute 

(m) Scs entrailles font * Anet , où il moutut , & 
foo cœur à l'Abbajo de Coulombs, prêt Nogent-le- 
Roi . où font inhumé* Jacques de Brezé fo» pere ■ 
& Charlotte , filte naturelle 4a Roi Charles VII fe 
aie te- * 
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faveur éroient le blanc £? le noir (n). Ses de- 
viles écoienc ailorties à cet extérieur; on en 
voit encore une dont le corps eft un tombeau , 
d’où fort une fléché entourée d’un rameau verd, 

& ce mot , fola vivit in illo. 11 falloir enfin 
qu’elle le piquât d’un refpeét confiant pour la 
mémoire de Ion époux , puifque les Poëtes (0) 
en faifoieot un lujet de leurs éloges long temps 
après la mort de Louis de Brézé. Elle avoit 
trLMite & un ans lorfquelle refta veuve. Le Duc' 
d’Orléans qui fut depuis le Dauphin , né en 
Mars 1518. îi’en avoit pas treize; il n’étoit 
pas d'aiileurs d’un caractère fort vif : ainli on 

(n) Du temps de François ï , les femmes fe rdà- 
chereii: bemcoup fur l’cxaéiitudc du deuil. Diane in« 
foduiùt la réforme , en s’habillant pourtant de foie , 
dit Brantôme. „ Si 11e fe réformoit - elle point tant , 

„ qu’elle 11c s’habillât gentiment & pompeufemenr , 

, mais tour noir tir blanc i & paroifloit plus de mon- 
danité que de réformation , 8 c fur - tout montroic 
* toujours fa belle gorge. ” Brantôme „ Dames Galan- 
tes , Tome II, p. 10 1- v 

(•) joachim du Bellay difoit d’dle dans une de fes^ 

Odes de la fixiemc partie de lès Poélies , fol. 15 
5 c 27. 

„ Je ne veux pas oublier 
„ Cette amitié conjugale , 

,, Laquelle on doit publier 
„ Pour la plus ferme 8 c loyale. 

,, Cette humble viduité 
„ En montre la vérité j 
„ Qui parmi cette hautefle, 

„ Egale à celle des Dieux , < 

„ Ne montre rien à’ nos yeux 

». Qu’uac couleur de tiittcflc. 

' r * 
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lie peut pas donner d’époque raifonnable à leur 1 
amour avant l’année 1535- H falloit qu’elle 
fût déjà très-avant dans la faveur en 1538 , 
puifque Françoife de Brézé, fa fille aînée, é- 
poufa Robert de la Mark, Due de Bouillon, 
Prince fouverain de Sedan, cette môme année. 
La fécondé époufa depuis Claude de Lorraine, 
Duc d Aumale , frere de François, Duc de Gui- 
fe , & oncle de Henri; mais ce mariage ne fe' 
fit qu’en 1 & fut le lien des intérêts de 
Diane avec ceux des Guifes. Laplace , qui par- 
le de ce mariage , obferve que François I ne 
voulut pas que l’époufe eût le manteau de 
Princeffe que le Duc prétendoit lui donner, 
foit que la Duchefie d’Etampes lui enviât fa i 
conquête, foit qu’elle en craignît les fuites. A- 
près la mort du Dauphin François , & vu l’état 
de langueur oû étoit tombé le Roi , les deux 
Favorites, la Duchefie, & Diane, qu’on appe- 
loit toujours la grande Sénécbale , dévinrent en- 
nemies mortelles ; la jaloulie de beauté eut 
fans doute beaucoup de part à leur haine. Lé 
mariage du Prince & la beauté de Catherine 
de Médicis ne diminuèrent point l’attachement 
de Henri pour Diane. La haine des deux ri- 
vales éclata de la maniéré dont nous l’avons 
dit en parlant de la -Duchefie d’Etampes. La 
Cour eut deux partis ; celui de Madame d’E- 
tampes , qui facrifi'a tout au projet de niariagô 
du Duc d’Orléans avec une Princefie de la Mai- 
fon d’Autriche ; & celui de Diane . qui s’y op . 
P o fa de tout fon pouvoir. Madame d’Etampes 
fit conclure le traité de Crépy , dans la vue de 
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te mariage duquel l’Empereur l’amufdit ; & 
Diane fut caufe des proteftations que fit Henri 
contre ce traité. La Duchefi'e d’Etampes, qui 
fe flattoit d’être plus belle que la Sénéchale y 
& qui étoit plus jeune de près de dix ans » 
ramenoit inceflamment l’âge de fa rivale fur 
le tapis; elle parloit beaucoup plus hardiment 
que Diane. François I vivoit, & il eût été 
dangereux d’offenfer la Duchefi'e jufqu’à un cer- 
tain point Mais il étoit bien difficile que la 
Sénéchale ne cherchât pas à fe venger au moins 
lourdement ; elle le Dauphin & fa petite Cour. 
Ainlï tandis que Madame d’Etampes ne per. 
doit aucune occafiott de décrier l’âge & la fi- 
gure de Diane, celle-ci fâifoit courir les bruits 
les plus odieux contre la conduite & la fidé- 
lité de Madame d’Etampes. C’eft \ ces temps 
de haine & de rivalité entre ces deux Dames, 
qu’on doit les anecdotes les plus inj-ucieufes 
contre l’une & contre l’autre. 

Ce fut fans doute pour venger la Grande 
Sénéchale , que le Dauphin fit courir le bruit 
que la Duchefle d’étampeS avoit des liaifons 
criminelles avec Jarnac fon beau-frere, & 
qu’elle fe dédommageoit des infirmités du 
Roi avec le Comte de fiofiut. Pour rendre 
l’amour du Dauphin ridicule, la Duchefi'e af- 
f&roit, dit-on, qu 'elle étoit née le jour que Diane 
avoit été mariée (p). Elle fe trompoit , ou plu- 
tôt 

(f) ta Duchefle d’Etampes étoit nce en 1*094 Dia- 
fe* n« fie marne qu'ea 1 J14, ainfi le fait croît ftux - t 
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tôt elle vouloit en impofer. Cependant à forcé 
de fe récrier contre l’âge de Diane , on peut 
dire qu’elle parvint à faire croire une partie d» 
ce qu’elle difoit. Peut-être Diane Qq) eût-elle 
bien fait, fi elle eût publié elle-même fon ex- 
trait baptiftaire; mais c’eft une chofe à laquelle 
une femme de trente ans pafTés , qui a d’auili 
grandes prétentions qu’elle en avoit , ne fau* 
roit fe réfoudre. Dès l’an 1538 , il parut des 
pièces publiquement imprimées , & dans lef- 
quelles elle étoit même nommée , où on la 
traitoit fans ménagement fur Ja viellejfe , fa co - 
queterie, fon blanc , fon rouge , fes faujfes dents , 
fes faux cheveux , Quand la DucheiTe 

d’Etampes y auroit mis la main , elle n’eût pas 
mieux réuiTi. Heureufement pour Diane les 
vers fatiriques étoient latins ; & ceux où on 

mai» il ne s'enfuit pas que la DucheiTe d’Etampes ne 
l’ait pas publié. Une femme qui en hait une autre , 
peut fe livrer à de plus étranges paradoxes. 

(7) Par une petite pièce de Cl. Marot, inférée dans 
fon Recueil d’Etrennes , Tome II de fes Oeuvres , p, 
9 de l’édition de 1700. U paroit que la Cour ne rc- 
gardoit pas la grande Sénéchale comme aufli âgée que 
l’ont cru Varillas 5 c Brantôme lui-même. C’cft ainfi 
qu’il en parle. 

,, Que voulez, Diane bonne, 

„ Que vous donne 1 

,, Vous n’eûtes, comme j’entenf, r 

,, Jamais tant d'heur au Prinxems 
„ Qu'en Automne. 

Le Printemps d’fcne femme eftr depuis quinze air, 
jufquà vingt cinq; fon Automne depuis vingt' cinq oa 
trente jufqu’à quaiantc-cinq. 

Tome 111. S 
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vantoit fort mérite & les charmes > étaient' 
fraoçois. 

■ Un Poëte Champenois , nommé Jean Voûté v 
& plus connu fous le nom de Vulteiüs , dans 
le Recueil de fes Poëfios , qui furent imprimées 
à Paris (r) , inféra trois Epigrammes fanglan- 
tes , & qui font voir qu’on parloir d’elle avec 
tant’ de liberté , que. cela feroit croire qu’elle* 
n’étoit pas encore Maîtrefiè. du Prince » ou que 
fon crédit étoit bien foible. Il y a tout lieu 
de penfer que le Poëte étoit alfûré de l’appro- 
bation de la Ducheffe d'Etampes. Cela eft d’au«< 
tant plus croyable, que le Recueil où fe trou- 
vent ces pièces , eà honoré ,d’ua éloge du cé- 
lébré Salmon Macrin , Valet- de- ChambTe dû* 
François I,.& pour ainfi dire , Poëte à la. fuit*, 
de la Cour ; . . :■ j •• - 

I 

•'(r) En Tï37 , in-xÊ, 1 *dpud Shninem Colin aum , dé- 
diées à François Bouhier , Evêque de Saint-Malo. Sut 
Jean Voûté, voyez Bailler, des Poètes François qui ont 
dciit en latin.* 

Comme les Pocfies de Jeun Voutl font tares , que 
lcs;pieces dont je parle me paioiflent inconnues de nos* 
Auteurs les plus avides d-anecdotes , de Bayle même 
U Furet de U Littérature i je me fiiis fait un devoir- d« 
les placer ici. 

In P i ctàvia m emum Jiulicam» - - 

Fie, Malpafîla pajferem tuum , fie ; 

Florale hune fimul., ,aulita futlU 
Cadureus (*) mtmini , Poe ta. dixiu 
Sed tum vix tibi dtntium fuper/ît 

* -, - . ■> »>.* ••■. I * “ . : ' ' " • 

• (*) Maiot , Epîue du Paffcrcau de Maapas, f. 2 , 
P- ¥>• 
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Dans le temps que la Duchefle d’Etampes & 
fes émiflàires prodiguoient les noms de vieille 


Frugmentum , inque tuis genis quitte 
Pulex nidificet , quid ipfu ploras J 
fies quid die mihi paffetem puelta î 
titre ut jujjirit aulicas puellas , 

Non dixit tibi ,• nam puella tien es. 


In Eamdem. 


Ëmpto qud fdeiem colore pi agis , 

Qu* ornas denübus os tuum paratis , 

Sud talus eapitis nives , redempto 
Crint, ut te juvenes fequantur , ipfd 
Stultaes; non trahit efca fi Cl a pradam; 

Em*s, confît mm fequutu nojlrum , 

Cunnum, vel minimo annula minorer» , 

Ne vtvam , nifi quos volts habebis. . 

Ex Jean. Vultei Hendecaftllab* Lib. I , fol* 16 & 17 . 

In Pictaviam. 
Deformofiffima eum fit .Auticarum , 

Vetüstisiima cumque Anus fit t & eum 
Sit fpureiffsma , trsftsorqut ineptet 
Simix natibujquc clunsbufque ; 

Cumque fit fordidior lapis , venufti 
In fe nihilque habeat , vel élégant is , 
i ArrtBum modo refpuat nec ullusn 
renom Piétavia , aulica ilia pellex 
ImpuriJJima , ÙC omnium improbansm 
Improbiffima , crédit attamen fi 
Tulehritudine , gratii , décoré , 

Formi fplendidiore , ditiore 
Cultu ferf utile uttlicas puellas ■ 

Omnes vincere j quoi probure gtflit 
Fuse , que fuciem indteenter ornât. 

St A bunc t per Fenertm , vtlim rogatam 
N um vtftis lacera ejfe quit qtsod iffa efl 
Vejlis intégrai Calcem vetudou. 

In eujus foleâ patent feneflra , 
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ridée , vieille édentée , à Diane, elle n’avoît en- 
core que trente-huit ans: la paillon du Dauphin 
étoit naifiante; & les fatires , loin de le dé- 
goûter , fembloient ferrer les liens qui l’atta- 
choient à fa Diane. Catherine de Médicis é- 
toit la première k prendre fon parti , & elle 
avoit pour elle une complaifance qu’on eût pu 
prendre pour de l’amitié , tant elle favoit dif- 
fïmuler fes fentimens ? Mais l’ambition étoit 
la première, & peut-être la feule de fes paf- 
fions; & elle penfoit avec raifon que cé n’é- 
toit qu’en vivant bien avec la Favorite, qu’el- 
le pouvoit conferver fon crédit k la Cour. 
Quelques-uns ont prétendu que Diane, par 
reconnoilTance, s’étoit oppofée aux projets que 
le Roi avoit formés de répudier la Reine. Je 
ne vois rien qui le prouve. 

Pendant la vie de François I , Diane fut o- 
bligée de céder k la DuchelTc d’Etampes; mais 
à la mort de ce Prince, elle refia feule maî- 
trefle de fon Succelîèur. La politique l’empê- 
cha de dépouiller la DuchelTe. des grands biens 
qu’elle avoit amalTés pendant fa faveur. Elle 
eût donné un exemple contr’elle. La retraite 
de Madame d’Etampes fut toute la vengeance 

Emplit , nune poterit videri (T effl i 
Hum mammx vaeux pendulzque 
Num rugx innumerz po/T*»t placere ? 

Id me Pictavia Audtat datent e , 

H* Ho tempore famines renafei. ' 

„ 11! * temporibus , cédant ab uf* , 
i, N et pefltjaém eecidere, fufciténtuT. 

Joan. Vultei Hcndec. Lib. II, fol. 48 icûo&ver f«, 


\ 
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qu'elle fe permit à fon égard. Mais les Cour- 
tifans qui avoient été attachés h la Duchefle, 

& qui étoient l’ouvrage de fa faveur , ceux 
même qui ne dévoient leurs emplois qu’a leur 
mérite & à l’eftime de François I, ne fe fou- 
tinrent pas long- temps. La .face de la Cour 
changea entièrement , & l’on peut dire que 
Henri ne régna plus que fous l’empire de Dia- 
ne. -Ce Prince > brave & guerrier, étoit d’un 
tempérament doux & facile <Q ; naturellement 
modefte , il croyoit ceux qu’il aimoit, & fe 
guidoit plutôt par leurs lumières que par les fi- 
ennes ; fes pallions n’étoient peut - être con- 
fiantes , que parce qu’elles n’étoient pas vi- 
ves. 

Il n’étoit pas difficile de s’emparer de l’ef- 
prit d’un Prince de ce caraétere; l’habitude * 
faifoit fur lui ce qu’un amour violent peut pro- 
duire dans un autre. Diane , qui le connoif- 
foit, fut profiter de fa foiblelTe. Elle s’alTâra 
du Confeil , du Clergé, du Militaire, & des 
Finances. Le Cardinal de Lorraine, avec le- 
quel les Satiriques du temps ont publié qu’elle 
avoit des liaifons qui alloient au-delà de l’ami» 

, (i) Cela donna lieu à ce quatrain : 

Sire, fi vous laiiTcz, comme Charles délire. 

Comme Diane fait, par trop vous gouverner. 
Fondre, pétrir, mollir, refondre, retourner, 

Sire, vous n’etes plus , vous n’ëtes plus que 
C 1 R 6- 

Le Chartes dont il s’agit, étoit Charles de Lorraine. 
V-oyez, Brantôme, Tome II, p. 8, 8c là l’apologie à 
fa nianicre de la foiblelTe de Henri II. 

S 3 
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tié, prit la place du Cardinal de Tournons Le 
Connétable de Montmorency, qui eût toujours 
été éloigné des affaires, fi les derniers ordres 
de François I euffent été fuivis , fut aufii-tôt 
rappelé; & lui & le Duc de Guife dévinrent, 
les arbitres de tout ce qui regardoit la guerre, 
avec le Maréchal de Saint-André. Tous trois 
a voient une complaifance aveugle pour Diane 
( k ). Le dernier étoi't entièrement fa créature; 
il eut la dépouille de d’Annebaut, qui fut o- 
bligé de fe défaire de fa Charge de Maréchal 
de France , pour confervcr celle d’ Amiral qu’il 
préféra. 

! Le vieux Maréchal de Biez ne fut gueres 
mieux traité que d’Annebaut , & n’eut point 
de part aux grâces , dans la diffribution qu’on 
en fit au commencement du nouveau règne. 
Il mourut môme depuis dans une difgrace tel- 
le qu’il eût perdu la vie, s’il n’eût point eu 
l'honneur d’avoir armé Henri II Chevalier. 

Dans les Finances , Diane mit un Blondet 
de Rocquencourt , qui lui appartenoit, h la 
place du Tréforier Jean Duvil (T);& du grand 
nombre de Cardinaux qui étoient à la Cour, 

(^) Serviliter à Car J. lotlmringo colebatur , dit M de 
Thou. Il ajoute aulfi-tôt: Eoutm (Guifianorum) libidini 
ancillabatur (Diana.) Elle fut ainfi le principe du pou- 
voir monftrueux des Guilès. 

il) Jean Dm val étoit d’un mérite & d’une probité 
reconnus. Marot en parle comme d’un homme de 
Lettres ; & il y a des vers de Duval dans 1rs Oeuvres 
de Marot, qui valent bien ceux de Marot meme. To- 
me Il , Epig. p_p. }(j & 6o. 


I 
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îj ne refta prefque que le Cardinal de Lorrai- 
ne. Par ces changemens & cette politique; 
Diane ne trouvant plus dans l’adminiftration 
des affaires que des perfonnes entièrement dé- 
vouées ,h fes intérêts, dévint maîtreffe abfo- 
lue. >; Elle obtint, du Roi le don du Droit de 
confirmation , qui, avant rétabliflement de la 
Paulette , faifoit un objet très-confidérable. Le 
Duché de Valentinois lui fut donné h vie au 
mois d’Ocfcobre 1548 , & le don confirmé en 
1550. Elle prit alors le titre de Duchesse 
de Valentinois. Le Duc d’Aumala, fon gen- 
dre , eut la concefllon des Terres vacantes du 
Royaume. Le Cardinal de Lorraine s’empara 
de la belle maifon du Comte de Boffut (tn), 
qui fe rédima , par l’abandon qu’il en fit, du 
procès criminel qu’on lui intenta. 

Annet étoit une ancienne maifon du domai- 
ne de Brézé; Henri, n’étant que Dauphin , y 
avoit fait bâtir : mais les /ommes confidérables 
que Diane tira du Droit de confirmation , la 
mirent en état d’ajouter beaucoup à la magni- 
ficence de ce Château, où l’on vit bientôt bril- 
ler tout ce que les arts, conduits par le goût,’ 
ont de plus élégant & de plus magnifique. Cet- 
te belle maifon , que les Poètes aux gages de 
Diane , célébreront fous le nom de Djanet 
(n) , étoit l’afile des plaifirs de la Favorite & 

" •(«) Marchai». 

(») Joachim du Bellay, dans une Ode à Diane, fij 
vieme partie de fes Oeuvres, fol. zj , dit aptes avoir 
parlé de Tcntfé, de Delos, Or, 

• S 4 
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du Monarque. Malgré la diftance des temps ; 
Anet foutient encore l’idée qu’on en avoit a- 
lors CO- Dans un aufli grand crédit que ré- 
toit celui de Diane de Poitiers , il étoit im- 
pofiible qu’elle n’influât pas beaucoup fur tous 
les événemens du régné de Henri II , lorfqu’el- 
le ne les dirigeoit pas. Il paroît , par la haine 
que témoignent contr’elle les Ecrivains Protef- 
tans, & par les éloges que lui prodiguèrent 
fes flatteurs fur fon zèle & fa piété QO » qu’eU 

Apres ceux-ci, faut dire 
Le Paradis d'*Anet. 

Mais pour bien le dccriiç. 

Nommez le Dianet. 

Voyez au verlô un Sonnet qui commence : 

t 

De. votre Pianxt, des maifbns la plus belle , &«. 

(#} C’éf ce qui a fait dire à M. de Voltaire , qui y 
a. je crois, palfé quelques jours , en parlant de 1V4? 

tn»t*T ; 

11 voit les milrs d’Anet, bâtis aux bords de l’Eure, 

Lui-mcmc en ordonna la fuperbe (iruâure : 

Par fes adroites mains , avec art enlacés , 

Les chiffres de Diane y font encor tracés. 

Sur fa tombe , eh palTant , les plailiis 8c les graçes 

Répondirent les fleurs qui naifloient fur leurs traces. 

Henriade > neuvième Chant, p- m *i6. Cette befle 
maifon a pafle de DUne à fa fille Duchelle d’Aumale, 
d’elle à la Maifoq de Vendôme, 8c de cette Maifon a 
«lie dq Maine. 

m Sur fut , vous avez le foîq 
P# Pif* & d( fit* fif'fit 
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le ne contribua pas peu à infprirer h Henri II 
ces cruelles idées d’intolérance qui fembloient 
pouflëes à l’excès, lorfque Henri périt malheu- 
reufement. La Duchefle d’Etampes , fans pren- 
dre ouvertement la protection de ceux qu’on 
appeloit alors Luthériens, leur avoit été favora- 
ble. C’étoit peut être le motif qui avoit déter- 
miné Diane à prendre une conduite oppofée. 

Dès le temps de François I , elle eft accufée 
par quelques Auteurs (ÿ) d’avoir perfécuté Ma- 
rot , & de l’avoir fait mettre en prifon d’abord 
au Châtelet, & enfuite à Chartres. Peut-être 
Marot s’étoitil échappé à quelques pièces cri- 
tiques du tour de celles du Poète Champenois, 
duquel nous avons parlé : je fuppofe , en difant 
ceci , qu& le fait foit aufli certain qu’il paroît 
douteux. Car Diane, de laquelle on prétend 
que Marot a voulu parler fous le nom de Luna 
(O, n’étoit encore gueres connue que fous 1 « 

De vous repoulfant bien loin 
Toute malice 6c feintife 

Joach. du Bellay, fixieme Fattie, fol 16 vérin. 

(?) Voyez 1 a Vie de Marot , à b têre de l'édition 
de fes Oeuvres de 1702. Mais ce morceau n'cft pas fort 
cxaél. 

(r) Marot dit dans le Poëme intitulé i/Enfer , page 
33 du premier Tome : 

,, Bien avez vu , fans qu’il s’en faille un A , 

,, Comme je fus par l'inltinéf de Lu ha, 

,, Mené au lieu plus mal Tentant que foufre, 

,, Par cinq ou fix Miniftres de ce goufre,., 

far Luna, il faut peut-être entendre 1 a Sorbonne, 

s s 
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jiom de la grande Sénéehale. Le temps dont 
parle Marot, eft l’année 1527; & alors elle 
n’avoic pas le crédit qu’elle eut depuis, n’é- 
tant ni dans la faveur de François I, ni dans 
celle, du Duc d’Orléans , qui n’avoit que neuf 
ans. Théodore de Beze (O ne balança pas à 
lui attribueï la perfécurion de fes freres ; & (f) 
Brantôme, qui lui donne des éloges bien peu- 
téfléchis fur la Religion , dit qu'elle liaïlToit les 
Proteflans autant qu'elle en étoit haïe. L’Au- 
<eUr de (u) V Hiftoire des Martyrs de la Reli- 
gion Proteftante,- en : donne une preuve, fi ce 
qu’il dit dès circonftanees de la condamnation 
du Tailleur du Roi, èft véritable. Diane ayant 
Voulu affilier par curibfité à l’interrogatoire de 
ce malheureux , le Roi ordonna qu’on le con- 
Üuisît à fon appartement où elle fe trouva. L’E- 
Vêque de Mâcon, (X) » foupçonné lui - même 

t.. . * •' * • v * * V ^ J 

% qui il donne ce nom à caufe de fes Afletnblées, 8ç 
du Prim a Menjîsr Tout conduit à cette explication 
(») Hiftoire Eccléfiaftique, Liv. II , p. ! 68. 

(f) Eloge de Henri II. Tome II , p 9- 
<«) Jean C'refpin Hiftoire des Marryrs , Liv III, p. 
£04, fous l’an IJ49 » édition de 1564 i ■ in- fol. en par- 
tant dii CouTvütXR , c’éft à*dire , du Tailleur de Hen- 
ri II. 

'-■(*) Le ftvant Pierre Chaftctain , Caftellanus 5 duquel 
la Vie écrite par P. Galland, a été publiée par Baluze 
in- 8. Paris, 1674. H mourut Evêque d’Orléans en 1551, 
en prêchant i ce qui a fait d : re au Chancelier de L’hô- 
pital dans l’Epitaphe de ce Prélat : 

1 ■ • ' . * 

Difcite Pafleret , ô vtfîro mwitre funp ! 

' '■’Notes de Baluw fur la Vie de Caftellanqs, page j 6/. 
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d’hétérodoxie, interrogea le Tailleur fur plu-' 
fleurs points de la Religion Catholique. Diane 
voulut aufiî s’en mêler; mais le Tailleur ne 
daignant pas lui répondre, lui reprocha en face 
qu'elle devoit fe contenter d’être caufe de la per - 
fécution , font prétendre l'intérroger. Il fut con- 
damné au feu , & exécuté peu de temps après. 

L’Auteur obferve que le Roi voulut être fpec- 
tateur de fon fupplice; mais qu’il en fut lui- 
même fi effrayé; qu’il fit ferment de ne plus 
voir ni entendre ces fortes de coupables (y> 
Par fon teftament , fait environ douze ans avant 
fa mort, Diane, pour retenir fes deux filles 
dans la profeffion de la Religion Catholique, 
déclaroit que fi l’une d’elles l’abandonnoit, el- 
le prétendoit que celle qui detneureroit Catho- 
lique lui fuccédât en entier. Le cas arriva ; & 
la Ducheffe de Bouillon , qui dévint Proteftante , 
n’eut pas moins une portion égale dans la lue- 
ceflion de fa mere. Enfin Varillas prétend 
qu’elle portoit la déliçateffe de confcience juf- 
qu’a réfufer tout entretien avec un Huguenot. 
Tout cela fe peut ; & il fe trouve dans des 
efprits bien fupérieurs à celui de Diane de Poi. 

(y 5 Ce ferment eft un fait très fufpeA , puifque les 
Çroteftans difent eux - mêmes que Henri II en avoit 
fait un tout oppolê , en jurant qu’i/ verroit blûter Du - 
bourg de fis yeux ,■ ce qui n’artiva pas , ayant été tué 
dans le Tournois fait aux noces de fa fille & de fa 
foeur. Voyez Jean Crcfpin, H iftoire des Martyrs , dans 
le procès d’Anne Dubourg, fous l’an 1556 , p. 927. 
Voyez auflî Brantôme, Tome 11 , dans Henri II, 
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tiers, de plus extravagantes difparates en ma- 
tière de morale. A la faveur de quelques i- 
dées , qu’on adopte fans qu’il en coûte rien 
aux pallions, on fe flatte que Dieu pardonne 
celles auxquelles on ne iauroit renoncer, fans 
qu’il en coûte beaucoup. Sa fidélité dans fon 
attachement au Roi eft un point fujet à beau- 
coup de difcufiion,& fur lequel il efl: bien diffi- 
cile de prononcer aujourd’hui avec certitude. 
Dans le polie où elle a vécu , on n’efl: envi- 
ronné que de flatteurs, ou d 'ennemis', & les 
uns auifi-bien que les autres ne font pas té- 
moins admiffibles ; ou du moins en admettant 
jeur témoignage, on peut le reprocher. A s’en 
rapporter à ceux qui ont fait fon éloge à deflein 
de lui plaire (2), elle étoit la confiance & la 

Outre Joachim du Bellay, qui a rempli trois O- 
des & quelques Sonnets de Tes louanges^ où il en fait 
an bijou de loyauté , un phénix de piété , de pudeur , d» 
confiance , de chafieté , Clcment Marnt en parle comme 
de U bonté même. Jacques le Peletikr , du Mans, 
de la même famille que Melfieuts le Pcleticr d’aujour- 
d’hui , lui donne toutes les yertus des Héroïnes dutemps 
paflé , dans l’Epigramme qui fuit. 

,, Ne vante plus" , 6 Rome, ta Lucrice; 

„ Ceffez, Thébains, pour Corynwr combattre; 

,, Taire te faut de Pene^ope, ô Grèce, 

„ Encore moins pour Helene débattre: 

„ Et toi, Egypte, ôte ta Cleopatre; 

,, La France feule a tout cela , Sc mieux : 

,, En quoi Diane a l’un des plus beaux lieux, 

,, soit en vertu, beauté , faveur , & race-, 

„ Car fi cela elle n’avoit des cieux , 

» D’un fi grand Roi n’eût mérité la grâce, 

fo.cfics de Peleticr , fol, 90 de l’edition de 1 {47, 
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tbajle.i même ; il n'y eut rien que de pur & de 
Vertueux dans l'amour qu'eut pour elle Henri IL 
C’eft pouffer la chofe trop loin; & fût-elle 
vraie, elle ferait dans l’ordre des chofes in- 
croyables. Ses ennemis ne balancent point k 
lui donner les épithetes les plus odieufes ; & 
on l’accufe de galanteries même affez publiques 
avec plufieurs Seigneurs, au nombre defquelS 
on place avec diftinétion le Maréchal de Bris- 
fac, comme le plus chéri. 

Nous avons réfuté ce qu'on a dit d’elle & de 
François I. Ce que les Proteftans ont dit de 
fes complaifances pour le Cardinal de Lorraine, 
eft une calomnie, dont leur haine eft la four, 
ce ; & les reproches de Théodore de Beze & 
de Jean Crefpin (a) ne font pas plus croyables 
que les éloges de Brantôme, ou ceux de du 
Bellay, & de Jacques le Peletier. Le deffein 
chimérique du Duc de Guife, pere du Balafré, 
d’époufer Diane , & l’obftacle qu’on fuppofe 
qu’y mit l’Amiral , en la traitant tout haut de 
femme fans honneur , eft démontré faux , & l’er- 
reur prouvée par Bayle ( b). Les intrigues & 
les récits romanefques de l’Auteur de la Vie 
de l’Amiral de Châtillon (O* n’ont pas mênid 
le mérite de la vraifemblance ; & tout ce qu’il 
y dit de l’amour de Diane de Poitiers pour 
Coligny lui même eft digne dii mépris qu’éi 
prouve aujourd’hui l’Ouvrage de cet Auteur. 

(«) Auteur de l’Hiftoire des Martyrs (dans 1a Reli- 
gion Protellante.) 

(b) Article Poitiers (Diane de) iem, Q* 
if) Counilz de Saacftft*» 
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je ne fais où Varillas \ modèle fuivi par l’Ayteuf 
de la Vie de l y Amiral , ou par celui des Galante- 
ries des Rois de Franc» y a pris, qu’au lieu de 
dire que Diane , pour fauver la vie à fon pere , 
s’étoit proftituée à François I , quelques uns 
ont prétendu que c’étoit au Connétable de Mont- 
morency. Mais je ne vois gueres que la fécon- 
dité de fon imagination qui lui ait fourni ce 
fait. Pour la forte inclination que témoigna 
Diane au Maréchal de Briflac, quoiqu’un Mo- 
derne ait donné quelque poids à cette tradi- 
tion (d), il faut pourtant convenir qu’elle n’ety 
étayée que fur quelques mots de Brantôme» 
lequel en parlant de la promotion au dégré dq 
Maréchal de France, dit qu’il le mérita pat 
les grandes actions , non fans faveur pourtant 
que je ne dis pas (e). 

11 eft vilible que Brantôme parle en cet en- 
droit de Diane de Poitiers; mais c’eil poufler 
trop loin la conféquence, que d’en conclure 
des fentimens d'amour & de galanterie fuivie en- 
trera Duchefle de Valentinois & Briflac. S’il 
étoit vrai que le Roi les prit un jour de lï près, 
que tout ce que. Briflac put faire , fut de fe 
cacher fous le. lit , & que le Monarque fut il 

(d) En difànt du Maréchal de Briflac, qu’il étoit 

iUnJlre par fer-, taleps militaire t y & par les fentimens qu'en 
prétend qu'avait pour lui la Duchtjfe de V dentineis. 

M. le Pxéltdent Hénaut Abrégé Chronologique , 
Tome I, fous l’an 155;. p. m Dans la page pré- 

cédente il donne à François J le titre de Dauphin qu’il 
îi’a jamais eu. 11 n’étoit pas fils de Roi. 

r«) Brantôme , Tome II , dans l’Eloge du Maréchal 

de Briflac, p i8t. Il hazwdc bien d’autres foupçons. 
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débonnaire , que s’en étant apperçu, il fe con- 
tenta de faire voir qu’il n’étoit la dupe ni de 
Briffac, ni de 1a Maîtreffe, & jetta une boëte 
de confitures fous le lit, en difant : Tiens , Bris» 
fac , il faut que chacun vive ; l’anecdote feroit 
décilîve. Mais on dit quelque chofe d’appro* 
chant de François I & de Bonmvet ; on le ré- 
pété de Henri IV de Bellegarde avee Ga-* 
brieîle d’Eftrées. Pour; croire le fait, il faut 
avoir une idée d’une grande indifférence & d’un 
caractère bien fingulier dans Henri II. Quand 
le cœur ne feroit pas intérefle en pareille occa-* 
fion, l’amour-propre fî daturel à tous les hom^ 
mes , & qui femble un devoir de rang dans un 
fouverain, eut.il fouffert la coucurrence fi pa«i 
tiemment ? Si l’on pouvoit raifonnablemen-t 
croire que Henri avoit été enforcelè par < Diane t 
ce feroit la vérité prouvée d’un pareil fait qui 
pourroit m’en convaincre* Je le regarde comme 
un de ces traits fcandaleux; dont tes Ecrivaine 
du temps ont femé les Ouvrages manufcfits 
qui .fubfifient, & qui n*ont d’autre mérite que 
d’être rares , & confervés dans quelque dépôt 
refpeâable par le nom du pofielfeur. Un men» 
fonge ne celle pas de l’être , parce qu’il eft an- 
cien & manufcrit » 

A propos du fortilege dont je viens de par» 
1er, on renouvela du temps de Henri II te 
vieux conte duquel nous avons parlé fous Char», 
lemagne. Catherine de Médicis, dont la foi-- 
blelFe eft- Connue fur ces matières, donna du 
crédit d cette idée de fortilege; ou bien elle 
crut que l’injure que fon époux avoit faite k 
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fes charmes étoic moins chagrinante pour elle - 
fi on imaginoit que Diane n’avoit dû la préfé- 
rence qu’elle avoit eue, qu’à la magie & à un 
charme étranger à celui de la beauté. C’eft une 
reflource pour l*orgueil d’une belle femme. Ma 
furprife , c’eft qu’urt homme aufli judicieux que 
M. de Thou ( /) ait été dans ce préjugé popu* 
laire , ou qui. ne pouvoit fubjuguer qu'un Cour- 
tifan mal inftruit. Le fortilege & la magie de 
la Duchefle de Valentinois , étoient les qualités 
dont parle Brantôme: outre fa beauté, dit-il * 
c était une Dame très habile. Voilà un double 
charme bien dangereux 1 

Des differens éloges qu’on lui donne fur fa 
beauté, il réfulte qu’elle avoit le teint le plus 
uni & le plus beau qu’on pût voir, une taille 
bien prife, une gorge fans défaut, la jambe 
bien faite , les traits du viftge réguliers. Elle 
étoit très-bien à cheval;- fes foins étoient extrê- 
mes pour retarder les outrages des années; & 
elle y réuflit. 

„ J’ai vu, dit Brantôme (qui fe trompe fur 
t , fon âge) Madame la DucliefTe de Valentinois 
,, en l’âge de fotxante & dix ans, aulîi belle, 

„ aufiî 

(/■),, Kec do me jl te a. f vitia ) ceUtdntur ; pdlicem uxori 
», fuper tnduHam , quae veneficiis fuis, fafeinato Regis 
», anitno , (T regii iccupatâ, quamdiu it vixit regnave- 
». rit. “ Tout ce qu'on peut dire pour la juftification 
de M. de Thou , c’eft qu’il rapporte en Hiftorien ce 
qui fe dit à la mort du Roi ; mais il eût dû faire con- 
coure qu’il ne l’adoptoit pas. Thunni Hifttr Lit. XL', 
P- 696, édit, des Diouards, fous l’a» ij$ 9 < 
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», aufli fraîche & aufîi aimable comme en l’âge ■ 
», de trente ans; aulli fut-elle aimée & fervie 
„ d’un des grands Rois & valeureux du mon- 
„ de. Je le puis dire franchement, fans faire 
», tort à la beauté de cette Dame (g) ; car toute 
s, Dame aimée d'un grand Roi, e’eft ligne que 
tt la perfeétion habite & abonde en elle, qui la 
3 , fait aimer. 4 uJJi la beauté (i) donnée des 
,, deux , ne doit être épargnée aux demi-Dieux. Il 
„ ajoute: Je vis cette Dame, fix mois avant 
,, qu’elle mourût , fi belle encore , que je 
,, ne facile cœur de rocher qui ne s’en fût é- 
„ mu, encore qu’nuparavant elle fe fût rompu 
„ une jambe fur le pavé d’Orléans CO » allant 
,, & fe tenant à cheval auffi dextrement dif- 
,, poftement comme elle avoit jamais fait; mai9 
„ le cheval tomba & glilfa fous elle; & pour 
„ telle rupture , & maux & douleurs qu’elle 
„ endura, il eût fembié que fa belle face s’en 

(g) Cette façon de raifonner eft celle de Jacques le 
Pclcticr On peur appelkr cela un argument poétique. 

(b) Ce font deux ver< , fuivant les appàreuces , tirés 
de quelques pièces du temps. 

(*) Le meme accident arriva à Catherine de Médl* 
cis. On ne connoilToit point encore les calithes, les 
phaëtom , les brdines ,■ & les litières étoient la (eule com- 
modité des Dames qui ne montoient point à cheval, 
doit en [elle -, aflifes , loit en croupe derrière un Ecuyer. 
Sous François I,, elles s'accoutumèrent à monter àche- 
val fans être aflifes , £c autrement qu’^1 U planchette. 
Marie, héritière de Bourgogne, ell une dés premières 
Princeffes qui fe foit piquée d'étte bien à cheval. Une 
chute qu'elle fit fut caufe de fa mort. Cet acrtdent re- 
tarda peut-être les progrès (quejlres des Dames 
Tome UC T 
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„ fût changée ; mais rien moins que cela ; car 
„ fa beauté, fa grâce, fa majefté, fa belle ap- 
„ parence étoient toutes pareilles , qu’elle avoit 
,, jamais eu , & fur-tout elle avoit une très- 
„ grande blancheur, fans Je farder aucunement ' r 
,, mais on dit bien que tous les matins elle ufoit 
,, de quelques bouillons cotnpofés d'or potable , & 
„ autres drogues que je ne fais pas comme les 
,, bons Médecins & doéles Apothicaires. Je 
„ crois que fi cette Dame eut encore vécu cent 
, , ans , qu’elle n’eut jamais vieilli, fût de vifa- 
,, ge , tant il étoit bien compofé , fût de corps 
„ Caché & couvert , tant il étoit de bonne trem- 
,, pe & belle habitude; c’elt dommage que la 
„ terre couvre ce beau corps Qk )*\ , Après de 
pareilles obfervations r & un fl grand éloge, il v 
ne faut plus s’étonner qu’une femme d’efprit ait 
fu conferver le cœur d’un Prince du cara&ere 
de Henri II dans un âge difproportionné. Elle 
avoit à la mort de Henri cinquante-neuf ans 
paffés. Il n’en avoit que quarante-deux. Ce- 
pendant fon amour pour fa belle veuve ne pa- 
roilfoit point afloibli , & l’on dit qu’il portoit 
fes couleurs , fuivant la galanterie du temps , 
Jorfqu’il fut tué. Ce malheur imprévu eût ac- 
cablé un génie inférieur a celui de la Duchelfe 
de'Valentinois. Perfonnene favoit mieux qu’elle,, 
par fa longue expérience à la Cour, que la re- 
connoifiance n’y tient point contre la difgrace. 
Plus fon crédit l’avoit élevée , plus fa chute de- 
voit être effrayante. Cependant elle n’en fut 

{h} Brantôme, DumaCdantes > Tome II. 
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point étourdie. Catherine de Médicis , qui dis. 
fimuloit depuis fi long temps, crut que Ion hon- 
neur même l’engageoit k la vengeance. Ello 
donna ordre à la DuchelTe de Valencinois de 
fe retirer à fon Hôtel à Paris (T), & lui défen- 
dit d’entrer dans la chambre du Roi. Elle o- 
béit. A peine fut. elle retirée, qu’on lui en- 
voya demander quelques bagues & joyaux qui 
appartenoient k la Couronne. Elle demanda fou w 
dain, dit Brantôme , à Monfieur le Harangueur ; 
Comment ! le Roi cjl-il.mon? Non, Madame, 
répondit ' l'autre ; mais il ne peut gueres tarder. 
Tant qu'il lui rejlera un doigt de vie, dit-elle, 
je veux que mes ennemis fâchent que je ne les 
crains point, £p que je ne leur obéirai , tant qu'il 
fera vivant. Je fuis encore invincible de courage i 
mais lorf qu'il fera mort, je ne veux plus vivre , £? 
toutes les amertumes qu'on me fauroit donner, ne 
me feront que douceur au prix de ma perte , ^ 

(/) Elle y en avoir trois • l’Hôtel Barbette; un au* 
tre vis à-vis du Palais des Tournelles , dans l'endroit 
où eft la rue du Petit Mufc , me Saint Antoine- Il a- 
voit appartenu à la Duchcfle d’Etampes, & en pot- 
toit le nom Le troifieme étoit dans la rue d'OrW<mt , 
Sc lui avoit été donné par le Tréiorier ou Contrôleur 
général Rocquencourt , qu’elle avoir mis à la place de 
Jean Duval Cette Mailon , qui étoiç magnifique pouc 
le temps, vorfine de l’Hôtel de Soiflons , détruit du 
nôtre , fubfifte encore, Elle appatrenoit du temps de 
Sauvai au Procureur Général de Harlay, duquel elle a 
paffé à M. de Verthamont , Prcfident du Grand Con- 
leil; 8c de celui-ci à M. le Prcfident d’Aligre, qui y 
xiemeuroit à fa mort. M. le Prcfident d’Aligre fon fil* 
y a demeuré quelque temps. Voyc* Sauvai, ^neiurs 
des Rais de France , in-fal. p. *4. 

Ta 
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par ainjî mon Roi vif ou mort , je ne crains point 
mes ennemis. Il continue, en difant à fa ma- 
niéré naïve & cavalière: ,, cette Dame montra 
,, là une grande générofité de cœur; mais elle 
,, ne mourut pas , ce dira quelqu’un , comme 
„ elle avoit dit. Elle ne laiffa pourtant à fen- 
,, tir plufieurs approches de la mort; aujfiplu- 
,, tôt que mourir , elle fit mieux de vouloir vi- 
,, vre, pour montrer à fes ennemis qu’elle ne 
j, les craignoit point; & que les ayant vu au- 
t, trefois trembler & s’humilier devant elle» 
,, elle n’en vouloit faire de même en fon en- 
„ droit; & leur montra fi bien tête & vifage, 
,, qu’ils ne purent jamais lui faire déplailir; 
,, mais bien mieux, dans deux ans ils larecher- 
„ cherent plus que jamais * & rentrèrent en a- 
„ mitié, comme je vis, ainfi que c’eft la cou- 
,, tume des Grands & Grandes Çm). Quoi 
qu’en dife Brantôme, fi Catherine de Médieis 
eut tout permis à fa vengeance , Diane de Poi- 
tiers en eût été la viôtime d’une maniéré bien 
terrible. Tavannes offrit à la Reine de couper 
le nez à la DucbeJJe de Valentinois ; & pour n’ê- 
tre pas dépouillée de fes biens, elle eut befoin 
du crédit du Duc d’Aumale fon gendre, & de 
celui de la Maifon de Guife. Le Connétable de 
Montmorency, qui avoit toute fa vie rampé de- 
vant elle, la fervit auffi pour ne pas fe desho- 
norer lui-même. Enfin il fallut terminer fa 
carrière à fa maifon d’Anet , après avoir donné 
à la Reine celle de Cbenonceaux fur le Cher.de 

Ow) Biantome , Dmts Galantit , Tome II, p. 29 j. 
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laquelle le Baron de S. Cyergue 0 ») lui avois 
fait préfent ; mais Catherine eut la généralité 
de lui donner en échange le Château de Chau- 
mont entre Blois & Amboife (0), Elle y mou- 
rut, fuivant fon épitaphe dont j’ai fait tirer la 
copie (p) fur fon tombeau, le 22 Avril 1566, 
âgée de foixante-fix ans trois mois & dix-fept 
jours. Comme cette piece rc&ifie une infinité 
d’erreurs dans nos Hiftoriens , que Bayle même 
n’en a pas eu une note régulière, je crois qu*on 
trouvera ici cette copie exaéte avec piaifir ; elle 

(«) Fils du Tréforier Boyer. 

(a) L’A&c d’échange fut pafle à Blois en 1559. Vo- 
yez Anfclme , Tome II, p. 107, Généalogie de S. 
Valu er. 

(p) Du côté de la Sacriflic font gravés ces vers: 

Hic tecum méditant paulifper J J/le, Viator. 

Proie , opibufquc pot ait , gelido tamen ecce DIANA 
Marmort proteritur , Vermibus efca jaeens. 

Terra cadaver habet j ftd mens tellure reliBà , 

Morte no vans vitam , régna beat a petit. 

Vixit ann. LXVÏ. menf III, dies XVII, obiit an. à 
Chrifto nato MDLXVI, VI Calend. Mali. 

Du côté du Château : 


D. O. M. 

Æ. remarque mémorisé 

Diana Piftontn. Ducis. Valentin et Lodoïci Brefei fumrai 
apud Normannos Scnefcalli uxoris. Pietat ac religionis in « 
tfgritate hudabslis , hujufque fatreo eÆdis conditricis IUuf- 
trijf. chariJJ 1 . Matris pientiJJ'. FU. Lodoica princip. lllujlrsjf, 
Claud. Lothareni Duc _Auma.ll a t ,• Francifca Roberti Mark., 
lani Strtntiijf. Duc. Bullionenf. conjug. ma/HJf. PP. 

T 3 ' 
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m’a fervi de guide pour les faits chronologiques 
de ce Mémoire. Je n’ai pas encore réfuté fé- 
rieufement la prétention ridicule de ceux qui 
ont parlé des amours de Henri II & de Diane > 
comme tout-'a-fait dégagés du commerce des 
fens. Bayle traite avec raifon cette idée, qui 
a pourtant été hafardée par le Laboureur fur 
Caftelnau , de pure vifion. Aux raifonnemens 
dont il fe fert, il eut pu joindre l’autorité de 
. Brantôme , qui penfe & s’exprime d’une façon 
bien oppolee k celle de le Laboureur (jf). Il 
eut encore pu employer ce queDuchefne, cité 
par Anfelme , dit dans fes manuferits , que 
quelques-uns ont écrit qu’une Diane de Poi- 
tiers , dite Mademoijclle cle la Montagne , âgée 
d’environ foixante-leize ans, lorfqu’il écrivoit » 
étoit fille d’Henri II & de la Duchefïe de Va- 
lentinois. Ceux qui ont cru Diane légitimée 
de France époufe d'Horace Far nef e t Duc de 
Caftro , en premières noces , & en .fécondés , 
de François Duc de Montmorency, fille natu- 
relle de la Duchefié de Valentinois , n’étoient 
pas non plus du fentiment de l’Abbé le La- 
boureur; mais leur méprife eft démontrée ; elle 
fait un des ornemens des Galanteries des Rois 
de France (y). Il n’y a gueres d’Ecrivains , & 
l’Auteur de <s) l’Abrégé Chronologique eft de 

(tf) Brantôme, Dames Galantes , Tome II , p 741 de 
l’édition in-n de 1701. 

Xy > Tome II, pages iSf 8c 186 de 1 ‘édition de 

U.1 Ce Prince prit, en arrivant au trône, pour de- 
viie une Lune naijfante , c’eft-à dite un cioiflant eu ifr 
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es nombre, qui, en parlant des differentes 
preuves d’amour de Henri II pour Diane, ne 
faffent mention de la belle devife qu’il prit; 
compofée d’un croiffant, & de ces mots , Donec 
totum impie at orbem. Cependant (a) Paul Jovo 
donne à cette devife une interprétation fort na- 
turelle, & tout V fait éloignée des liaifons du 
Roi avec la Ducheffe de Valentinois. Catherin® 
de Médicis fit elle-même employer cette devife 
dans des tapifferies qu’elle fit faire pour Mon - 
fleur, alors Duc d’Anjou, & qui fut depuis 
Henri III (&). 

‘veur de Dkme de Poitiers, ‘avec ces mots, 8cc. .. M; 
Hénaut, fous l’an «^4?, p. 556. 

(<*) Dialogue des Devilcs, traduit en François p. ifa 
(b) Voyez dans les Poëfies de Passekat un Sonnet 
fur la devife de ces Tapifl’eries, Le mot en ctoit; Rie* 
ne croist de TLus beau. Ce Sonnet finit par ces 
deux tercets. 

„ En France un Roi , comme au Ciel un Soleil, 

„ Ne peut avoir ni plus grand, ni pareil: 

,, Monsieur, eft fcul qui fa clarté féconde. 

„ Luifant par lui, ainfi que le Croissant 
„ Sur toute Etoile , en l’air apparoiflant , 

„ Qui de 1 a nuit fait naître un jour au monde. 

Louis XIII a porté pour devife un Croillant , crefcet 
in orbe?». Favim, Hift. de Navarre, p. 50. 

Monfieur, frere de Louis XIV , a eu aulfi un Croif- 
fant pour fa devife , avec ccs mots : In public* consmoda 
crépit - Monfieur le Dauphin , un Croiffant , 5 c ces 
mots: Plus croit, plus luit Voyez la Devife juftifîée du 
s Jéfuite Meneftrier ,p 139. Ceux qui , comme Sauvai, f 
ont dit que les chiffres de Henri 6c de Diane fc tlOU" 

T 4 
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NICOLE DE SAVIGNV, 

y , 

r 

ItTenri de Saint Rhemy , Gentilhomme or- 
dinaire de la Chambre du Roi Henri III, dit 
aufli Abfelme que je copie , eft cru fi's naturel 
d’HENRi II, & de Nicole de Savigny, Demoi- 
Telle de Saint Rhemy. Henri III, par Tes Let- 
tres du 13 Février 1577, lui donna trente mille 
écus fol, qui furent payés par Ton exprès com- 
mandement à. la Demoifelle fa mere, Vlont elle 
donna quittance le 2 6 du même moi£. Il Iaifla 
poftérité , laquelle porta pour armes d’argent à 
une face d’azur chargée de trois fleurs de- lys 
d’or. C'eft ainfi qu’elles furent préfentées h Ai- 
de Caumartin , Intendant de Champagne , lor* 
de la recherche de la Nob'elfe en 1667. Par 
confldération , M. de Caümartin^jjjfe^*ouIut pas 
donner de jugement. La même Nicole de Sa- 
vigny ayant eu part k la faveur de Claude de 
la Baume de Montrevel , Archevêque de Befan* 
çon , & Abbé de Çharlieu, prétendit qu’il y a-' 
voit un engagement de mariage entr’elle & ce 
Prélat. Sa vue étoit de faire tomber ces deux 
bénéfices fur Henri fon fils ; mais on obligea 

vent fur les B.itirocns que fit faire Henri II au Lou- 
vre , fe font mépris. On n’y voit que ce chiffre 
qui eft formé d'une H liée par deux C. Henri, 
Cat^er-ns. .qui eft le fcul moyen de lier ces dey* 
pçmsi. : 
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Claude de la Beaume d’aller en Italie, & il fut 
depuis Cardinal. 

Tiré du Cabinet de M. de Clairambault. 


' N.. LEWISTON. 

lit dans les Poëfies de Mellin de S. Ge- 
lais (c) , que Catherine de Médicis voulant, a- 
mufer le Roi,pompofa un ballet ou une mafca- 
rade , dans laquelle fix jeunes perfonnes de fa 
Cour, habillées en Sybilles, dévoient réciter 
chacune une petite pièce de Vers adreffée h 
Henri II h fon retour d’un voyage de S. Ger- 
main- en-Laye en 1554- La première de ces fix 
jeunes Dames étoit Madame Elifabetb , qui fut 
depuis Reine d’Efpagne. La fécondé, la Sig- 
nora CLE R. ICE STROZZT , parente de la Rei- 
ne.- La troifieme , la jeune Reine d’Ecofie, 
Marie Stuart, qui épouia François, Dauphin, 
& depuis Roi de France. La quatrième fut 
Mademoifelle Flamin (< 0 ; elle repréfentoit la 
Sy bille Erytrée, & devoit adrefler ces Vers îi 
Madame Marguerite, fœur du Roi, qui époufa 
depuis le Duc de Savoye. 

(f) Paees n Ce ij de l’édition de i? 74> publiée à 
Lyon par Antoine de Harfi» 

(dj L’Imprimé porte de fl*my ; d’autres l’appellent 
N... de Lewston. Voyez Antclrae , Tome I, p. 
t)6> L’Auteur des Galanteries des Rois de France lui 
donr>e le nom d’Amilton , mais fans raifon , & en, 
confondant les noms de deux Mai fou s d’Ecoffc alliée^ 
mais différentes. 

T 5 
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Le beau rivage , où wjo« fumom j'ay pris ’ 

Ne produit point de perles de tel prix , 

Que vous , unique & claire Marguerite , 

Qtii voyez tout d:(Jous votre mérite, 
heureux trois fois & plug fera le Roi , 

Que vos venus vous promettent , _£p moi ! 

. La cinquième de ces Demoifelles étoit Ma- 
dame CLAUDE de France. La fixieme n’eft 
pas nommée. 

On peut conjeâurer de ce que la Demoi- 
moifelle Flamin fut admife.dans cette partie 
où figuroient deux Dames de France avec la 
Reine d’Ecoffe, & une alliée de Catherine de 
Médicis , quelle était la confidération où elle 
étoit à la Cour. L'âge des Princefies peut auf- 
fi faire connoître celui de cette Demoifelle. 

Madame Elifabeth aînée de France, née en 
■ Avril 1545 » n’avoit en 1554 que neuf ans. 

Madame Claude n’en avoit que huit au plus , 

& la Reine d’Ecofle n’en avoit que douze. On 
ne fauroit donner à la Demoifelle Flamin que 
treize à quatorze ans. Elle avoit fuivi la jeu- 
ne Reine Marie, & etoit d’une des meilleures 
Maifons d’Ecofle. Brantôme O) en parle fur 
ce pied- là. Il eft à croire qu’elle fut aimée du 

: i . * * 

1 

(*) Dames Galantes, Tome II , p , & des Duels , 
p. T41 de la derniere édition. En parlant d’un com- 
bat entre un de fes amis & un Ecoflbis appelé le Ca- 
pitaine Leviften, il dit de ce dernier : „ je ne lais s’il 
,, étoit de cette race de Levifton , dont j’ai connu en 
„ Ecofie d’honnêtes hommes, & une honnete fille * 
y , qui étoit à la icue Reine d’EcoÆc. 


Digitized by Google 



£f Régtntcs de France. <299 

Roi quelques années après, & peut-être cette 
mafearade donna-t-elle occaüon 'a Henri II de 
s’attacher à la belle EcojJ'oife. De la maniéré 
dont s’explique Brantôme , elle ne fit point un 
fecret du progrès de fa galanterie avec Henri 
II , puilqu’étant dévenue enceinte , elle ne 
chercha point à en impofer aux yeux de la 
Cour; &, comme dit Brantôme dans fon ftile , 
n'en fit point la petite bouche , diiant hardiment 
dans fon EcoJJement français , que loin d'être fâchée 
de l'état où elle étoit t elle g en fentoit très-honorèe 
& très - beureufe. On peut voir dans l’Auteur 
même les raifons qu’elle en donnoit. Peut-être 
font elles du cru de (/) Brantôme, qui imagi- 
ne & débite fans beaucoup de fcrupule ce qu’il 
lui plaît dans ces occafions. Elle rendit le Roi 
pere d’HENRi d’Angouleme (£) , Grand Prieur 
de France, Gouverneur de Provence, & Ami- 
ral des Mers du Levant. » „ Cétoit, dit Bran- 
„ tôrne, un très-honnête, brave & vaillant SeL 
„ gneur .... homme de bien , & le moins Ty- 
„ ran Gouverneur de fon temps , ni depuis. 

La Provence , ajoute - 1 - il , en fauroit bien 
„ que dire: & encore que ce fût un Seigneur 
,, fplendide & de grande dépenfe.il étoit honi- 
?, me de bien, & le contentoit de raifon.” Ces 
éloges font confirmés par ce qu’en dit Gaufri- 
dy dans fon Hiftoire de Provence , où il le 

(/) Dames Galantes, Tome II, p. $$i de l’édition 
in il de 1701. 

(£) Ceux qui d’après Dom de Sainte Marthe, ( d-ins 
le G allia cbrijliana , Tome II, col. $49 8c 94 0 font 
#e Prince fils de Diane de Poitiers , fe font mépris. 
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traite de vrai nmirritfon des Mufes des Belles - 

Lettres. Ce fut à fa fuite que Malherbe perfection- 
na en Provence le goût qu’il avoit pour la Poë- 
fie. On peut voir dans le 'môme Hiftorien la 
conduite du Grand Prieur dans fon Gouverne- 
ment de Provence (fe) » & fa mort funefte- Il 
regardoit avoit raifon Pilippe AItoviti , mari de 
la belle Renée de Rieux-Cbdteauneuf ; comme 
fon ennemi. Etant allé dans la maifon où de- 
meuroirà Aix AItoviti , dit le Baron de Caftela - 
ne, pour lui reprocher fa conduite & fes bri- 
gues contre lui, il en vint jufqu’'à lui donner un 
coup d’épée au travers du corps. AItoviti expirant, 
cutaffezde force pour prendre un poignard fous 
Je chevet du lit où il tomba , & pour en donner 
un coup au Grand Prieur dans le bas ventre. 
Ce Prince mourut vingt -quatre heures après, 
II ignoroit que fa plaie fût mortelle, on lui en 
-djfiimuloit môme le danger; mais un Corde- 
Jier (i), qui lui fervoit de ConfelKiur , lui ayant 
dit nettement qu’il ne falloit plus fonger à la 
vie , le Grand Prieur lui répondit fans émo- 
tion : il ne faut plus perfer à vivre? Eh bien, 
penfons donc à mourir. Il s’y difpofa auffî-tôt, 
& mourut en héros digne du fang des Valois. 
5 a mort arriva le i Juin 1588. Suivant An* 
ielme ( k ), il avoit été un de ceux quiavoient 

( b ) Livre XIII, p. po £e fuivantes. 

(*) Le P. Pompée. .Voyez Gaufridy , Hiftoire de Pro- 
vence , p. 6CH. 

(4) Anfelmc, Tome I, p. rj6 de la nouvelle édi- 
tion. 
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aflîfté à l’afTreufe réfolution de la journée de 
Saint Barthélémy, & fut avec le Duc de Gui- 
fe , celui qui donna les ordres pour l’exécu- 
tion de cette horrible boucherie ( i ). Nous 
apprenons même du Préfident de Thou, que 
pour être fûr du mafiacre de l’Amiral , il lui 
elfuya le vifage avec un mouchoir , & que 
l’ayant reconnu, il lui donna un coupde'pied, 
en ajoutant à cette barbare aétion ces mors, 
qu’il adrelTa à ceux qui étoient avec lui : coura- 
ge , vies amis, nous avons bien commencé , finif- 
Jons de même. 


MARIE STUART, 

Femme de François II. 

l’Hifloire formoit fes jugeinens fur l’éclat 
des titres, fi elle n’envilageoit que les belles 
qualités fans penfer aux défauts, fi de grands 
malheurs lui faifoient oublier de grandes fau- % 
tes , Marie Stuart pourroit palier pour la Reine 
la plus accomplie que la France ait jamais eue. 
Cette Princefte naquit le 15 Novembre 1542 de 
Jacques V ( m) , Roi d’Ecofie , & de Marie de 
Lorraine Gui/e , fille aînée de Claude, premier 
Duc de Guife, & d 'Antoinette de Bourbon ( ri ). 

(/) De Thou, fous l’an 1571 , Livre LIT. 

( m ) Jacques V, fils de Jacques IV, avoit époufé en 
prémieres noces Madeleine de France , fille de François 
1, morte en iç;7, fix mois après fon mariage. 

( n ) Antoinette de Bourbon étoit fille de François' 


✓ 


Digitized by Google 





Anecdotes des Reines 


Elle étoit alliée non- feulement à la Maifofl 
régnante de Valoir par celle de Bourbon, mais 
même à celle de Mèdicis par l’ancienne Maiibn 


Comte de Vendôme, mort en * 49 < , 8 c de Marie de 
Luxembourg , morte en 1547» 8 c fœur de Charles, 
premier Duc de Vendôme, & de Louis I, Cardinal de 
Bourbon,- tante d'Antoine de Bourbon, I£uc de Ven- 
dôme , de Charles II , Cardinal de Bourbon , & de 
Louis , Prince de Coudé. 

François , Comte de Vendôme ; 

Marie de Luxembourg. 

I 




Antoinette de Bourbon ; 
Claude de Guife , premier Duc 
de Guife. 

1 

Charles I , Duc de 
Vendôme 5 
Francoife d’Alen- 
çon. 

*| 

f — 

Marie de 

François Charles, 

1 

Antoine de Bourbon, 

Lorraine; 

de 1 

Guife Cardinal 

Roi de Navarre ; 

i Jacques 


de Lor- 

Jeanne d’Albret , Rei- 

V, Roi 


raine 

ne de Navarre de 

d’ücolfe. 



fon chef. 

1 



1 

Marie , 

Henri de 

Henri IV , Roi de 

Reine 

Guife,tué 

France 8c de Na- 

d’Ecoflè 

à Blois; 

varre. 

& de Fran- 

& Louis, 


ce, 

Cardinal 



deGuile, 



tué le !en* 



demain;,' 



Il y avoit une alliance avec la Maifon de Médicïspar 
Anne de la Tour, femme de Jean Stuart, Duc d’Al- 
banie, petit fils de Jacques il, Roi d’Bcoflc, trifaïeul 
de Ma&ie, Reine de fiance, 

- . i*' 
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de la Tour. A l’égard de fes droits à la Cou;, 
ronne d’Angleterre,, il faut regarder comme 
légitimes le divorce d’Henri Vlli avec Cathe- 
rine d’Arragon > & le mariage de ce Prince a- 
vec Anne Boleyn , pour les lui contefter ; & E- 
lifabeth, fille d’Anne, les reconnut elle.même 
à fa mort, en déclarant Jacques VI, fils de no- 
tre Marie, Roi d’Angleterre. Jacques V for* 
pere étoit fils de Marguerite d’Angleterre , fille 
aînée de Henri VII, & par conféquent elle é- 
teit petite niece de Henri VIII (0), 

A peine la Princefie d’Ecofle vit elle le jour, 
qu’elle éprouva la première atteinte du malheur 
auquel elle étoit deftinée. Elle perdit fon pere 
fept jours après fa naifiànce. Il mourut avec 
foupçon de poifon le 23 ( p ) Novembre 1542, 

(*) HENRI- VII, 

Roi d’Angleterre. 

Henri V I I I i Marguerite d’Angleterre ; 

Anne Boleyn. Jacques IV , Roi d’Ecofle. 

« 1 

• I lifabetb , Reine d'An- Jacques V , Roi d’Ecofle * 

glecerre , après la mort Marie de Lorraine. 
d’Edouard VI 8c de Marie | 

d’Angleterre. Elle avoit le Marie d’Ecofle , Reine d’E- 

germain fur Marie d’Ecof- cofle 8c de France, 

fe, petite-fille de Margue- f 

vite. Jacques VI , Roi d’Ecofle r 

fuccefleur d’Elifabeth 

(p)Bucanan dit fe i; Décembre; &. dans un endroit, 
cinq jours après la naiflànce de Mûrie , 8c plus bas huit 
jeun. H dation de Cofle dit le 15 Novembre; & Da- 
vid Chambcrs dit que Jacques V mourut fept jouis 9 r 
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& elle fe trouva Reine le huitième jour de fst 
vie, fous la tutelle de Marie de Lorraine- 
Guise fa mere, afliftée de quatre Seigneurs E- 
colTois. . ’ . 

L’Angleterre d’un côté, & la France de l’au- 
tre, penferent aufli tôt à fedifputeç la conquête 
de la Reine d’Ecoflè. Henri VIII par cçtte al- 
liance ajoutoit à fes Etats un Royaume que les 
Anglois avoient dans tous les temps regardé a- 
vec un œil d’envie ; & la France prétendoit 
eonferver un allié qui l’avoit toujours fidèle- 
ment fervi contre une puiflknee rivale. Les 
Anglois penfoient l acquérir, & les François 
h 11e rien perdre. Le mariage de Marie devint 
l’objet d’une négociation importante ; Henri 
VIII lui ofiïoit Edouard fon fils aîné ; François 
I , un aille & des fecours. Il n’y avoir pas à 
balancer dans le choix. En acceptant les offres 
de l’Angleterre, l’Ecofie perdoit fes Rois, & 
le prix de tout le fang qu’elle avoit répandu 
depuis tant de fiècles , pour n’être pas une 
•Province d’Angleterre, & n’avoir pas fes en- 
nemis pour maîtres. La Religion y couroit au- 
tant 

près la naiflance de fa fille. le Lefteur préférera s’il 
veut lés dates de Bucanan , dont l’incxadèitude eft prou- 
vée ; mais j'ai adopte celles d’Hilarion de Coftc , par- 
ce qu’il efl communément très-exaft en ces matières, 
"labbe, ni Aniclme , ne datent point fa naifi'ance. D’au- 
tres la date-t du 11 Décembre- Jacques V étoit un 
très-grand Prince ; & Bucanan , qui lui donne les plus 
grandes vertus , détruit lui meme fa critique , puifqu’il 
n’oppofe à fes vertus que fa fevèiité & “fon amour pour 
l’argent. Voyez Bucanan, Liv< XIV , p< 5*4* 
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tant ds danger que le Gouvernement. Henri 
VIII, qui s'étoit fouftrait à l’empire du P;jpe, 
n’eût pas manqué d’établir la' fuprématie en 
Ecofié. Cependant les Anglois s’y firent un 
puiflant parti, & la Princcll'e leur fut promife 
malgré les parti fans de la France & la Reine- 
Mere. Elle rélifta conlbmment aux Anglois. 
Marie fut couronnée ii Sterling en préfence de 
Jacques Hamilcon , Comte d’Aran, héritier pré- 
somptif de la Couronne (</), nommé Viceroi 
d’Ecofie, & des Grands qui avoient été choilis 
pour prélider à Ion éducation CO* Mais les E- 
coftois tranquillifés du côté de l’Angleterre , fe 
diviferent entr’eux. David (O Bethon, dit le 
Cardinal de Saint- André, avoij auprès de la 
Reifie-Mere un crédit extraordinaire ; il pré- 
tendit en profiter & regner fous fon nom. Ha - 
milton étoit un petit génie, inconftant , irréfolu, 
peu capable de foutenir le poids du Gouverne- 
ment, Il fe joignit au Cardinal de S. André , 
quoique ce dernier eut employé tous les moyens 
imaginables pour prendre lui- même la qualité 
de Viceroi au préjudice d'Hamilton , ayant mê- 
me fait paroître un faux teftament où Jacques 
V ; lui donnoit ce titre. Mathieu Stuart , Comte 

{tj II étoit petit-neveu de Jacques II. 

(r) C’ctoient Guillaume Grant, Jean d’Arskin , Jean 
lendefy , Sc Guillaume Lewifton. 

(si Bucanan , Liv XV, p S4'< , en fait un étrange 
portrait. Il étoit à peu près du cara&ere du Cardinal 
de Lorraine ; homme d’dprit, intriguant, ambitieux, 
avare, livré à fes plaifirs, & grand perfécuteur des Lu- 
thériens. Le Préfidcnt de Tkou ne contredit point B»- 
canan •• - - . ; 

Tome IIU V 
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de Lenox, frere de d’Aubigny, étoit patte de 
France en Ecofle pour y rétablir la tranquillité. 
Le Cardinal de S. André & la Reine Douariere 
fe fervirent utilement de Lenox pour rétablir le 
calme en Ecofle; il fut même amufé pendant 
quelque temps de l’efpérance d’époufer la veu- 
ve de Jacques V ; mais le Cardinal étoit bien 
éloigné de fe faire un maître. Il cabala contre 
lui à la Cour de France, où les Lorrains avoient 
déjà beaucoup de pouvoir. Montgommery fut 
envoyé en Ecofle pour inftruire la Cour du fond 
des affaires. Il étoit l’ennemi de Lenox; ce- 
pendant il en agit avec beaucoup de générofl- 
té : mais cela ne fervit de rien ; les calomnies, 
du Cardinal de S. André réuflirent, & Lenox 
fut oblige de fe retirer en Angleterre ( i). Ce 
fuccès coûta cher aux partifans du Viceroi Ha- 
ipilton & du Cardinal. Les Anglois firent une 
nouvelle incurfion en Ecofle, & y ravagèrent 
quelques Provinces. Le Comte Montgommerj , 
qui étoit venu à la tête de cinq cens hommes 
de cavalerie feulement , n’y fit rien de décifif , 

f <f) Il y époufa Marguerite de Douglas, fille d’Archam* 
band de Douglas, Comte d’Angufe, & de Margueri- 
te, Reine douariere d’Ecoffe , fille de Henri VU. De 
ce mariage naquit entr’autres enfans Henri Comte 
d’Arley > qui époufa depuis Marie, Douariere de Fran- 
ce, Reine d’Ecoüe, & fut pcrc de Jacques VI, Roi. 
d’Ecofle. ta Maifon de Douglas , alliée à celle des 
Quarts, des Hamiltons, Si à celle d'York, eft une des 
premières d’EcolTe , & eft célèbre par fes difgraces , au- 
tant que par fa fplendcm. Ils ont eu en France le m 
txe de Ducs dfl Tours. Guillaume Ôc Charles font in- 
humés à Saint Gcimain-des-Piés à Taris. 
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& n’empêcha pas que l’EcoITe ne fût expoféa 
au pillage des Anglois. Au lieu de chercher à 
calmer les défordres intérieurs de l’Ecofle, le 
Cardinal Bethon, s’armant d’un zèle déplacé, 
fit des recherches féveres contre les Luthériens 
d’Ecofîe. S’il faut en croire Bucanan, on pu- 
nit du dernier fupplice quatre hommes dans la 
ville de Fcrtb, parce qu’ils avoient mangé de 
la viande un jour défendu. Une femme greffe, 
qui n’avoit pas voulu fe recommander à la 
Vierge , fut aufli condamnée h mort , & exé- 
cutée toute enceinte qu’elle étoit. Enfin la 
Iccïure du Nouveau Tefiament aufiï - bien que 
celle de l’Ancien , dévint un crime capital. La 
févérité du Cardinal , autorifée par le Viceroi 
Hamilton, fouleva bien des efprits. Le fupplice 
de George (11) Szplocard , condamné au feu , « 5 c 
exécuté contre l’ordre même du Viceroi, ache- 
va d’indifpofer la Noblefiè, indignée des en* 
treprifes du Cardinal ; & tandis que les Ecclé- 
iiaftiques vantoient fon zèle & fon intrépidité 
«t venger l’Eglifc, il fe forma une confpiration 
violente contre lui, de laquelle il fut la viélU 
me. Il fut poignardé dans fon Palais de S. An- 
dré , & fon corps jetté dans l’endroit même 
d’où il avoit regardé la mort de Sephocard 

(*) De Thou, Liv. III, fous l’an ij47, l’appelle 
Georges VVishart. Au refte il fuit Bucahan, qui entre 
dans un long détail de la mort de ce Luthérien , Liv. 
XV, depuis la page jul'qu’à la page ^41 de l’édi- 
tion tu 8. de i6i{. La mort de Sephocard fit en fi- 
caire à peu pies le même effet qu'avoit produit ccll« 
d'Anne Dubourg ca Fiance. 

V a 
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00, qui l’avoit , dit-on, ainfi prédit aufupplicev 
Tout cela ne fit qu’augmenter les troubles du 
Royaume. Léon Strozzi, dit%le Prieur de Ca- 
poue, réduifit les Conjurés, & chafla les An- 
glois; mais il s’en retourna en France charge 
des dépouilles du Cardinal de S. André, & 
fuivi de plulieurs prifonniers Anglois. Après 
des événemens variés , où l’Ecofle & l’Angle- 
terre eurent tour à tour l’avantage, le mariage 
de la jeune Reine avec le Dauphin François 
fut enfin réfolu. Il fut en partie l’ouvrage du 
Cardinal de Lorraine, qui y voyoit l’aggran- 
dilïement de fa Maifon , & l’augmentation de 
fon crédit à la Cour; & d’ailleurs il n’y avait 
pas de Princefle qui parût plus digne du Dau- ^ 
phin , de quelque côté qu’on envifageât l’allian- 
ce. Les nœuds de celle qui fubfiftoit depuis lï 
long temps avec l’Ecofie , fe refierroient. On 
ôtoit h l’Angleterre des Etats dont l’union l’euf- 
fent rendue plus redoutable que jamais; & le 
Dauphin acquéroit un trône qui alloit pafierdans 
la Maifon de France, & en augmenter le pou- 
voir & l’éclat. Voila tout ce qu’on pouvoit 
humainement envifager de plus heureux. Le 
crédit des Lorrains, que redoutoient quelques 
politiques, pouvoit recevoir de.juftes bornes 
fous le régné d’un Roi jeune & abfolu dans fes 
Etats. La mort inopinée de Henri II, & les 
fuites de ce mariage , qui furent le principe fa- 
tal de nos divifions, en dévenant celui de l'am- 
bition des Guifes, & du malheur même de 1» (*) 

(*) Bucanan, p, De Thon, Liv. III, page 170» 
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Princeffe, étoient des iecrets que la Providence 
pouvoir feule pénétrer. La jeune Reine accom» 
pagnée de Jacques Stuart fon frere naturel , de 
Jean Areskins , & de Guillaume Lewijlon , s’em- 
barqua fur la flotte que lé Roi tenoit toute prête 
à Leitb ; & après une navigation longue & pé- 
rilleufe, par les détours qu’on prit pour éviter 
les attaques des vailièaux Anglais , elle aborda 
en Brétagne, & fut conduite k petites journées 
h la Cour. Elle n’étoit encore âgée que defix 
ans. Elle trouva enfin une retraite tranquille 
en apparence; & fa jeuneflè ne fut plus expo- 
fée h toutes les agitations aux quelles elle l’avoit 
été dès l’infiant de fa naifiance. Elle dévint 
bientôt le fujet de l’admiration de la Cour du 
monde la plus polie ; chaque année ajoutoit à 
fa beauté & k fes talens. Le liè'cle où elle 
-brilla en France, n’a point eu de Poètes qui 
n’aient parlé d’elle comme de la plus belle 
perfonne qui eût exifté, L’ hôpital, du Bellay > 
■Ronjardy Daurat t fiaïf , Defportes , Duperrûn * 
lui donnent tous les traits de la Beauté même ; 
& Brantôme a, pour ainli dire, voulu enchérir 
fur leurs éloges. Il l’avoit. vue , & il s’y con- 
noilToir. Tous^fe réunifient k vanter en elle 
les yeux les plus touchans , un regard enchan. 
teur, un teint dont la blancheur étoit éblouif- 
fante, une bouche dont les grâces même a- 
voient formé le tour, une taille faite pour tous 
ces charmes , & dans routes fes aétions des 
agrémens .infinis , & cet art de plaire qui fur- 
pafle la • beauté même. Ce qu’on dit de Jon 
.génie n’eft pas moins furprenant. Bucanan, 

y 3 
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qui a dit tant de mal de fa conduite, a dît 
tout ce qu’on peut imaginer de bien de fon 
efprit (y). A un jugement net, elle joignoit 
une intelligence vive, une imagination brillan- 
te, une mémoire heureufe, & une facilité d’ex- 
prefTion qui n’en diminuoit ni la juftefie, ni les 
agrémens. Elle avoit h peine quatorze ans 
qu’elle ecrivoit & parloir déjà pluficurs lan_ 
gués ; & k fa mort elle en poffédoit (ix ; fa 
langue maternelle, à laquelle elle donnoit mô- 
me un agrément qui ne lui cft pas naturel ; 
V Av. glois % le Frarço 's, VEfpagnol , Y Italien , & 
le Latin. Dans fon enfance elle prononça une 
harangue latine, en préfcnce de toute la Cour, 
avec des grâces & une fermeté de mémoire 
furprenantc: Je fujet de ce difeours étoit, quil 
ejl bien fèant aux femmes d'étudier & d'être fa- 
v antes: La Croix du Maine dit qu’elle la tra- 

(y) Voyez le Poëme latin de cet tuteur, intitulé: 
Etitalame fur le mariage de François de Valcis, 5c 
de Marte Stuart Siivar. Lib p. io6 & fuiv de l'édi- 
tion de Bade. Il y dit, en s’adreflanr à l’époux; 

^Àfpice (ju.itltus htnos front is , qn.t gratta blanJ.it 
Interfufa genis , quant mitis fltmnta decoris 
Ftilgy'et ex ocuiis , quant confpirarit amico 
Tad^e rum tenerà gravitas matura juvntâ , 

Lents, (T au gu fl a cum majeflate venuflas ! 

Peilora me format ccdunt ex tr ci ta euris 
Palladiis , &■ Pierias exe u/ta per artes 
Tranqui liant piacidas , Stphii fub indice , mo r es. 

Voyez aufli les Pocfics de Baïf, Livre VII des Poe- 
rues , fol- ici & fuiv. Le beau Poëme du Chanceliet 
de L’hôpital , &c. 
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<Jui(lt depuis en françois. Elle aimoit aufii la 
Puëiie, s’y amufoit, & y réufnfloit. Outre les piè- 
ces imprimées qu’on a d’elle, dans les Mémoi- 
res de Brantôme, & dans quelques autres écrits 
du temps , j’ai ( z ) un Poëme manuferit de cette 
Princefie ,/ur la vanité des ebofes de ce monde , qui 
vaut bien les Poëïies des Auteurs de Ton fiècle les 
plus en réputation. Avec un Ti grand mérite & 
tant de talens, il n’efl: pas étonnant que la jeu- 
ne Reine ait fait la paillon du Dauphin. Ils 
furent accordés & le conrraèt ligné le 19 Avril 
1558, & mariés le 24 du même mois. La cé- 
rémonie s’en fit à Notre Dame de Paris. Ils 
furent mariés fur un théâtre drefle à la porte 
de l’Eglife: étant entrés enfuite dans le chœur, 
ils entendirent la Méfié. Le dîner étoit prépa- 
ré à l’Evêché ; & après Ie^ dîner les époux, 
fuivis de toute la Cour, allèrent au Palais, où 

(*•) La pièce contient prccifcinent cent vers de dix 
fyllabcs , dont voici les fix premiers, 

,, Lorfqu’il convient à chacun repofer, 

,, Et pont un temps tout fouci dépofer, 

,, Un l'ouvenir de mon amere vie. 

Aie vient ôter de tout dormir l’envie, 

,, Représentant à mes yeux vivement 
„ De bien en mal un foudain changeaient. 

Us fc trouvent dans un manuferit d’Adam de Blac- 
^vod , Eçoffois , Confeillcr au Prélidial de Poitiers, 
Domeftique & Agent de la PrincelTe, de laquelle il 
tenoit fa Charge U les a traduits en vers latins, 8c fa 
•mdu&ion a été inférée dans le Recueil de fes Oeu- 
vres , publié par Naudé, à Paris in 4. 16^4 , chez Sé- 
baftien Cramoifi Voyez la Bibliothèque du Poitou, 
Tome II!, dans L’Article d’Adam de Blacwod. 

V 4 ' 
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il y eut bal paré, & où le mariage futconfom- 
mé , le iit nupiial y ayant été préparé (a). El- 
le parut ü belle le jour de la célébration de fon 
mariage , qu’il n’y eut perfonne 'a la Cour qui 
lie regardât le Dauphin comme le plus heureux 
(J?) de tous les Princes ; & dans un liècle où 
l’amour & la galanterie donnoient bien des li- 
bertés, il Je trouva des courtifans affez hardis 
pour ne pas dillimuler qu’ils envioient le fort 
du jeune François , & qu’ils acheterojent fon 
bonheur aux dépens de leur vie. Elle fit fon 
entrée dans Paris , trois jours après le Roi fon 
époux. François l’avoit faite à cheval. La Rei- 
ne la fit dans une litiere. Elle y etoit dans le 
fond , & Marguerite de Valois , Reine de Na- 
varre, fa tante, fur le devant (c). Au milieu 
«des éloges & des acclamations, la félicité ce 
la Reine Dauphine ( car elle prit ces titres ) 
fembloit parfaite. Les EcofTois ne purent re- 
fufer la couronne & le feeptre h l’époux de 
leur Reine , & ils les lui envoyèrent peu de 
temps ( d ) après la célébration du mariage, Le 
bonheur de Marie fut de peu de duree; çn peut 
même dire qu’il ne fut jamais réel. Tandis 
qu’on amufoit a la Cour la jeune PrincefTe par 
des ballets & des fpe&acles, la France ayant 
perdu Henri il, dévint , pour ainfi dire, la 

^ V 

(a Bnïf, fixieme Livre des Poëmes, /»/. p. 194 . 

,*) Brantôme , Düw« Illnpes de France, p. 119 
: (e) Saimon Mactin a fait la détention de cette en-, 

tree dans les Pocûes , p. 5 5 5 du R«“ cil de Grutet, 
Tome I. 

iWj En ij 48 . Bucanan, Lib, XV* p. 55 1 * 
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proie de l’ambition des Guifes & de celle de 
la Reine-Mere. Les partis fe formoient ; l’ef- 
prit de trouble & de faétion germoit. Marie, 
parmi ces orages , ne jouifloir que du vain rioni 
de Reine en Ecofîe, aulii bien qu'en France; 
& les Lorrains , qui y exerçoicnt un pouvoir 
abfolu fous le nom de leur niece , & par le 
moyen de la Régente , fœur du Cardinal & du 
Duc de Guife, y entretenoient le trouble & la 
confufion. La Religion en étoit le prétexte dans 
l’un comme dans l’autre Royaume. Pendant 
les fécondés qu’ils avaient à foutirir , arriva la 
mort de Marie , fille de Henri VIH, & deCai 
therine d’Ar/agon , Reine d’Angleterre. La 
jeune Reine d’Ecofie prit le titre de Reine (e) 
d’Angleterre , comme héritière légitime, & à 
l’exclulion d’Elifabeth , fille d’Anne Boleyn , 
que les Catholiques prétendoient faire regarder 
comme bâtarde & incapable de fuccéder. Mais 
l’éclat chimérique de ce titre frivole ne lui 
fervit qu’à la conduire au précipice. La po- 
litique forme & fage d’Elifabeth l’emporta. La 
Régente d’Ecofi'e, mere de Marie , étoit mor- 
te au mois de Juin 1560. François II, amant 
pafiionné de fon époufe, mourut au commen- 
cement du mois de Décembre de la même 

(e) Ce fut alors qu’ci le prit pour devife d;ux Couron- 
nes, avec ces mors: Aliamqjtje morator Elle en 
attend une amre. Elle (èrvit apparemment de type ou 
de moitié à la devife de Henri lit , qui etoit aufli 
deux Couronnes, avec ces mots: Mane’ altrra cor,* 
i.o Marie & Henri ne furent pas plus heureux i’ua 
que. l’autre. 

V 5 
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année. Marie , en perdant la Couronne c fe 
France qu’elle portoir, fe vit réduite à des ti. 
très. Le calme établi en Angleterre, & l’au- 
torité que s’étoit acquife Eüfabeth, ne permet- 
toit pas que Marie penfât férieufement au trô- 
ne d’Angleterre ; & les troubles où étoit J’E- 
coffe , avec la dureté du climat comparé à ce- 
lui de France , ne lui donnoient que de l’in— 
différence pour un pays fauvage & un Etat a- 
gité. La qualité de Reine Douariere de France ; 
étoit le bien le plus réel dont elle jouît. Elle 
s’en feroit contentée , il la politique de Cathe- 
rine de Médicis & celle du Cardinal de Lorrai- 
ne le lui euffent permis. Médicis craignoit que 
les Guifes ne continuaffent de regner fous le 
nom de Marie, en lui faifant époufer Charles 
IX; & les Guifes vouloient s’en faire un ap- 
pui en Ecoffe. Elle fit tout ce qui dépendoit 
d’elle pour refter en France ; mais il fallut o- 
béir à fon fort, & elle fut obligée de partir 
& de s’embarquer pour repaffer dans fes Etats : 
ce ne fut, dit Brantôme, qu’à fon grand re- 
gret. „ Hélas ! dit il naïvement', elle n’y a- 
„ voit aucune envie ni volonté. Je lui ai vu 
„ dire fouvent, & appréhender comme la mort 
„ ce voyage, & défirer cent fois de demeurer 
„ en France fimple Douariere , & de fe con- 
„ tenter de la Touraine & du Poitou pour fon 
# j douaire , plutôt que d’aller regner en fon 
„ pays fauvage : ma's Meilleurs ces oncles (/), 

(/) Le Cardinal de Lorraine fur -tout. Ce Prélat, 
.ajoutant l’avarice à la dureté de la politique , voulut 
Rengager à lui laiffcr ca dépôt les pierreries ôc le* 
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„ aucuns, & non pas tous, lui confeillcrent, 
„ voire l’en preflerent. ” 

„ Ce qu’il ajoute mérite attention. „ Si, 
J, lors de fon départ, dit-il, le Roi Charles Ton 
„ beau-frere ( g ) fût été en âge accompli , com- 
„ me il étoit fort petit & jeune, & s’il fût été 
„ en l’humeur & amour d’elle, comme je l’ai 
?, vu, jamais il ne l’eût lai fiée partir, & réfo- 
,, lument il l’eût époufée. Car js Ven ai vu 
,, tellement amoureux , que jamais il ne regafdoit 
,, fon portrait , qu'il r.'y tint l'œil tellement fixé 
„ (jf ravi , qu'il ne l'en pouvait ôter & ™(Jaficrj 
„ & dire fouvent que cétoit la plus belle Prir.cejfe 
t , qui naquit jamais au monde , £2 ter.oit le Roi 
„ fon frere par trop heureux d'avoir joui d'une fi 
„ belle Princeffe (JS) ” Elle partit de Fran- 

ce lur la fin du mois d’Août 1562 , & alla, ac- 
compagnée des GuiPes fes oncles, & d’une par- 
tie de la Cour, h Calais ; elle y refia fix jours, 
& s’embarqua le feptieme dans la Galere de 
Mevillon. 

A peine étoit elle fortîe du Port, qu’elle vit 
un vaifieau périr , & les gens de l’équipage fe 
noyer à fes yeux. Quel funefle augure , s’é- 
cria- telle ! Elle s’appuya en même temps £ur 
la poupe de la Galere ; puis fondant en larmes, 

bijoux qui lui appartrnoient, pour éviter, difoit- P » 
les nfques de la mer. F.h ! qu’importe, lui dit U jeune 
Reine, qu’üt p cri fin t , fi je péris avcffc'.rc ? 

(g! Brantôme ne parle jamais autrement. C’éroir un 
Dialfft; Italien qui s’étoit introduit à la Cour depu'tt 
Catherine de Médicis 

(/;) Brantôme , ibii. p. ny. 
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«Ile fe mit à regarder le Port , ne ceflant de 
s’écrier, à inclure qu’elle s’eri éloignoit : Adieu 
France , adieu France ! Ce qu’elle fit pendant 
près de cinq heures , & jufqu’à la nuit , qu’eiu 
fe retirant , ell'e répéta encore : Adieu donc , 
ma cbere France , je ne vous reverrai plus. Elle 
ne voulut point foaper, & fit placer fon lit fur 
la traverfe de la Galere ; & s’étant couchée, 
elle dit au Pilote de l’averti?, fitôt qu’il feroit 
jour , fi l’on pouvoir encore découvrir la Fran- 
ce. Son ordre fut luivi ; la Galere n’avoit pas 
beaucoup avancé, elle feleva, regarda la Fran. 
ce de nouveau, & recommença lès plaintes & 
fes adieux. A fon arrivée en Ecofie , il s’éleva 
■un brouillard li épais, qu’il fallut jetter l’ancre 
en pleine mer, & employer la fonde, pour la- 
voir où l’on étoit. Sans cette précaution , la 
Galere eût péri. Ce brouillard donna matière 
à de nouveaux préfages lur la fituation des af- 
faires de l’Ecofie. On débarqua au (i) Petit 
Luc i & de-là la Reine alla à ï'IJlebourg , mon- 
tée fur une méchante baquenée. Comparant cette 
voiture h celles de France, elle ne put s’empê« 
cher de renouvcller fes regrets, auffi-bien qu’à 
une pitoyable aubade que cinq ou fix cens ha- 
bitans de l’Ifielourg, que Brantôme appelle Ma- 
rauts [k), lui donnèrent le foir de fon arrivée. 

i 

r (t) Ou Petit Ls, Parvds Locps. 

( 1^) Maraut. c’eft-à dite, miferable , gueux , mendiant. 
En Poitou, les Pauvres qui demandent l’aumône vous 
dtfant : Faites la charité' à ce maraut , à cou maraut. Je 
xiois ce mot dérive du Latin , miferandui. De-là ma- 
erauder , al er à la maraude , chercher à butiner comme 
les gueux. 
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Le lendemain, il s’en fallut peu que fon Au- 
mônier ne fût tué , & il n’échappa qu’en fe fau- 
vant dans la chambre de la Reine. Jufqu’ici on 
ne fauroit rendre Ma rie refponfable de fes mal- 
heurs, & lui reprocher, comme le font les 
Protcrtans (/), le cara&erc de galanterie, l’ha- 
bitude au plaifir, & ce ton de liberté que lui 
avoit donné fon éducation la Cour d’Henri II; 
c’eft une fêvérité qui va jufqu’à la paffion, & à 
l’efprit de parti. Mais fut elle aiifîi innocente 
depuis fon retour en EcofTe, qu’elle Pavort été 
jufqu’à la mort (jn) de François II? C’eft un 
problème que l’on ne fauroit réfoudre que par 
l’examen impartial des faits publiés par les 
Hiftoriens, Qu’on s’en rapporte aux Ecrivains 
Catholiques' zélés y Marie eft une Jainte , fa con- 
duite efl pure, fans tache; il n’cfî: point de louan- 
ges que ne lui prodiguent Adam Blackwod fon 
domeftique (n) , Sanderus , Bofius, Florimond 
de Raymond , le Jéfuite Maimbourg , partifan 
par état de Marie, & ennemi d’EIifabeth, le 
Laboureur même dans fes additions fur Cartel- 
nau. je rie parle ni de Brantôme, ni de Hila- 
rion de Corte, ni du Jéfuite Cauflin (o). Le 
premier s’exprime plutôt en homme pénétré de 

(/) |urieu , dans Vfîiflotre du Fapij'me, Tome II. 

(*») Car il y a une méchanceté abominable à Juifup_ 
pofet des galanteries avec le Cardinal de Lorraine fon 
oncle , comme l’ont fait quelques Proteflans dans de* 
libelles défavoués p*r les Proteflans memes. 

(»' Confeiller au Préfidial de Poitiers. Vid. fup. 

(o) Dans fa Co«r Sainte , Tome V , P* Jïl la fuit® 
de la Vie lomanefque de Cluildt. 
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paflîon qu’en Hiftorien ; les deux autres ne peu- 
vent être regardés que comme des Panégyrif. 
tes de profejjion. Ce n’eft pas non plus dans 
Bucanan qu’il faut chercher ce génie impartial 
qui ne tient k rien qu’h la vérité. 11 écrivoit 
fous Elifabeth , k laquelle il vouloit faire fa cour. 
C’eft, dit-on, un ingrat, un calomniateur; les 
emportés ajoutent, un hérétique. Laifi'ons ces 
objectons fans réponfes , quoiqu’il y en ait» 
Confultons Cambden & du Tlou. 11 paroît cer- 
tain que lorfque Marie pafia de France en E- 
coffe, Elifabeth dut prendre les mefures pour 
conferver la paix dans fes Etats. L'Elpagne & 
la Cour de Rome ne cherchoient que l’occafion 
de la troubler; & quoiqu’on eût vu la Nation 
fe foulever contre le Pape , fans quitter la Méfié , 
fous Henri VIII ; abandonner & la MeJJe & le 
Pape fous Edouard VI ; retourner k la Melle 
& reconnoîcre le Pâpe fous le régné de Marte , 
& rejetter le Pape & la Mefle fous Elijabetb ; 
tous les efprits n’étoient pas tellement fubju- 
gués , qu’on ne pût faire naître quelques révo- 
lutions en matière de -religion; la politique 11 e 
fauroit être trop attentive pour écarter l’efprit 
de parti. 

Quoique jeune , & habituée aux amufemens 
& aux plaifirs , la Reine d’Ecofle fe piquoit 
fur tout de beaucoup de catholicité. La Maifon 
de Guife , qui dirigeoit la conduite de cette 
Princelfe, en la facrifiant k fon ambition, ne 
parloit que de religion; elle étoit obfédée d’ef. 
prits turbulens, qui animoient fon zèle, & ré- 
veilloient fes prétentions. On peut donc croire 
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que lî en effet Elifabeth eût pu fe rendre maî. 
trefTe de Marie fur fa route de France en E- 
cofTe , fans allarmer la France & fes autres en- 
nemis , elle l’eût fait; mais il ne paruît point 
qu’elle l’ait entrepris. Marie, quoique mal ac- 
compagnée, arriva fans le moindre obflacle dans 
fes Etats: ainfi il eft faux qu’Elifabeth ait com- 
mencé par attenter k fa liberté. Elle prit mê- 
me la voie de la négociation avec elle , & lui- 
envoya des Ambalfadeurs pour la féliciter fur 
fon arrivée. Marie répondit à ces procédés ,& 
ce fut k cette occafîon qu’elle lui envoya pour 
préfent en 1564 un gros diamant taillé en cœur,. 
qui fut accompagné de beaux vers latins de 
Bucanan (£)» où FAutcur compare au diamant 

(p) La pièce finit pai ces vers. Le Poète y frit parle* 
le diamant. 

O fi fors mihi faxit utriufque 
HccIat» Ht corda adamantinà catenâ > - 
Quam net Jufpicio amulntio ve , 

Ltuorve , »ut odium , aut fenett* folvat\ 

Tarn ùcatior omnibus Upillis , 

Tam fim clarior ownibus Upillis , 

Tarn fim ctttior omnibus lapilhs , 
fum durior omnibus Upillis. 

Bucan. operum , p. 129 de l'édition de Bade, in n. 

Elifabeth favoit parfaitement bien la Langue latins : 
elle a meme traduit quelques morceaux de Lycophron. 
le plus obfcur des Poètes grecs. Elle entendoit aufli 
l’tfpagnol , l'Italien & le François. Fille du plus fa. 
vant des Rois , elle peut - être regardée comme l’une ^ 
des plus favantes Reines. Edouard VI fon frire, l*i n L 
fortunée Jeanne Gray , à laquelle la Reine Marie fit 
®ouper le col à dixfcpt ans, fie notre Elifabeth, au. 
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la fincérité & la pureté du cœur & des inten- 
tions de la Reine d'Ecofio. Les deux Reines 
vécurent longtemps dans une union apparente: 
& attribuer à Elifabeth les troubles de l’Ecofte, 
plutôt qu’aux démarches imprudentes & au zèle 
mal entendu de Marie & de fes Agens , je crois 
que c’eft une injuftice. On ne doit imputer qu’à 
elle fon fécond mariage avec Henri Stuart , 
Comte d’Arley , fon coujln , fils de Mathieu » 
Comte de Lenox . Elle n’y fut déterminée que 
par les charmes de d’Arlcy, l’homme le plus 
beau & le mieux fait de fa Cour. Ses oncles 
l’en diifuadoient. Elifabeth ne s’en mêla point. 
Jacqqes , Comte de Murray, fon frere naturel,' 
fit ce qu’il put pour l’empêcher. Les dégoûts 
qu’elle conçut iix moix après ce mariage, a- 
vec une légéreté furprenante, n’ont point de 
motif excufable, que fon attachement caprici- 
eux pour un homme élevé du vil emploi de Mu- 
ficien à la plus intime confiance , & à une 
faveur injurieufe à la majefté royale , & à fon 
époux. Je veux parler de David Riccio, le- 
quel , dit M. de Thou (ÿ) , avait une maifou 
plus magnifiquement meublée , un train £? un è- 
quipagt plus fuperùe que le Roi même. Elle en fit 
fon premier Miniftre; elle l’admit à fa table; 
elle alloit manger chez lui. 

Pendant que Riccio tenoit auprès de la Reine 

le 

roient tenu tête à une Univerfité en matière d’eru* 
dition. 

(<7) Thuan. Lib. XL. Voyez aufll VHiJloire des Fn vi- 
ril , de M. Dupuy , fut ce David Riccio , ou Riz. 
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îé premier rang h la Cour, le Roi vivoit relé- 
gué au fond de l’Ecoflè; & dans cet exil, il 
penfa mourir de froid & de faim, ayant été 
afiiègé par des neiges qui lui coupèrent la com- 
munication avec les lieux d’où il pouvoit tirer 
du fecours. A la fin , offenle d’une conduite fi 
peu raifotinable, Henri punit l’impudence de 
Riccio, & le fit poignarder en préfence de la 
Reine. Ce miférable tomba mort à fes pieds. 
Elle étoit greffe: -oh remarque qu’elle en con- 
çut une telle frayeur, que Jacques VI, qui fut 
le Prince dont elle accoucha depuis, ayant re- 
çu dans le fein de fa mere Timpreflion de cette 
peur , ne pouvoit foutenir la vue d’une épée 
nue (r). Marie, qui avoit contr’elle fon é- 
poux, & la NoblefTe du Royaume, fut obligée 
de difiîmuler; mais les fuites firent voir qu’elle 
regardoit la mort de fa créature comme le plus 
cruel des outrages. Elle fe fauva d’Edimbourg 
avec deux cens chevaux, & obligea fon mari 
de la fuivre par des menaces violentes. Le ca- 
davre de Riccio fut mis dans le tombeau de 
Jacques V, auprès de ce Prince, & de Made- 
leine de France , fille de François I. 

Les Apologiftes de Marie n’ont point de 
moyens recevables pour l’exeufer en cette oc- 

(r) C’eft un fait alluré par Malebramhe , d’après le 
rapport du Chevalier Digby , qui en parle comme té. 

> rrioin oculaire. Lorfque h Roi Jacques le fit Cheva- 
lier , au lieu de lui donner , (uivant le cérémonial de 
l’Ordre , du plat de l’épée fur l’épaule , Jacques le bïerl- 
fa au vifage ; & dans ces occafions , il falloit lui con- 
duire la main. Rechtnhe dt U Vérité , Tome II. 

Tome III. X ' ' 
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cafion; auffi les plus prudens gardent*ils le fî- 
lence. Cambdeq, & le Laboureur fur Caftelnau, 
n’ofent en parler. 

A Riccio , fuccéda le Comte de Bothuel (Jac- 
ques Hepburn) qu’elle avoit rappelé de fon 
exil, avec quelques 7 autres Seigneurs , pour for- 
tifier fon parti. Le Roi expofé à de nouveaux 
outrages de la part du nouveau Favori , fe retira 
à Sterlin. Il tomba malade à Glafcow de la 
petite vérole, difent les Pardfans de Marie, 
ou des fuites d’un poifon qu’on lui avoit donné 
CO» dit le Préfident de Thou. Marie, pouf 
éloigner les foupçons que cette maladie ne pou- 
voir manquer de donner, alla trouver Henri * 

& fe fervant du pouvoir qu’avoient fes charmes 
fur ce foible époux, bannit tout refientiment 
de fon efprit, & parvint à une réconciliation. 

Elle fit tranfporter le Roi à Edimbourg, & le 
fit loger dans une maifon écartée qui apparte- 
noit h Bothuel. Le malheureux Prince y fut 
étrang é dans fon lit quelques jours après , avec 
le feul domeftique qu'on avoit lailTé auprès de 
lui. 

On prérend que la Reine l’avoit comblé de 
carefies, & qu’elle lui avoit même fait préfent 
d’une bague ( t ) pour gage de la tendreffe qu’elle 
feignoit la nuit même du meurtre. 

Le corps du Roi fut enfuite porté dans le jar_ 
din ; & pour ôter la connoiflfance de tant de 

(*) Liv XL. à la fin de l'année 1566. 

(r) Le préfent d’un anneau eft en Ecoffc le gage d, 1 i- 
n« parfaite réconciliation; c’cft pourquoi Marie en en- 
voya un à Eliiabcth. 
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crimes, on fit fauter la maifon par le moyen 
d'une mine qu’on pratiqua dans Jes caves. La 
Reine feignant de ne rien favoir de tous ces 
événemens, s’en informa , & fit apporter Jes 
deux corps , celui de forr mari, & celui du 
Valet-de-chambre qui avoir été étranglé avec 
lui. Elle regarda long-temps , & avec allez 
a attention, mais avec une forte d’indifFérence 
le corps de fon mari O), Le jour de ce tragi! 
que evenement fut le 9 Février 1567. Les 
Grands d’fîcofie furent d’avis qu’on fit au Roi 
de magnifiques funérailles, & c’étoit un der 
mer devoir dont il fembloit que la Reine ne 
pouvoir fe difpenfer. Cependant elle le fit in- 
humer la nuit même fans aucune pompe (x) au- 
près de David Riccio. Ce font toutes circon. 
ltances que les Catholiques zélés pour la mé- 
moire de Mflrie, ne manquent pas de fuppri. 

mer & que Jes Protelians mettent dans tout 
leur jour. 1 

On fit auflî-tôt courir le bruit que le Roi avoit 
été tué par le Comte de Murray, frere naturel 
de la Reine , & par le Comte de Morton (y') 
Pour autorifer ce bruit, on ajouta des faits qui 
pouvant l’appuyer. On les trouve dans le 
Prefident de Thou , & il ]es eK p 0 fe pour s’as, 

bii? I° y ? dC ™° U ’ livrc XL - « » parfaitement 

couîeu^Tn ? tnfte événcmcnt » auc l uel ü donne le* 
«ouleurs les plus vives & les plus interdîmes. 

(*) Peut-être Marte s'en crut-elle difpenfée . p 4 r f "m 

f .T? P ‘ ncho,t du cité d'i Huffun,tt t ** 

U) Jacques Duglas, Douglas. 

Xî r 
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fujettir' en fidele Hifiorien O) aux Ioix de l’Hi- 
ftoire, mais fans les adopter. Marie, fuivant 
l’ufage, eût dû paffer quarante jours, fans for- 
tir, & même les fenêtres de fon appartement 
fermées , & fans voir la lumière du jour. Elle 
alla h une maifon royale près d’Edimbourg (a) t 
accompagnée de Bothuel, ouvertement accufé 
de la mort du Roi ; & ce ne fut que fur les re- 
proches vifs & libres de Ducroc , qui étoit char- 
gé des affaires de France en Ecoffe , qu’elle 
retourna à Edimbourg . Marie y fit travailler à 
la jufiification de Bothuel. Mais quel que foit 
le pouvoir des Souverains , ils ne fauroient 
triompher de la vérité (70* U fallut abandon- 
ner ce projet d’une jufiification régulière & ju* 
rîdique. La procédure fe termina par un défi 
que publia Bothuel, adrejfè à tous ceux qui fac- 
euferoient de la mort du Roi . Bien des perfonne3 
l’accepterent, en indiquant le lieu, le jour & 
l’heure du combat ; mais* tout cela n’eut point 
de fuite; & cette piece implexe fe termina par 
le mariage de la Reine & de Bothuel , lequel fut 
précédé d’un enlevement concerté. 

On remarque que le Comte avoit déjà deux 
• • 

( z ) C’eft un Roman imaginé dès le temps, & répété 
par tous les Apologiftes de la Reine d’Ecolfe. * 

(4) De Thou, Livre XL,, fous l’an 1560. v 
(A) Malgré la févérité des Edits , un Tailleur de la 
Cour, qui raccommodoit un des habits du Soi à la 
taille de Bothuel , ne put s’empêcher de dire : Qu’il 
t/oy.oit tien qu'on fui vit l’ufage, fuivant lequel les d('pouil-\ 
tes du mort appartiennent au beurre KM, De Thou» ibid. p. 
919 de l 'édition de Dronard, 
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femmes vivantes ; l’une qu’il avoit répudiée , 
& la fécondé qu’on obligea de demander fa ré- 
paration ( c) , pour caufe d’adultere de la part- 
de fon mari. L’Archevêque de Saint André, 
frere du Comte d’Aran , depuis Duc de Cha- 
telleraud en France, de la Maifon des Ilamil- 
tons, jugea le divorce, & aida par politique la 
Reine h fe perdre. Le mariage célébré, révolta 
tous les efprits. De Thon obferve que l’Am- 
bafiadeur Ducroc (d) , quoiqu’attaché h la Mai- 
fon de Guife, refufa conftamment de s’y trou- 
ver , pour ne pas déroger à la dignité de fon 
caraétere. L’aveuglement des pallions dure 
d’autant moins qu’il eft profond ; le charme fe 
diflipe. Marie ne fut pas long-temps fans rc- 
connoître l’abîme qu’elle s’étoit creufé. Elle 
travailla elle- même h une dépêche pour fa ju« 
fiification auprès de la Cour de France , & des 
Guifes fes oncles. Guillaume, Evêque de Doir- 
blain, en fut chargé. Tout confiftoit à repré- 
fenter ,, quelle avoit été forcée de fe prêter h 
„ ce mariage; que Bothuel avoit employé con- 
„ tr’elle l’artifice & la violence; quelle étoit 
„ plus k plaindre que coupable; que Bothuel 

♦ 

(c) Pour réufïïr plus facilement devant les Juges Ec» 
cléfiaftiques , la femme deinanderefle en féparation , 
ajoutoit que Bothuel avoit eu un commerce illicite a- 
vec une de fes parentes avant leur mariage. La Reli- 
gion & la politique furent également lacrifiées. De 
Thou, ibid- p. 44 r. 

(d) Crocus ipfe Régis legatus , quamvis Cuijîunis adilic- 
tm , conftantcr venire rcculàvit , * dignitatc qu * , &e. 
Thuan. ibid. p. 992, 
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„ étoit le feul criminel ; que cependant elle 
,, demandoic pour un époux, d’avec lequel elle 
,, ne pouvoit plus féparerfes intérêts , la même 
,, bienveillance & la même amitié que pour elle”. 

Les avis que la Cour de France avoir reçus 
de Ducroc, & de fes autres Agens, tant d’E- 
dimbourg que de Londres, détruifirent entière- 
ment les idées qu’on vouloit faire adopter; & 
pendant quelle s’attiroit l’indignation des An - 
glois , & le mépris de la France , en Ecoffe il 
fe formoit une ligue redoutable contr’elle & le 
Comte de Bothuel. 

Il paroît qu’il n’eût tenu qu’à elle de fe ré- 
concilier avec les Ecoffois , fi elle eût voulu a- 
bandonner la caufe de Bothuel , & ne pas s’ob- 
ftiner à le faire regarder comme fon époux & 
comme Roi. La condition lui fut propofée ; 
mais elle ne répliqua que par des menaces ( e ) 
& répondit qu'elle préféroit le fort le plus Infor, 
luné avec lui , A toute la profpèrité fans lui. L’in- 
térêt des Ecoflois étoit lié à celui de la Reine; 
en lui alfûrant le trône, ils fe mettoient h l’abri 
*du joug de l’Angleterre, & d’une domination 
étrangère. Ils ne penferent qu’à fe conferver 
le petit Prince (/) qu’elle avoit eu de Henri 
Stuart , Comte d’Arley. Ils s’alfûrerent de la 
perfonne de la Reine, qui fe vit prifonniere en- 

[d) Malis prxfcmibns efferata , potius quam vifta, 

icff ondit : Se libentius cùm tllo tn extremis fortune adver _ 
Jentis quant fine eo , in Re^tis dc’iciis vit.im 4ç* 

sur Am, Thuan. Lib. XL, ad ann. 1 567 , pag. ai, 951. 

Cf J Jacques VI > fuccclfeur d’Elifabctl;. 
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tre les mains de Tes Sujets. Bothuel échappa 
h la fureur du peuple (&). Marie fui réduite à 
abdiquer fes Etats, & à les remettre au Prince 
d’Ecofle fon fils , & fon éducation à Jacques 
Stuart, Comte de Murray , fon frere. 

La Reine fut refierrée très- étroitement (£), 
& on refufa la permifiion de la vo?r aux Am- 
baffadeurs de France & à ceux d’Angleterre. 
Elle rompit fes fers quelque temps après (0* 
par le moyen que lui en donna Georges Dou- 
glas, frere utérin du Comte de Murray, créé 
Viceroi. Sa fuite replongea l’Ecofle dans de 
nouveaux troubles : le Viceroi y eut fes Parti- 
fans, & la Reine fut foutenue par les Hamil- 
tons. L’aéte de fon abdication fut déclaré nul; 
mais après la perte du combat de Dombritton, 
elle alla chercher une retraite auprès d’Elifa* 
beth (&). Elle ne l’y trouva pas telle qu’elle 
l’efpéroit : celle-ci ne crut pas qu’il fût de la 
prudence de recevoir à fa Cour une Princefle 
qui s’étoit intitulée Reine Angleterre , & qui 
prétendoit être l’héririere légitime du trône. 

Marie regarda ce refus comme un affront ; il 

(5) Il mourut fol 8c prifonnier à Dracolme en Dan- 
nemarck , après avoir fait long - temps le métier de 
rirate. 

■h) Dans un Château fitué au milieu d’une iile que 
forme le Lac de Lenox 

(«'; Le t Mai 156X. Le jéfuite Cauflin comparant 
Marie à Sufanne . 8c Georges Duglas à Daniel , parle 
de cette libération comme d’un miracle , 8c fe rend ri. 
dicule. 

(k D’autres difent qu'elle avoit defTein de repalTe* 
en France; 8c j’y vois beaucoup de difficulté. 
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en réfulta des foupçons, & une fecrette mé- 
intelligence entre les deux Reines. Elilabeth 
refta l’arbitre du fort de la Reine d’Ecofle : elle 
la retint en Angleterre , fans s'expliquer fur la 
conduite qu’elle pourroit tenir par la fuite. 
Marie habita d'abord le Château de Tutburre, 
d’où elle fut transférée à celui de Conventry. 
Ses intrigues en Angleterre en matière d’Etat 
& en matière de Religion, fes relations avec 
J’Efpagne & la Cour de Rome, & fes projets 
d’un nouveau mariage avec le Duc de Nortfolk 
la firent garder plus étroitement qu’elle ne 
l’avoit été : elle fut enfin 'enfermée dans le 
Château de Fothringhaye. Le malheur de cet- 
te Princefle devoit réfléchir fur tous ceux qu’elle 
époufa. François II mourut prématurément à 
dix-fept ans ; Mylord Comte d’Arley , fon fé- 
cond mari , périt de la maniéré dont nous le- 
vons dit à quarante deux ans; Bothuel n’eut 
qu’un trille fort, étant mort dans les malheurs 
de l’exil, de la pauvreté & de la démence; & 
l’infortuné Duc de Nortfolk, accufé de confpu 
ration contre Elifabeth & contre l’Etat , eut la 
tête coupée le 2 Juin 1572. Le Jugement 
rendu contre lui , fut le premier dégré qui con- 
duifit à l’Arrêt prononcé contre la Reine d’E- 
eofie. Il eft certain qu’Elifabeth étoit intimé- 
ment perfuadée de l’iniquité de fon a&ion. 
Que fi elle fe porta à cette extrémité , elle n’en 
reconnut pas moins le tort qu’elle fe feroit chez 
tous les Peuples du monde qui ont quelque idée 

(/} Thomas Hawart. 
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du Droit public. Un Souverain qui en fait pé- 
rir un autre , donne un exemple contre lui- 
même. 

Mais fi la mort de Marie Stuart eft l’oppro- 
bre du régné d’Elifabeth , & une tache ineffa- 
çable dans fa vie, on peut dire qu’elle eft le 
plus bel endroit, & le triomphe de la Reine 
d’Ecoffe; que jamais cette Reine n’eut fur le 
trône l’éclat réel qu’elle eut fur l’échafaud. 

Aubri du Maurier eft le premier qui ait écrit 
comme une chofe certaine , que tandis que la 
Cour de France fembloit s’oppofer de tout fon 
pouvoir à la mort de la Reine d’Ecoffe, elle 
agiffoit fecrétement & de concert avec Elifa- 
beth , pour la perte de cette Princefi'e infortu- 
née. Le reproche en avoit déjà été fait à Hen- 
ri III, mais par des Ecrivains fi fufpeéls, qu’en 
n’ofoit- les en croire. Les Ligueurs , dit Meze- 
ray , ne laifferent pas de calomnier le Roi fur cette 
affaire , gf* de l'accufer de connivence avec Elifa- 
betb Du nombre de ces Ligueurs qu’il ne nom- 
me pas, étoit l’Avocat Louis d'Orléans (771). Si 
l’on n’en avoit pas d’autre témoignage, il ne 
mériteroit pas d’en être cru; mais l’on a au- 
jourd’hui des preuves certaines dans les manu- 
l'erits de Loménie. Condamnée depuis trois 
mois , elle apprit le jour défigné à l’exécution 
du Jugement avec une fermeté qu’on né fauroic 
% 

( m ) Dans fon Libelle intitulé : Second ^ivertifliratKi 
dtt Catho/ujuei lAngltis , fol- 4j verfo , de l'édition de 
1590, chez G. Kichon ; & page 58 du Difcattu du mar- 
tyre dtt deux frtret Guif s. Voyez Mezeray , Abrégé 
Chronologique, fous l’an 1587, Tome V, p. m. 48;.' 
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trop admirer. Après la lefture de l’Arrêt, qui 
lui fut faite le 17 Février 1587, elle remercia 
les Commiflàircs de la bonne nouvelle qu'ils lui 
annonçaient , & répondit à l'un d’eux qui pré- 
tendoit la confoler dans cette extrémité, qu’elle 
n’avoit pas befoin de confolation; que toute la 
grâce qu’elle demandoit, étoit d’être affiliée de 
fon Aumônier. Cela lui fut refufé avec dureté; 
& elle fe contenta d’écrire fa confeffion , & 
de la faire remettre à fon Confefleur avec fes 
dernieres volontés* Elle écrivit auffi au Roi 
de France (Henri III), à la Reine- Mere, & à 
'SMadame de Guife. Sa confiance parut dans 
toutes fes Lettres. Elle employa le relie de 
la journée à partager à fes domelliques ce 
qu’elle pouvoit avoir de bijoux ou d’argent 
dans fa difpofition ; chargea fon Maître d’HÔ- 
tel de faire fes adieux à fon fils ; & après une 
priere d’environ deux heures , elle demanda 
qu’on lui fervit à fouper, & fe coucha, afin, 
dit-elle, de conferver fes forces pour le lendemain , 
& de ne rien faire qui ne fût digne d'elle. Elle 
ne prit qu’un peu de pain rôti trempé dans du 
vin à fon fouper , & palfa une partie de la nuit 
en prières. 

Le lendemain elle fe leva deux heures avant 
le jour, pour être prête à marcher fans retarder 
l’heure marquée à fa mort. S’étant habillée a* 
vec plus de foin qu’à l’ordinaire , & ayant pris 
une robe de velours noir; j’ai gardé cette robe , 
dit-elle, pour ce grand jour, parce qu'il faut que 
j'aille à la mort avec un peu plus d’éclat que le 
commun. Elle rentra enfuite dans .fon oratoire , 
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©£i elle fe mit de nouveau en prières, & fe 
communia elle-même d’une bcjlie confacrée que 
lui avoit envoyée le Pape Pie V, & qu’elle 
çonfervoit depuis long-temps* Rentrée dans fa 
chambre avec fes femmes , elle les confola , & 
leur tint des difeours touchans & fuivis fur le 
néant des grandeurs , & dont elle alloit donner 
une preuve fi convaincante. Elle les prioit d’af- 
lîfter à fes derniers momens , pour en fervir de 
témoins , lorfqu’on frappa h la porte. Ses fem- 
mes prétendoient faire quelque réfiftance. Ou- 
vrez , leur dit elle, mes amies , ce que vous feriez 
ne fervitoit de rien. Les Commifl'aires entrèrent , 
& la Reine leur adrefTant la parole : Hé bien , 
JMeJfieurs, leur dit-elle, me voilà prête ; je n’ai 
qu'à remercier la Reine ma feeur, £? vous-mêmes 
de vos foins. 

Jamais, dit Brantôme, elle n’avoit paru plus 
belle qu’en ce moment ( n). On vouloir lui re- 

(«) Ce Poëte du fiède pafle dit dans fon flyle ga- 
lant , en parlant de fa mort : 

,, On la vit fous la main d’un infâme bourreau 

„ Laifler tout ce qu’alors le monde avoit de beau. 

„ En vain, pour la fauver, les Gracts confpire- 
„ rent, 

,, Leurs voiles fur (on fein en vain elles jetèrent ; 

,, Les yeux de l’inhumain n’en furent point tou» 
„ chés : 

,, Leurs voiles & fon cou, d’un même acier tran» 
„ chés, 

,, Dans le fang qui jaillit leurs couleurs confon- 
,, dirent ; 

», Et les Grâces fur elle , en pleurs , s’évanouirent, 
d’image cft touchante, & cela vaut mieux que tout 
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fufer l’aflî fiance de Tes femmes ; mais elle l’ob* 
tint comme une grâce, en promettant qu’elle 
impoferoit filence h leur douleur. L’échafaud 
étoit dans une falle du Château, élevé de deux 
pieds de haut fur douze de large, & couvert 
d’une mauvaife ferge noire ; elle y monta fans 
changer de couleur , appuyée fur le bras de fon 
Maître d’Hôtel , auquel elle dit, en le prenant: 
Rendez-moi encore ce fervice , c'ejl le dernier que 
je recevrai de vous (o). Elle demanda encore 
une fois fon Aumônier, qui lui fut refufé de 
nouveau. 

Une de fes femmes auxquelles l’entrée de la 
falle avoit été permife, ayant pouffé un cria la 
vue de fa Maîtreffe fur l’échafaud , & au mi- 
lieu des bourreaux , elle la regarda , & lut fit 
figne de fe taire, en mettant fon doigt fur fa 
bouche. Elle protefla, dit-on, qu’elle n’avoit 
jamais attenté ni à la vie, ni à l’état de la 
Reine fa foeur; avoua qu’elle avoit travaillé à 
fe procurer fa liberté , par le droit naturel 
qu’elle avoit de le faire; & déclara qu’elle 
mouroit Catholique. J! fe préfenta un Minijlre 
de la Religion Anglicane , qu’elle rejetta, priant 
Dieu en Latin pendant qu'il prioit en Anglois, 
élevant même fa voix . au-deffus de celle du 
Miniflre. 

ce que firent les Poëres du temps. Ces vers font du 
Jéfuite le Mpine , Entretiens poër. Liv. II. Dit la 
Cour, Entretien III, p. 218. 

Thomas Morus, Chancelier d’Angleterre, en fai- 
fant la meme priere à un des Alfiltans, avant qu’il fût 
décapité , ajouta en fouriant : je ne vous donnerai pas le 
même embarras pour drjeendre- 


Digitized by Google 



1 & Régentes de France. 333 

Le bourreau ayant voulu mettre la main à fa 
coiffure: mon ami, lui dit-elle, ne me touche 
point. Audi- tôt elle appela fes femmes, qui 
lui ôterent le voile noir qu’elle portoit,fa coif- 
fure, & fes autres ornemens. Cependant elle 
ne put empêcher que le bourreau ne lui ôtât 
fon pourpoint , le corps attaché à la jupe , & 
fon collet; de maniéré qu’elle reftak demi-nue 
entre les mains des bourreaux , & en préfence 
de plus de quatre ou cinq cens perfonnes. Elle 
demanda aux afiiftans une forte d’exeufe de l’é- 
tat d’indécence où on la réduifoit, en difant 
avec beaucoup de préfence d’efprit , qu'elle rfé* 
toit pas accoutumée •> à une pareille toilette , ni à un 
Semblable valet, de- chambre. 

Le bourreau s’étant mis à genoux pour lui 
demander pardon: je te pardonne, lui dit-elle, 
à tout ' les auteurs de ma mort , d'aujji bon 
cœur que je feubaite que Dieu me pardonne à moi - 
même. Elle dit enfuite adieu à toutes fes fem. 
mes qu’elle embraffa , fans confufion , fans mar» 
quer aucun trouble , leur donna fa bénédi&ion , 
& leur dit de fe retirer, de prier Dieu pour 
elle, & de porter un fidele témoignage de la 
maniéré dont elle môuroit. L’une d’elles ne 
pouvant s’empêcher de gémir, & de joindre 
quelques cris à fes pleurs : Fous m'avez promis , 
lui dit la Reine , de ne pas apporter de trouble à 
ma mort ; tenez-moi parole. 

• Après qu’elle eut les yeux bandés d’un mou- 
choir, qu’elle avoit eu elle-même l’attention de 
faire apporter , elle fe mit à genoux , récita tout 
haut le* Pfeaume latin , Domine in te fperavù 
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Lorfqu’el/e l’eut achevé , elle mit fa tête fur 
le billot, en répétant le verfet in manus tuas 
Domine. Le bourreau mal-adroit, qui fefervoit 
d’une hache , lui en fit une grande blelfure à la 
tête, & ne l’abattit qu’au troifieme coup. 

L’humanité ne fauroit refufer des larmes à 
une fin fi malheureufe; mais l’attentat d’Elifa- 
beth ne juftifie point la conduite de Marie : & 
s’écrier pathétiquement avec un Moderne (p)j 
Malbeüreufe PrinceJJe , à qui on a voulu enlever 
Us regrets de la pojiérité , par les couleurs affreu- 
ses dont on a peint toutes les aÜions de fa vie! c’eft 
toucher le cœur du Leâcur ; mais ce n’eft pas 
l’inftruire. Jufqu’à ce qu’on ait réfuté les ré* 
cits du Préfident de Thou, & oppofé une juftcf 
apologie à ce qu’il dit de la mort de Henri 
Stuart, Comte d’Arley; de la familiarité de 
Marie avec David Riccio; de fon mariage avec 
Bothuel* meurtrier du Comte d’Arley ; on ne 
fauroit accufer les Hiftoriens d’avoir employé 
des couleurs affreufes pour peindre les aftions de 
fa vie. Ce font les couleurs que préfente la vé* 
rite même; & les traiter d’affreulés , c’eft infi- 
rmer qu’elles font dûes au menfonge. Nous 
voulons bien ne pas lui faire un crime de fon 
humeur galante; de l’amour qu’eut pour elle 
Damville, fils du Connétable de Montmoren- 
cy, qui la fuivit en Ecofic; de l’avanture de 
Chaftelard , à qui elle avoit pardonné une har- 
diefie criminelle, puifqtf’il avoit été jufqu’à fe 
cacher la nuit dans fa chambre pour fatîsfaire 

( f ) Préfident Hénaut , Tome I »p. 411, 
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fa paifion, & qu’elle ne facrifia à fa réputation, 
que parce qu’elle ne put s’en difpenfer. En» 
fin , nous ne lui imputons point les Poëfies ga- 
lantes qu’on lui attribue fur fon commerce a- 
vec Chafteiard , non plus que les Lettres que 
les Proteflans ont publiées, & qu’elle écrivoit, 
difent-ils, à Bothuel avant la mort du Comte 
d’Arley. Mais, encore une fois, en écartant 
les faits faux ou douteux , Marie n’eft pas .ju- 
ftifiée aux yeux féveres de la poftérité ; & il n’y 
aura que l’éclat de fa mort qui puifTe faire ou- 
blier les reproches qu’on peut faire h fa vie. La 
France lui rendit tous les honneurs qu’elle doit 
à fes Reines, & on lui fit de magnifiques funé- 
railles. Les Poètes qu’elle avoit protégés , fig- 
nalerent leur zèle; & dans les pièces qui nous 
refient fur fa mort (ÿ), il eft difficile de dire 
fi Marie y eft plus célébrée qu’Elifaberh n’y eft 
déchirée. Le zèle de la Religion s’en mêla, 
& l’on fait ce. qu’il fe permet, lorfqu’il eft fans 
guide & fans lumières. 


(<]) Voyez entr’autres les Poëfies latines d’un certain 
Panag«os-Salios , (TouiTiint Dufcl . très-attaché à la 
Maifon de Guife , de morte Régine Scot>* El cgi* ad Re- 
ges , p. 61. Les Poëfies de Dufel de Sair.t Orner ont 
été fmprimées à Paris, »'»* 12. chez Dupié , 15H9. 1 * 
/ y paioit ligueur furieux. 
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ELISABETH D’A U T R I C H E, 

Femme de CHARLES IX. 

T j A politique de Catherine de Médicis , & 
l’ambition des Guifes avoit mis la France à 
deux doigts de fa perte. Une troifieme paix 
pallioit les maux, & fufpendoit la fureur des 
partis, lorfque Catherine de Médicis négocia 
le mariage d’Elifabeth d’Autriche avec le Roi 
fon fils. Ce Prince né au mois de Juin 1550, 
avoit vingt ans. Elisabeth n’en avoit que fei- 
ze. Elle étoit née le 5 Juin 1554* de l’Empe- 
reur Maximilien II (O, & de Marie d’Autri- 
che, 

(r) Fils & fuccefleùr de Ferdinand t, & d’Elifabeth- 
Anne, fille unique d’Uladiflas , Roi de Hongrie fie 
de Bohême, mort le 11 Oâobre 1575» avec le furnom 
de Prudent. Il étoit parain de Charles IX. Ce fut ce 
Prince, qui confeillant fur toutes ehofës la paix à Hen- 
ii III, à fon retour de Pologne, lui dit: „ Que Dieu 
», qui avoit donné aux Rois les biens & les corps de > 
„ leurs Sujets , ne leur avoit pas donné leur ame Sc 
„ leur confciencej & qu’en voulant étendre fon em* 

,, pire fur leur ame ainlî que fur leur corps, un Roi 
,, rïfquoit à le perdre fur l’Un & fur l'autre.” Henri 
III ne fuivit pas Ion avis, Sc en éprouva la vérité. 
La maxime de l'Empereur devint une prophétie. Maxi- 
milien eut quinze enfans de Marie d’Autriche. Cinq 
moururent avant lui ; dix autres lui furvécurent. Il y 
avoit fix Princes} Rodolphe, qui lui fuccé ia à l’âge 
de vingt -quatre ans; Ernefî ; Mathias, fucceffeur de 
ion fccre ; Maximilien , Albert , & yinccjUs Et quatre 
filles; Anne, qui époufa Philippe II, Roi d’Efpagne, 
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Che , fille de l’Empereur Chafles- Quint, fa 
coufine germaine, La fagefle de Maximilien , 
& la piété de Marie d’Autriche fon époufe,, 
font des guarants de la vertueufe éducation d’E- 
lifabeth : aulfi la France n’a t elle jamais eu de 
Reine plus digne du trône. Vilieroi , Secré- 
taire d’Etat , fut envoyé pour convenir des clau- 
fes du contrat de mariage ; & cet aéte ayant 
été rédigé en Janvier 1570, Albert de Gondi , 
premier Gentilhomme de la Ghambre , qu’on 
appeloit alors le Comte de Retz , & qui fut de- 
puis Maréchal de France, palfa en Allemagne 
avec les pouvoirs nécefiaires , & une procura- 
tion h l’Archiduc Ferdinand (/), pour époufer 
la Reine au nom de Sa Majeftè. Le mariage 
fut célébré à Spire par Procureur le ii O6I0- 
bre 1570. La folemnité fe fit en préfenee dé 
l’Empereur & de l’Impératrice, & d’un grand 
nombre de Seigneurs Allemands afiemblés pour 
la Dicte. Jacques d’Eltz, Electeur de Mayen- 
ce, en fit la cérémonie dans fon Eglife. Le 
tneme Prélat fut nommé par l’Empereur, avec 
l’Evêque de Strasbourg* le Marquis de Bade; 

& le Comte de Solern , pour conduire la Reine 
en France , & la remettre au Roi fon époux* 
Ce fut fous leur conduite que partit Elifabeth* 
accompagnée d’une nombreufe fuite de Seig* 

neurs & .de Dames, & en particulier de U 

* 

* * ! ' , 

après la mort d’Elifabeth de France, faut de CharleS 
IX, avec foupçon de poifon ; Elisabeth , dont nouâ 
parlons* "Marguerite & Eleenor , moites fans alliance. 

(*' Frere de Maxûniiiert. , , . 

time III, T 
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Comtéflc d’Areniberg. Depuis Charles VIII » 
qui avoir époufé Anne de Brétagne, il 11 e s’é- 
toit pas fait de ceremonie de réception de 
Princefl'e étrangère , qu’aucun de nos Rois eût 
époufée en premières noces. 11 n’y eut rien 
de particulier au mariage de Louis XII avec 
Marie d’Angleterre, ni h celui de François I 
avec Eléonor: d’Autriche, non plus qu’à celui 
de Henri II avec Catherine de Médicis > & de 
François II avec Marie d'Ecoflé. Tous ces 
mariages s’étoient faits en France, & fans être 
précédés d’un mariage par Procureur* On as- 
l'ûre qu’aux adieux que Maximilien fit à Elifa- 
beth , ce fage Prince lui dit triftement CO : Afa 
fille , vous allez être Reine du Royaume le plus 
beau & le plus puiffant qui foit au monde. Cejl 
un bonheur dont je puis vous féliciter ; maisjs vous 
croirois bien plus beureufe.fi vous le trouviez anffi 
entier & au Jfi florijjant qu'il a été autrefois , Il a 
bien perdu de fa force & de fon éclat ; il eji di- 
vifé , défuv.i : fi le Roi votre époux efi maître d’u- 
ne partie , les Grands font maîtres de l'autre; (3. 
les guerres de Religion y ont fait d'étranges rava- 
ges . L’Empereur ne parloit que trop vrai. Mais 
cependant le luxe & la magnificence de la Cour 
n’étoient pas moins grands : & ils parurent en 
cette occaflon, de maniéré à faire douter de 
ce qu’avoit dit Maximilien. Le Roi , averti pat 
le Comte de Retz du départ d’Elifabeth , rélo- 
lut d’abord d’envoyer au-devant d’elle le Duc 

(*> Brantôme, Dames Galantes, Tome il, édition 4« 
» Î/Ï-12, p, 67», 
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d’Anjou fon frere, déjà célébré par les deux 
victoires de Jarnac & de Moncontour, Il de» 
voit lui-même attendre la Princefié d’abord à 
Rheiros, puis h. Compiegne, & depuis encore à 
Soi lions. On avoit même fait de grands pré- 
paratifs à Compiegne. Mais foit impatience de 
la part d’un Roi jeune & vif, foit qu’il ne vou- 
lût pas que le Duc d’Anjou eût tous les hon- 
neurs du voyage , par cette jaloufie fecrette 
qu’il avoit contre lui, foit enfin qu’on voulût 
cacher aux yeux des étrangers la fituation oiüt 
les guerres civiles avoient réduit la France» 
Charles IX prit le parti d’aller lui-même jufqu’à 
Méziercs au-delà de la Meufe, fur les frontiè- 
res de la Champagne & du Luxembourg. Mé- 
zieres, Ville de guerre, étoit bien plus propre 
à foutenir un fiège qu’a y recevoir une nouvel- 
le Reine ; mais le génie de Catherine de Médi- 
- cis changea des cazernes de loldats en magni- 
fiques Palais, & fit d'un fort une Ville brillante 
& convenable ü la pompe de la cérémonie , & 
des fêtes qui dévoient l'accompagner. luftruit 
des approches d'Elifabeth, Charles envoja lés 
Ducs d’Anjou & d’Alençon fes frères, le 
Duc xle Lorraine fon beau- frere , au-devant 
d’elle jufqu’k Sedan , à quatre lieues au-deffus 
de Mézieres. On remarqua deux événement 
finguliers arrivés au Château de Sedan, qui ap. 
partenoit au Duc de Bouillon, la nuit du jour 
que la Reine y fut reçue. La Duchefie de ( u) 

(«) françoife de Bourbon , de la branche de la Ro- 
che- fur-Ton , qui prit t Ie nom de Montpculier , fille de 
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Bouillon, fille du Duc de Montpenfier, accoti- t 
cha d’un fils , & l’on vit pendant une demi* 
heure une étoile qui répandit une lumière ex- 
traordinaire fur le Château & fur toute la Ville. 
Cela ne manqua pas d’être interprété dans le 
fens le plus heureux & le plus favorable que 
ces chofes pouvoîent recevoir 00* Mais fi 
cette étoile marquoit quelque bonheur, il fut 
d’aufii peu de durée que fon éclat* Le Duc 
d’Anjou arrivé à Sedan , y exerça tous les 
droits de la fouveraineté qui appartenoit au Duc 
de Bouillon * & fit même expédier en fon nom 
& fous fon fceau des lettres de rémiflîon h un 
criminel. Il étoit accompagné du Duc d’Au- 
male, du Duc de Guife, du Marquis de Mayen- 
ne, du Maréchal de Montmorency, de Meru 
& de Toré, freres du Maréchal, du Chevalier 
d’Angoulême, fils naturel d’Henri II , & de 
quantité d’autres Seigneurs de fa- fuite, de celle 
du Duc d’Alençon , & de celle du Duo de 
Lorraine. La Reine éroit partie de Donzi h 
deux lieues de Sedan. Le Duc d’Anjou alla la 
recevoir fur la route le 24 Novembre 1570. Il 
la rencontra entre deux petits Villages , l’un ap'. 
pelé Ballan 3 l’autre Bazeille. Les Gardes à che- 
val précédoient la marche du Duc d’Anjou j 

Louis de Bourbon , Duc de Montpenfier , 5e de Jac- 
queline dè longwic, époufe de Henri-Robert , fils aî. 
né de Robert de la Mark , Duc de Bouillon Prince de 
Sedan. ‘ 

( *) Relation , ou difeours de Papire - Maffon , fur le 
iriaiiage de Charles IX , imprimé à Poitiers pair 
tttnd Nofçcieaii eu 1570, 
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ils êtoient fuivis des Pages & Valets de pied. 
Les Gentilshommes de la Maifon des Ducs 
d’Anjou, d’Alençon & de Lorraine marchoient 
après eux , avec ceux de la Maifon du Roi , qui 
avoient voulu être prélens h cette réception. 
Les Chevaliers de l’Ordre marchoient devant le 
Duc d’Anjou , fuivi du Duc d’Alençon & du 
Duc de Lorraine. La marche étoit fermée par 
les Seigneurs qui les avoient accompagnés. Pour 
la Reine, la marche étoit précédée de quel- 
ques compagnies de Reitres , lefquelles étoient 
fuivics des Seigneurs Allemands. Après eux 
venoit l’Archevêque Elefteur de Mayence, l’E- 
vêque de Strasbourg, le Marquis de Bade , & 
le Comte de Solern qui faifoit l’office de Grand- 
Maître. Ils accompagnoient le carrofie de la 
Reine, qu’on appelloit alors (y) le cocbe. Elle 
y étoit avec la Comtefle d’Aremberg. Il étoit 
attelé de quatre chevaux blancs , doré & cou- 
vert de velours gris , brodé de blanc & incar- 
cat ; la houfle & les harnois des chevaux pa- 
reils. Ce carrofie ou coche étoit fuivi de trois 
autres. Dans le premier étoit la Comtefle de 
Fiefque, de la Maifon de Strozzi, qui avoit 
été députée pour vifiter la Reine. Les deux 
autres étoient occupés par les Demoifelles de la 

(y) Ces carrofles ou coches reffembloient entièrement 
3 nos coches publics, ou carroiTcs de voitures. Henri 
IV étoit dans un de ces coches, lorfqu’il fut tué. Je 
crois que le Maréchal de Éaflompierre à été le premier 
qui ait fubftitué les glaces de Venife aux mantelets dt 
cuir. La Reine Marguerite, en parlant de fa voiture» 
dit tantôt mon ceebe , tantôt ma cocht, 
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Reine. À la rencontre du carrofle , les Ducs 
d’Anjou , d’Alençon & de Lorraine, & les 
Seigneurs diftingués de leur fuite, mirent pied 
à terre de leur côté , tandis que du leur l’E. 
leéteur , l’Evêque de Strasbourg , & les Seig- 
neurs Allemands en firent autant. Après un- 
compliment très court, & convenable k la cé- 
rémonie & h la faifon, on fe remit en marche, 
le Duc d’Anjou ayant la main fur l’Elefteur, 
& la Reine arriva h Sedan, où elle logea au 
Château avec les Ducs d’Anjou, d’Alençon & 
de Lorraine, Le Roi y étoit venu en porte, & 
inconnu , dans l’impatience de voir Elifabeth. 
11 s’étoit mis dans la foule, évitant toute di„ 
ftinétion, pour la regarder fans être reconnu h 
la defeente du carrofle. Le Duc d’Anjou , au- 
quel on le fit favoir, prit prétexte de faire re- 
marquer k la Reine l’archite&ure du Château du 
côté où étoit le Roi, qui la vit ai n fi k fon aife. 
Elle avoit le vifage découvert , coiffée k l’Ef- 
pagnole, avec un petit (z) fcqffion , dit l’Auteur 
de la relation qui me guide , & deflus un cha- 
peau garni d’un plumet blanc. Elle monta dans 
l’appartement qui lui étoit préparé au Château; 
& le Roi s’en alla coucher aux Cordeliers de 
Bethélcm, près de Mézieres. La Reine Mere 

Oc) Le fctffitn , ou efc-ffio», étoit un petit bonnet de 
toile ou d’étoffe , à peu près de la forme d’une calote, 
les Dames ne croyoicnt pas alors qu’il leur fût permis 
de ne porter qu’un fimple chspeau, qu’on eût pu ôter 
facilement, ce qui eût laiffé la tête decouverte. Cela 
répu&noit à leur modeftie j & l’on difoit alors en pro* 
veibc ; ?«* duoiffiit me fille, pyoit fit n mariage , 
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P ; y attendoit, & il lui marqua la fatisfattion 
que lui avoit donnée la vue d’Elifabeth. Cette 
PrincefTe foupa à Sedan ; mais elle fut fervie 
dans fa chambre. Elle partit le lendemain ma- 
tin. Il y avoit quatre grandes lieues de Sedan 
à Mézieres, la faifon étoit rude & les chemins 
mauvais. Le Duc d’Anjou accompagna le ca- 
rofTe de la Reine , ayant auprès de lui Chivcrni 
fon Chancelier, qui leur fervoit d’interprete 
lorfqu’ils fe parloient. Elle arriva à Mézieres 
au bruit de l’artillerie & au fon des trompettes 
& des tambours, le 25 Novembre (1570.) Elle 
y fut reçue dans une grande falle qui devoit 
être celle des feftins, & dans laquelle étoient 
la Reine-Mere du Roi , accompagnée de Mada- 
me de Lorraine, & de Madame Marguerite, 
depuis Reine de Navarre, & des Cardinaux de 
Bourbon, de Lorraine & de Guife. Après les 
comp.limens & les révérences que lui firent les 
Seigneurs qui compofoient la Cour, Catherine 
de Médicis la conduifit dans une haute falle 
où le Roi Pattcndoir. L’entrevue dura peu de 
temps , & elle fut conduite avec la Comtefie 
d’Aremberg qui ne la quitta pas, dans fon ap- 
partement , où elle fe repofa en attendant le 
fouper. Elle mangea publiquement, ce qu’elle 
n’avoit point encore fait. L’afte de remife de 
la PrincefTe ne fe fit que le lendemain matin 26 
Novembre. Le traité de mariage rédigé en la- 
tin, l’aéte des fiançailles, & la commiflion de 
, 3 ’Eleéteur de Mayence pour la conduite de la 
Reine , furent lus , acceptés & ratifiés par le 
Roi, L’Eleéteur, après quelques autres céré- 
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moitiés, ayant dit qu’il préfentoit la Reine E» 
lifabeth au Roi Jon mari & Seigneur , & à la 
Re ne fa mere , Charles la Jalua , & la Reine 
Catherine ta baija, & la plaça entre le Roi fon 
fils & elle. Elle lut enfuite conduite h fa toi- 
lette , où après deux heures qui y furent em- 
ployées, elle alla à l’Eglife. Elle avoit une 
robe u’une toile d’argent, femée de. perles, a- 
Vcc le manteau rc*ynl de velours violet 'a fleurs- 
dc-iys u’ur , & brodé d’hermines mouchetées, 
la queue du manteau ayant vingt aunes de long, 
& lur la tête une couronne impériale ou fer- 
mée , ornée de diutnans & de pierreries d’un 
prix alors exceflif. Le Roi avoit aulfi une robe 
de toile d’argent, brodée de perles, & fourée 
de peau de loupcervier. Les Ducs d’Anjou , 
d’Alençon & de Lorraine , Madame de Lorraine 
& Madame Marguerite, en avoient de pareil- 
les. Le cortège du Roi , de la Reine, & de 
la Reine-Mere, fut d’une magnificence furpre- 
nante. Le Cardinal de Bourbon, accompagné 
des Evêques de Lodeve & de Châlons, fit la 
cérémonie des époùlailles, qui finit à midi du 
Dimanche (a) 26 Novembre 1570. La même 
pompe régna dans le feftin des noées. Le 27 , 
le tout fut de nouveau confirmé par le Roi. Et 
l’Elefteur ? & les autres Seigneurs de fa fuite , 

(a) Hilarion de Code dit le fixieme Novembre, & 
le trompe certainement. Anfelme, Tome 1 , p M9» 
dit le 17., & fe trompe aufïï. La Hede a fuivi Hi- 
larion de Code , 5c s’eft trompé d’apres lui Que ne 
fuivoit - il du lillct, de Thou, &c. témoins de l’évé- 
nement î . * • 
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ayant pris congé de Leurs Majeftés ce même 
jour, partirent comblés de préfens fi riches, 
que les Allemands qui n’avoient vu que perles , 
diamans , rubis, faphirs, émeraudes , étoffes 
d’or & d’argent, & meubles de ces précieux 
métaux, répétoient fans ceffe dans leur furprile, 
le beau Royaume! le riche Royaume ! il e(l inêpui - 
fable! En effet, il falloit qu’il le fût après les 
guerres continuelles , externes & inteftines, 
'qu’il avoit eu à foutenir depuis un demi fièclè. 
Charles IX & la Reine partirent de Mézieres le 
28 Novembre, & ils allèrent de Chantilly» 
Maifon du Connétable de Montmorency (£)» 
à Villers-Cotterets. La Reine, toujours fuivié 
des fêtes que Catherine de Médicis favoit faire 
fuccéder les unes aux autres , fut couronnée 

. \ 

S. Denis le 25 Mars 1571, & fit fon entrée 
dans Paris le 29. On en trouve la defeription 
dans les preuves (c) juflificatives de l’Hiftoire 
de Paris ; & ce qui s’y pafla répond à tout ce 
que l’on peut concevoir de cette grandeur, & 
à la richeffe de l’Etat , qu’avoient admiré les- 
Seigneurs Allemands à Mézieres. Dorât, Poète 
du temps , & qui prenoit le titre de Poète du 
Roi , orna de Vers Latins des tableaux qui em- 

(b) Elle a. paffé par la mort du dernier Duc de Mont- 
morency, décapité à Touloufe, à la Maifon de Condé, 
à caufe de Charlotte-Marjucrite de Montmorency, fille 
de Henri, Duc de ce nom. Connétable de Fiance, & 
de l.ouife de Budos de Portes. 

(c) Preuves de l’Hiftoire de Paris , de Dom Félibien , 
augmentée par Dom Lobineau, Toine III , fous l’an 
Ij 7 i> depui* là page 4:4 jufqu’à la paje 41». 
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bellirent cette fête, Charles IX y étoit repré- 
fencé fous la figure de Jupiter, la Reine-Mere 
/bus celle de Junon, & Elifabeth fous celle de 
Minerve. Les Hugenots y paroifToient fous les 
noms de Géans & de Typbée. Avec un peu 
d'attention de leur part, ils pouvoient voir dans 
ces tableaux la haine & les projets de ven- 
geance qui dévoient éclater contr’eux au jour 
affreux du mafTacre du 24 Août 1572 Qd). Ca- 
therine de Médicis , qui prodiguoit les tréfors * 
de l’Etat h l’occafion du mariage de la Reine „ 
ne lui fit aucune part de fes projets , & ne 
l’admit point à fa confiance; & la Reine n’eut 
aucuns partifans que ceux que le mérite & la 

/ 

(d) Par exemple , dans le diftique du feptiemî Ta- 
bleau : 

Rtdduntur fua tel a jovi , fait Are mémento 
TeU , pater j ne mox fubeas gravier* periiUs 

Dans le diftique du quatrième : 

C adme t rclimjtie ratem: paftoria fibiU Finge i 
Fas Juperare doit, ejutm vis non vincit aperta, 

La Saint Barthélémy fuivit de trop près , pour ne 
pas trouver de liailon entre ces vers & cet événement ; 
& quand il n’y auroit que cette forte de preuve du 
projet du maftacre, elle me paroît convaincante. 

Fas superare dolo, e/uem vis non vincit aperta, 

eft une énigme dont le maftacre du 24 Août elt le 
mot i 3 c les Proteftans pouvoient dire; 

Sape malum hoc nobis , fi mens non latva fitijfet , 

De cale tafias memini pradictre fuir eus. 

Vilg, Ecl. I. 
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vertu peuvent fe faire. C’eft dire qu’elle n’en 
avoit prefqu’aucun dans une Cour dont Tintée 
rêt & l’ambition étoient l’ame. Le Roi ne pou- 
voit s’empêcher de dire, en parlant d’elle, 
q i'il pouvait Je flatter d’avoir dans une femme ai- 
fiable, la femme la plus Jagt CS /a plus vertueu- 
I e » non pas de la France, non pas de l’Europe, 
mais du monde entier. Cependant il étoit auflï 
réfervé avec elle, que la' Reine-Mere , qui, 
craignant qu’elle n’eut quelque pouvoir fur le 
Roi , détournoit fans doute ce Prince d’avoir 
pour elle une confiance qui eût dérangé fe$ 
projets. II y en a une grande preuve dans 
1 exécution de la S. Barthélémy. On la lui a- 
voit diflimulée avec tant de précaution, que la 
nuit funefte qui précéda ce jour, elle alla fe 
coucher à fon ordinaire , & n’apprit que le 
lendemain matin h fon réveil ce qui s’étoit 
pafle , & ce qui fe pafloit encore, ,, Hélas ! 
dit-elle foudain , (c’eft Brantôme qui le rappor- 
te (0, & qui la fait-parler ,) „ le Roi mon mari 
„ le fait-il’’ ? Comme on lui eut répondu que 
c’étoit lui-même qui en avoit donné l’ordre. „ O 
„ mon Dieu! s’écria-t-elle, qu’ ejl.ee ceci, & 
,, quels confeillers font ceux-là, qui lui ont donné 
„ tel avis? Mon Dieu -Je te fupplie £? te requiers 
,, de lui pardonner ; car fi tu nen as pitié, j’ai 
„ grand’ -peur que cette ajfenfe ne lui fait pas par - 
,, donnée Aufh-tôt elle demanda fes heures , & 
„ fe mit à prier Dieu. Que l’on confidere, a- 
„ joute Brantôme, la bonté & fagefle de cette 

(c) Dames GaUntes , Tome II , pp 66 & 6J* 
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Reine, de n’approuver point une telle fête, 
„ ni le jeu qui s'y célébra , encore qu’elle eût 
„ grand fujet de délirer la totale extermination 
„ de M. l’Amiral , & de tous ceux de fa reli- 
„ gion , d’autant qu’ils étoient contraires du 
„ tout à la lienne , qu’elle adoroit & honorait 
„ plus que toute chofe au monde; & de l’au* 
„ tre côté , qu’elle voyoit combien il troubloit 
,, l’Etat de fon Seigneur & mari’’. Voila une 
PrincefTe qu’on peut citer comme un modèle 
de piété, & du Chriftianifme le plus pur, qui 
regarde comme un péché irrémifiible le meurtre 
de la S. Barthélémy , & l’aflrcufe extrémité où 
le Roi fon mari s’eft porté, qui en demande 
pardon au Giel pour lui , & qui reconnoît qu’il 
a befoin de toute l’étendue de fa miféricordu ; 
& il s’eft trouvé des gens alfez hardis pour dé- 
mentir les faintes maximes de la pieufe Elifa- 
beth , pour faire l’éloge de trente mille parrici- 
des. Encore fi ces fureurs n’avoient trouvé 
des Apologiftcs que dans le fièçle qui les a pro- 
duites: mais, k la honte cju nôtre, nous lesa- 
vons vues applaudies dans des ouvrages moder- 
nes (/). Entièrement occupée des exercices 

(/) Voyez une brochure féditieufe intitulée: /?//>««• 
fç au Mémoire pour les Protejlans , aufli emportée que le 
.Mémoire cft modéré , & remplie de principes faux & 
contraires aux droits de nos Rois , fur le pouvoir lé- 
giflatif & l’efîence de la royauté qu’on fait dépendre 
de leur catholicité , comme l’ont fait fous Henri III & 
fçus Henri IV, Boucher , le Jefuite Bellarmin , &c tou$ 
les Ligueurs , auxquels Rome & l’Efpague avoient in* 
fpirc cette pemicicufç nuximei 
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Me piété, & du foin de plaire au Roi, Elifabeth 
n’eut que très-peu de part h tout ce qui fe pafla 
en France fous le régné tumultueux de Charles 
]X. Elle n’étoit attentive qu’à régler fa maifon» 

& à y faire regner les principes de fagefle & 
d’honneur dont elle étoit pénétrée, Senfible 
aux écarts de fon mari qu'elle aimoit £? bonorofc 
extrêmement y jamais elle ne lui fit voir des cha, 
grins jaloux , qui aigrilfent fouvent le mal , & 
y remédient rarement. Charles étoit vif & 
emporté elle étoit douce & tempérée. Le 
feu du Roi étoit modéré par le flegme & la 
patience d’Elifabeth: aufli ne perdit elle jamais 
fon cœur ni fon eftime ; & il la recommanda 
en mourant h Henri IV, alors Roi de Navarre^ 
avec beaucoup de tendrefle. Ayez foin de ma 
fille & de ma femme t lui dit-il, mon fr ere\ ayez- 
en foin, je vous les recommande . Pendant fa 
maladie , Elifabeth pafloit en prières , pour fa 
guérifon , tout le temps qu’elle n’cmployoit 
pas auprès de lui. Lorfqu’elle l’alloit voir , elle 
ne fe plaçoit pas auprès du chevet du lit » , 
comme elle avoit droit de le faire, mais uri 
peu à l’écart & en perfpeélive. A fon filence 
modefte, à fes regards tendres &rcfpe&ueux; 

On eut dit quille le couvroit dans fon cœur de 
? amour quelle lui portoit i „ puis , ajoute Bran- 
j, tôme, on lui voyoit jetter des larmes il ten- 
i, dres & fl fecrettes, que qui n’y prenoit pag 
„ bien garde , n’y eût rien connu , efluyanc 
„ fes yeux humides , qu’elle en faifoit pitié 
i, très-grande à un chacun; car, continue t-il,- 
i) je l’ai vh”. Elle renfermolc fa douleur jello 
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n’ofoit pas Iaificr paraître fa tendrefie •, elle 
craignoit que le Roi 11e s'en apperçût. Que de 
feqtimens! que de délicatellé! Après la mort < 
du Roi, pénétrée d’une douleur profonde , elle 
n'éclata point en regrets; on ne l’entendit point 
fe plaindre du ciel ni de fon fort. Des larmes 
qu’elle s’efforçoit même de retenir , des fou- 
pirs qu’elle contraignoit, furent le tribut qu’el- 
le paya a fa douleur. Quelques-unes de fes 
Dames lui difant : au moins , Ma lame, fi Dieu", 
au lieu d'une fille , vous eût la [[Je un fils, vous 
feriez Reine- Msrc ; votre fort feroit moi: s à plain- 
dre. Ab! louons Dieu r repondit-elle , de ne 
m'avoir pas donné de fils. La France efi déjà as- 
fez à plaindre , fans avoir encore un c fiant pour 
Roi , (fi retomber dans les malheurs d’une nou- 
velle minorité. Que fût-il arrivé? Victime des 
pafifions des Grands , le pauvre enfant eût été dé - 
pouillé , comme on a voulu faire au Roi mon mari , 

(fi j’en aurais été la caufe. Dieu a eu pitié d* 
l'Etat ; il a tout fait pour le mieux ; remercions-le 
de fes bontés. Elifabcth ne pouvoit donner des 
marques plus certaines de fa fagefie & de fou 
attachement pour la France. Elle réfplut pour, 
tant de la quitter. 

Marie-EIifabeth de France fa fille , étoit éle- 
vée au Château d’Amboife : elle l’alla voir , lui 
dit adieu, la recommanda h la Reine Mere, & 
partit de Paris le 5 Décembre 1575, pour fe 
retirer h Vienne en* Autriche, auprès de l’Em- 
pereur Rodolphe, qui venoit de Tuccéder à Ma» 
ximilien II. Elle y fit bâtir le Monafterè dé 
Sainte Claire , où elle vécut , & y fer vit dé 
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modèle , non - feulement k la Cour Impériale * 
mais aux Religieufes môme. Elle employoit les 
revenus qu’elle avoit en France, en préfens & 
en gratifications qu’elle 'faifoit aux perfonnesde 
mérite des Provinces qui lui étoient afiignées 
pour fon douaire ; c’ctoient les Duchés de iïer- 
ri & de Bourbonnois , les Comtés de Forez 5e 
de la Marche. Tandis qu’ils furent entre fos 
mains, jamais elle ne voulut permettre la ven- 
te des Offices de Judicature. Ils y fuient tou* 
jours le prix de la vertu & des talons (g) 
reconnus. Le tiers de fes autres biens étoit 
defiiné aux pauvres ; les deux autres tiers à la 
dépenlé de fa Maifon , & à la dot des Detnoi- 
fclles que la fortune très inférieure h leur naif- 
fance , eût, fans fa générofité, condamnées au 
célibat , ou h des méfallianccs déshonorantes. 
Marguerite de Valois , réduite à de cruelles ex- 
trémités , & même 'a l’indigence au Château 
d’Uffon , trouva drus fa bcllc-fœur des refibur- 
ces qui la mirent en état de foutenir fa petite 
Cour. Elifabeth lui abandonna la moitié de les 
revenus de France, & les partagea avec elle, 
comme fi elle eût été fa foc ur propre : atifli , 
dit Brantôme , Marguerite lui défèroit* elle beau* 
coup , i’bonoroit & aimait tellement , que mal - 
aifément elle put Jupporter fa mort 'patiemment, 
car elle en garda vingt jours durant le lit, s’en- 

(g) C’étoit au célèbre Auger Giflen . Baron de Eufi> 
bek, qui étoit revenu de fon Ambafiade de Turquie * 
qu'elle s’en rapportoit pour le choix, il étoit fou A- 
gent en France , & obtint de l'Euiperem Rodolphe il 
le titre d'Ambalfadeur. 
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tretenant de pleurs £? continuelles larmes. Elle 
mourut le 22 Janvier 1592 ( b ) , auffi regrettée 
de ceux qui avoient eu l’honneur de la connoî- 
tre à la Cour de France , que des Princes de 
fa Maifon ; & de la Cour Impériale. La meil- 
leure de • nous ejl morte , dit la. Reine d’Efpagne 
à M. de Langeac, Ambaüadeur de France en 
Efpagne, k la nouvelle de fa mort. Elle con- 
ferva toute fa vie l’amour tendre &refpcétueux 
qu’elle avoir eü pour le Roi, & ne céda jamais de 
le pleurer. Elle eût pu réparer la perte de la Cou- 
ronne de France que la mort de Charles IX lui 
ôtoit , par celle d’Efpagne que lui offrit Philip- 
pe II, veuf d'Anne d’Autriche. L’Impératrice 
fa mere, fœur de Philippe, n’oublia rien pour 
l’y déterminer. Elle oppofa d’abord ce qu’el* 
le , croyoit devoir k la mémoire du Roi foti 
cher époux , & enfuite la proximité du fang. 
Le Roi d’Efpagne étoit fon oncle & fon beau- 
frere, veuf de fa fœur. Les difpenfes qu’on 
ëût 'pii obtenir, ne calmoient pas fes ferupü- 
les, & la raifon d’Etat ne lui parut pas fuflî- 
fante^pour les écarter: cependant il n’eft pas 
bien certain qu’elle eût fait la meme réfîftari- 
ce , s’il fe fût agi d’époufer Henri III foi 
beau-frère. Maximimilen le propofa au Roi k 
fon retour de Pologne, & il paraît que ie re- 
fus vint uniquement de la part de Henri. Matè 

outre 

• f> % - •* \ 1 • . / ’ * . '» 

( h ) Brantôme , Dames Galantes , Tome II , p 71 , dit 
qu’elle ne pouvoit encore avoir trente-cinq ans. Mais 
U fc trompe ; elle en avoit trente-fept. 
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b'utre qu’il n’étoit que fon beau-frere, & non 
pas Ton oncle, il y avoit bien de la différence 
d’un Roi de France à un Roi d’Efpagne. Quoi 
qu'il en foit, elle n’eut aucun égard aux rai- 
fons que lui allégua un Jéfuite ( b ) lâché par 
Philippe II. Qu’on fe figure tout ce qu’ürf 
pareil Député , agiffant par l’ordre dé deux tê- 
tes couronnéës, peut dire & faire en pareille 
occafion. ’ Cela fut dit, cela fut fait parle [é- 
fuite très-favant bien difànty dit Btantômer 
la : ffons lui rapporter cette anecdote dans fon 
ftyle. „ Le Jéfuite l’en exhorta & prêcha tout 
ce qu’il put, n’oubliant rien d’y rapporter tous 
»i ces grands pajfages des Ecritures Saintes , & au * 
„ très qui puffent fervir à -fon deffein. Mais 
,i elle aufli-tôt le confondit par d’autres aufil 
»> belles & plus vraies allégations. Car depuis 
fon veuvage, elle s’étoit mife fort à l’étude 
»» de l’Ecriture de Dibu ; & puis fa déterminée 
réfolution , qui étoit fa plus fainte défenfe, 
,-j de n’oublier fort mari par fécondés noces; 
r, fi bien que Monjieur le Jéfuite s’en retournât 
,’i fans rien faire ; qui étant prefie par lettres 
a du Roi d’Efpagne * y retourna, ne s’étant 

! {h) Ne ferolt-ce point le Jéfuite Maldinat, qui fut 
fon ConfdTpur î II eut été très capable de cette com- 
miflîon, pliant fa Tnéolsgie à tou: fens, fi ce qu’on 
dit de ce Jéfuite eft vrai, que ^rofelTarit la Théologie 
i Poitiers, il entreprit dans urie : leçon du ifiatin de prou- 
fér l’exiftencc de Dieu, 8c de la nier dans la leçon de 
l’après-dînér. On a dit à peu près la même chofedir 
fâmeuk Cardinal du Perron, Evcque d’Svrcux. Voye* 
Létoile dans le Journal dç Henri I II- 

Tome II J; ; - ' Z 
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„ contenté dp la réfolue répopfe de la dite Prin-j 
„ celle, laquelle ne voulant perdre tempsh vou- 
,, loir plus contefter. contre lui,, le traita eje pa- 
„ rôles rigoureufes & menaces, & lui tranGha 
„ tout court , que s'il fe mêloit plus de lui en 

rompre la-ljt.e , .qu'elle l'en' fer oit, repentir , juf-* 
tt à le mejiqcer de le faire fouetter enfy cuiji- 
,, ne”. Il ajçute tout dp fuite: „ J’ai bien^ 
„ oui dire plus, je ne, fajs, s’il eft, vrai, que, 
tt pour la troifieme fois y .étant retourné, elle; 
„ paffa outre, & le, fit châtjer de fon outrecui- 
„ dance. ToutcsfoiS; je ne le crois pas, car^ 
„ elle aimoit trop ces gens- là ”, Le doute de. 
Brantôme me, paroît, très bien fondé. Elifabeth 
ne fe contenta pas d’ace, order fon eftime au Jé- 
■fuite Maldonati on Confefteur, qui eft peu t- être t 
le premier qui ait paru a la Cour avec cette, 
qualité ; elle, fit bâtir le Collège des Jéfuites de. 
Bourges. Hilarion de Cofte & quelques autres 
Auteurs (ci qu’on peut confulter, parlent aveç. 
beaucoup de. détail des aélions de piété de eejtte, 
Princeffe;, foit pendant qu’elle fut en Franpe,, 
foit pendant fon féjour k Vienne en Autriche» 
Quoique leur témoignage ne doive pas être fu-, 
fpeét , je crois qu'on verra avec plus de plaifir 
celui d’un homme de Cour , dont le ftyle peu 
familier avec les matières de piété, n’en eft ni 
moins. pçrfûâÇif. ni moins touchant. J’entendj 
parler de Brantôme: c’eft. ainfi qu’il s’exprime 
00- >» Nous avons eu notre Reine de France, 

f . * » t.l * ■*'*.’* ' 

(t) François. Se rdtnati , cité par H dation de Coftç, 
P- 247. ... 

M) Dames Galantes , Tomé II, p. 6» & fnâyaiUM» 
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„ Donna Jfabel, d'Autriche, laquelle nous pou- 
,, vons dire par tout avoir été une des meil- 
leures , des plus douces , des plus fages & 
„ des plus vertueufes Reines qui régna depuis 
„ le rogne de tous les Rois & Reines qui ayent 
,, jamais régné. Je le peux dire, & un chacun 
„ ayec moi, qui la .vu ou oui parler, fans fai- 
„ rc tort aux autres v & avec une très-grande 
», vérité’*. Après ' cet éloge , ..iL parle de la 
beauté d’Elilabeth., pour rendre ce qu’il avoit 
à dire de fa: piété d’autant plus admirable; & 
tel eft le portrait qu’il fait de cette Princelfe. 
,, Elle étoit une très-belle (e) PrincelTe, ayant 
,, le teint de fon vifage aufli beau & délicat 
„ que Dame de fa Cour, & fort agréable. El- 
„ le avoit la taille fort belle aufli , encore 
„ qu’elle l’eût moyenne aflez”. PalTant enfuite 
aux qualités de: 1,’efprit & du cœur; „ elleétoit 
„ très-fage, dit-il , & aufli très vertueufe, très- 
bonne, & qui ne fit jamais mal ni déplaifir 
„ à perfonne quelconque; non pas offenfer la 
moindre du monde ; aufli étoit-elle très-fo- 
1, bre, ne parlant que fort peu, <& toujours fon 
„ Efpagtiol. Elle étoit très-dévote, & nulle- 
„ ment bigote, ne montrant fes dévotions par 
,y aètes extérieurs & apparens par trop , ni trop 

r * • * - * » ’ 

< «. » 

(«) le mpt de Mafic Toucher, Maîtrcfle 4e Charles 
IX , que nous rapporterons , ne prouve pas que la Rei- 
ne ne fû,t pas belle. Il prouve au contraire qu’elle l’é- 
toit ; que Marie Touchet la craignit , fur ce qu’on en' 
publioit j & qu’elle -ne’ fe raflura qu’après quelques 
rtflexiops fur le' cara&ere du Roi , & lur celles que, 
l’amour prpprc lui ijifpùa. f 
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's,, extrêmes ; comme j’èn ai vu aucunes patènt- 
„ trieres ; mais fans faillir k fes heures ordinai- 
t, r es h prier Dieu, elle les y employoit très-. 

,> bien , fans aller emprunter a i autres extraordi • 

,, nuire*. Bien eft vrai, ainfi que j’ai oui ra- 
», conter k aucunes de fes Dames , quand elle 
„ étoit dans le lit k part, & en cachette, fes 
„ rideaux très bien tirés , elle fe tenoit k ge- 

• », nôux, en chemife, & prioic Dieu, une heu- 
,, re ou demie, battant fa poitrine, & la ma- • 
», céroit par très-grande dévotion: de quoi on 
„ ne s’étoit point apperçu , finon lorfque le 
„ Roi Charles fon mari fut mort ; car après ê- 
„ tre couchée, & que toutes fes femmes s’é r 
„ toient retirées , il y en eut une de celles 
„ qui coucboient dans fa chambre, qui l’oyant 
„ foupirer, s’avifa de regarder au travers du 
», rideau ,..& la vit en tel état, priant Dieu de 
», cette façon , & continuant .quaft tous les foirs j. 

», fi bien que cette femme de chambre , qui lut 
,, étoit aifez familière, s’avifa de lui remontrep. 

», un jour qu’elle faifoit tort k fa fanté. Elle. 

„ fe fâcha contr’ellc de quoi elle l’avoit dé- 
„ couverte & avifée, le voulant quafi nier,& 

„ lui commanda de n’en fonner mot, &fedé- 
„ fifta pour ce, foir-lk: mais la nuit elle répa- 
„ roit le tout , penfant que fes femmes ne s’en 
appercevoient par l’ombre de lumière de fon 
„ mortier' plein de cire, qu’elle tenoit allumé 
„ en la ruelle de fon lit, pour lire & prier 
„ Dieu. dans fes heures..;.,.» Telles formes de 
„ prières ne tenoient rien de celles des hypo- 
» crites, qtii, voulant paroître entièrement de- 
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vant tout le monde, font leurs prières & dé- 
«, votions publiquement & en marmotant, afin 
u qu’on les trouve plus dévotes & faintes”. 
Ces beaux traits , ces couleurs naïves forment 
un tableau bien intérelTant : ajoutons, pour en 
relever l’éclat, qu’on doit la mettre au nombre 
des Princefies Auteurs; qu’elle a compofé, & 
même publié un ouvrage de piété , & un autre 
fur ce qui s' était paffé en France, fous le régné de 
Charles IX £? le fien. C*eft une vraie perte que 
celle de ce dernier ouvrage. Peut-être les vé- 
rités t qui s’y trouvoient, l’ont fait fupprimer. Il 
faut pourtant convenirfqu’à l’égard de ce dernier 
ouvrage, Brantôme parle d’une façon équivo- 
que, en difant: je ne fais s’il efl vrai ; mais il 
avance comme un fait certain, qu'on lui avoit 
aifûré qu’on avoit vu ce livre entre les mains 
de la Reine Marguerite , à laquelle Elifabeth 
I’avoit envoyé avant fa mort, & que Margue- ** 
rite en faifoit un très-grand cas , £? qu’elle le 
difoit être une trèsrbelle ebofe. Elle étoit en état 
d’en juger : & l’on peut dire avec l’Auteur qui 
me guide; put [qu’un tel oracle le difoit , il faut 
l’en croire.. Elifabeth n’eut, comme nous l’a- 
vons dit, qu’une fille Marie- Elis abetu de 
France , née à Paris le 27 Oétobre 1572, 
baptifée le 2 Février 1573 , & morte le 2 A- 
vril 1578. Elle eft inhumée à S. Denis, & E- 
lifabeth fa mere au Monaftere de Sainte Claire 
de Vienne (/). 

(/) Elle y a cette Epitaphe qu’elle fe fit elle-mê- 
pic ; Ptcsanttm me qttotidi* , (y non panitentem timor mot* 

Z3 
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ANONYME, 

MiitreJJe de Charles IX. 

Il eft bien difficile de découvrir quelle eft la 
pcrfonne à laquelle Brantôme (g) prétend que 
s’attacha Charles IX, avec tous lès honneurs & 
refpeR? qu'il était pojfible & plutôt , difoit l» 
"Roi lui -même , pour façonner &* entretenir fa 
; grâce , que pour autre cbofe. Cétoit, fuivant 
(fc) l es Mémoires de l’Abbé de Brantôme , une 
fille de très-bonne Maifon , qui était une fort bel- 
le , fage & bomête Ûemoifelle, £? qu’il aima 
toujours. Il femble que Bayle' (ï) ait pris le 
parti de croire qu’il s'agit de la femme de Char- 
les de Gondi (fe), dit de la Tour , Maître de la 
.^Carderobe du Roi , mort le 15 Juin 1574 à 
* l’âge de trente- huit ans. Cette conjecture eft 
appuyée fur une Piece fatirique du temps, in- 
férée par CO I e Laboureur dans fes additions 
fur Caftelrtau. L’Auteur y accufant Catherine 
de Médicis de la mort de Charles IX, y dit: 

tfS eonturbtt , quia in inferno nulU eft redemptio. Mijtrcre 
net Deus , & falva me. Hilarion de Cofte, Eloge des 
Dames Illuftres , p. 148. 

(;) Dans le Difcours fur Charles IX, p. 2 }, Tome 
IV- 

(b) Ibid. 

<*) Article Touchet, remarque C, p. 390, col, a , 
3c colonne première à la fin de cette remarque. 

C*) Anfclmc, de la nouvelle édition. Tome III, ffc 
*94» dans la généalogie de Gondi. 

10 Cité par Bayle , ibid. p. J91 , col. i. 
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,, quelle gagna le fieur de la, Tour , en lui faifant 
„ entendre que le Roi avait dejfein de fe défaire 
,, de lui, pour poffeier fa femme plus aifémentÿ 
„ ce que la Tour crut d’autant plus volontiers , 

,, qu’il /avait que Charles IX aimait fa femme”» 

* Si cette fatire pouvoit fervir de fondement à 
quelque probabilité fur l'amour du Roi pour la 
femme de Charles de Gondi , il nepourroitêtre 
queftion que d'Hélene BON, fille de Pierre* 
Baron de Méfuillon, Gouverneur de Marfeille, 

& de Marguerite Robiris de Gravezon. Mais 
.Brantôme, ennemi déclaré (m) de la Maifonde 
Gondi, auroit-il dit, en parlant de la femme 
de Charles de Gondi, qu’elle étoit de très-bonne 
Maifon ? Auroit-il été auffi diferet qu’il l’eft en 
cette «ncafion? Enfin, auroit-il traité de fille » 

& de Demoifelle très f âge , la femme du fieur de 
la Tour? Cela ne paroît pas vraifemblable. Je 
Terois bien plus porté k croire qu’il a entendu 
parler d’une Demoifelle parente ou alliée de la 
'Maifon de Bourdeiüe. Ceux qui ont lu les 
■Mémoires de Brantôme, favent qu’il fuffit de 
lui appartenir de près ou de loin, pour avoir 
dans fes écrits un certificat de fageffe , de chas- 
teté & de beauté ; rarement dit-il du mal des 
; femmes de fa' Maifon ; ou fi cela lui arrive , il 
y joint aufli-tôt quelqu’éloge qui J fert de cor- 
reftif. D’après ces idées qui me paroifient af- 
fez raifonnables pour s’y arrêter , cette Demoi- 
felle de très-bonne Maifon , cette fille fort fage & . 

(m) Il y en a une preuve évidente , pp. 6 2c 7 du 
Difcouis fur Charles IX. 

Z 4 
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fort honnête pourroit bien être Madeleine de 
Bourdeille (n) , fccur de Brantôme . lui même , 
fille d’honneur de Catherine de Médicis, depuis 
l’an 1554 jufqu’en 1585. Elle vieillit dans le 
célibat, & mourut en 1618. Une fatire faite 
- furies affaires de la Ligue; intitulée Bibliotber 
que de Madame de Montpenjier , parle d’elle en 
ces mots : UHifioire véritable de Jeanne la PU- 
■ CELLE , par Mademoifelle de Bourdeille. La 
Reine-Mere avoit beaucoup d’amitié pour elle; 
elle le prouva en lui léguant à fa mort (0) une 
fomme de quatre mille écus. Qui fait fi la 
Reine ne fut pas la première à engager fon fils 
dans les liens de celle de fes filles pour laquelle 
elle avoit le plus de confidération ? Son état de 
fille & fon âge avancé l’expoferent aux^laifan- 
teries ordinaires en pareil cas , dit le dernier 
Editeur des Mémoires de Brantôme. . Le célé- 
bré d’Aubigné l’ayant un jour rencontrée à la 
Cour, accompagnée des Demoifeiles de Beau- 
lieu Si du Tbier, s’apperçut qu’elles critiquoient 
fon habillement & fa figure à la Huguenote. L’u* 
•ne d’entr’elles , qui ne le connoiffoit pas , lui 
.ayant demandé ce qu’il contemploit en ce lieu: 

; d’Aubigné étoit afïis fur un banc, avec fon air 
grave & fa longue barbe. Piqué de la queftion 9 
il répondit •. Je contemple les antiquités de la Cour. , 

(») Fille de François, Batp.n de Bourdeille, & d’Àu- 
ne de Vivonne de la Châtaigneraye. Voyez la nou« 
Telle édition des Mémoires de Brantôme, Tome XI, 
p. ïj6. 

' (*) Par (on Teftament fait à Blois le J Janvier 1 589, 
$tu fut celui de fa mort, '•* 1 t: - ‘ - 
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Matismoifelle. Ces trois Demoifelles faîfant en- 
femble 140 ans. La réponfe de d’Aubigné les 
rendit honteufes , & les obîigea dès-lors à de- 
mander l’amitié d’un homme d’erprit, qu’on 
n’offenfoit pas impunément. On peut oppofer 
à ma conjecture l’âge de Mademoifellede Bour- 
deille, qui pouvoit avoir dix ans plus que le 
Roi. Mais l’amour dont parle Brantôme , peut 
fort bien fympathifer avec cette différence d’â- 
ge. Charles IX cherchoit une fille d’efprit, 
% formée par l’ufage de la Cour, qui le pût fa- 
çonner; &c’étoit prégfément ce qu’il trouvoit 
dans Madeleine de Bourdeille. Au refte, j’o- 
pine; mais j’attends, pour décider, une décou- 
verte plus certaine. 


MARIE TOUCHE T. 

IVTaRIE 

Touchet eft l’unique Maîtreffe b la- 
quelle il paroîc que Charles IX s’étoit vérita- 
blement attaché. Si l’on en croit Brantômç 
00 , elle n’étoit que la fille d’un Apoticaire 
d’Orléans , & s’appélloit indifféremment Ja~ 

K 

(p) „ Il aima fort auflî Marie ^acossie, dite autre- 
5 , ment Touchet, fille d’un Apoticaire d’Orléans, 
„ très excellente en beauté” dit Brantôme', en parlant 
des Amours de Charles IX dans fon Difcours fur ce 
Prince, p. 15. D’autres lifent Tocossie : & c’eft la 
véritable façon de lire. Ttcoffia étoit apparemment le 
nom latin dont quelques Poëtes ou quelques Critiques 
l’étoicnt fervi pour rendre le nom de Ttuthtt , qu’on A 
ÿufli rendu par Tuchetia. 
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cojfie , ou Touchet. Papirc-Mâffon (<?) la fait 
fille d’un Parfumeur ; & d’autres ont écrit qu’elle 
étoit fille d’un Netaire. Toutes ces idées font 
écartées par le Laboureur, qui dit, en parlant 
de fa famille, que Jean Touchet.fon pere pre- 
noit la qualité de Sieur de Beauvais &duQuil - 
lard , Conf ciller du Roi (r), & Lieutenant Par- 
ticulier au Bailliage d’Orléans ; qu’il étoit fils 
de Pierre Touchet , Bourgeois d’Orléans, & pe- 
tit-fils de Jean Touchet, Avocat & Confeiller k 
Orléans en 1492. Jean étoit lui-même fils de. 
Regnaud Touchet , Marchand de la petite Vilté* 
de Pathay en Beauce. "Tout ce qu’on pouvoit 

* t 

(ÿ) Papirc-Maflon , dans les premières éditions , ama a 
1 lit TAariam Tochetiam , ./ lurcliancn/ïs Vnguentarii filiam. 
Il me fcmble que le mot à'Vnguentarius lignifie plus 
naturellement un Parfumeur qu’un Apoticaire. Papire- 
Maflon, in Carat » IX. Cela cft corrigé dans celle de 
Balle, p. J2 j. 

(r) Que Jean Touchet fût Lieutenant Particulier d’Or- 
léans, c’cft ce que prouve cette Épigramme de Charles 
Fontaine, Parilicn , p. 9 1 de fes Odes, Enigmes, $c 
Epigiammcs , imprimées à Lyon, in-\t en i*)7i «ce 
ce titre : Au Lieutenant Touchet d’Orlians- 

Je n’ai amitié qui me touche 
De plus près, ami, que la tienne. 

Bien éprouvée, par la mienne, 

Ainfi comme l’or à la touche. 

. C’eft fais doute au même Jean Touchet , que Jean 
Voûté , qui étoit aulfi fon ami , adrefle ce diltique. 

tÆternum qudrifijue tuum indélébile nomen ? 

Sie faciès. Placeas vatibus attjue Deis, 

loin. Vultci Infcrip. Lib. I, p. ij. 
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dire contre la naiflance de cette Dame , ajoute 
le Laboureur , e’eft qu’elle avoit eu pour mere 
Marie Matby , fille naturelle d’Orable^tMathy , 
Flamand de nation , & Médecin du Roi , qui , 
pour parvenir à cette alliance , donna par le 
contrat de mariage deux mille écus , qui étoit 
•alora une Tomme confidérable. Peut-être la 
qualité d ’Orable Matby , aïeul de Marie , a-t- 
elle donné lieu à imaginer celle d’Apoticaire; 
.on étoit naturellement porté à rabaifler fa naif- 
fance: c’eft le tribut que les perfonnes en fa- 
veur doivent h la malignité de leur fièclç. De 
la maniéré dont un Poète du temps (r) parle ï 
■Jean Touchet pere de Marie, il étoit lié avec 
les beaux Efprits & les Grands. Apparemment 
il avoit du goût pour les Sciences. Cela put 
influer fur l’éducation de fa fille. On ne parle 
d’elle que comme d’une beauté (0. accomplie , 
& 'd’une fille toute charmante ; & celui qui trou- 
va dans les lettres du nom d e.Mirie Toucbet , 
JE CHARME TOUT , ne la flattoit point. Son 
efprit doux , vif, amufant, aufli incomparable 
que fa beauté, dit le Laboureur, rendoit en- 
core fes charmes plus piquans , & il étoit dif- 
ficile de fe défendre de la féduâion des fens 

* ’ . * j . t 

. t 

(j) Jean Voûté , • dont on vient de citer le diftique 
dans la note précédente. 

(r) J’ai vu fou portrait fait au craïon & de fou 
temps. Elle avoit , fuivant ce portrait, le vifage rond, 
les yeux vifs & bien fendus , le front plus petit que 
grand , le nez d’une jufte proportion , la bouche pe- 
tite, le bas du vifage admirable. 11 devoir fe trouver 
dans la fuite d’Odicuvre. 
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auprès d’une perfonne fi dangereufe. Le voi- 
finage^d’Orleans à Blois , & les fréquens fé- 
jours cfe la Cour dans cette derniere Ville , don- 
nèrent lieu à l’amour que Charles IX conçut 
pour elle. Si une piece de Vers («) faite par 
Defportes, fous le nom de ce Prince, & a- 
dreffée à Callirce’ , regarde Marie Touchet , 
comme il y a lieu de le croire, le Roi réfifta 
quelque tems à la pafïîon qu’elle lui infpira ,& ne 
fe rendit qu’après avoir inutilement eflayé de 
vaincre fon penchant. Mais Callirce’ , c’eft-à- 
dire la belle , l’emporta , & le cœur naturelle- 
ment fier du Roi lui céda. Je ne trouve pas 
d’époque certaine de la naifîance de la ten- 
drefie du Roi pour Marie Touchet ; mais elle 
e’étoit déjà établi un tel empire fur fon cœur en 
1570, & lorfque Charles IX époufa Elilabeth 
d’Autriche, qu’ayant examiné le portrait de la 
Princefle avant le mariage (x),elle dit comme 
par réflexion , l'Allemande ne me fait pas peur: 
inférant par-là , ajoute Brantôme, qu'elle préfu- 
m oit tant de foi de fa beauté , que le Roi ne 
s'en fauroit pajfèr. En effet, la paflion de ce 
Prince dura jufqu’à fa mort ; & dans l’indifFé- 

(«) Voyczles Poëfies de defportes, édition de i«oo, p. 
179; & celles de |ean Daurat , où Charles IXeftnom* 
tné Eurimedon , Lib. Il , p 21a. 

<*) Brantôme, dans Charles IX, Tome II ,p. 25, 
dit que Marie Touchet parla ainfi avant le mariage du 
Roi, Papire - Mafl'on ,• p. 524, dit que ce fut après 
l’arrivée de la Reine. Infpefta IfabetU Rtgin* t qu* ré- 
cent venerat in Gallium , pifturâ , rifijje dicitnr , uddita 
■verbe i nil me terret Germant, Je pxçfcre la première 
•pinioa. 
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rence générale pour le trône qu’il quittait, & 
pour tout ce qui l’environnoit, il ne perdit point 
la mémoire de la belle Touchet. L’Abbé do 
Brantôme dit, que n’ofant pas en parler k fa 
mere , il commanda à M. de la Tour (frerepuî. 
né , du Maréchal de Retz •& de l’Evêque de 
Paris) qui étoit Maître de fa garderobe , de lui 
faire fes recommandations. 

Dans les différentes caufes auxquelles on a 
attribué la mort de Charles IX, quelques-uns 
ont parlé d’une entrevue de ce Prince avec 
Marie Touchet* 11 alla la voir, dit l’un d'eux 
(y), pendant fa longue maladie * & accéléra fa 
mort par les plaifirs auxquels il fe livra, ou à. 
contre temps , ou immodérément. Ce que dit 
cet Auteur de Marie Touchet » Brantôme le 
dit de la Reine (V) : c’eft au Le&eur h prendre 
parti ; & fi j’ofois me décider , je prendras vo- 
lontiers celui, de Brantôme , qui devoit être 
mieux inftruit que Papire-Maflon. Je fais les 

j ... j . * •• • * 

Satie Rex ipfi , intir miras longijfimi morbi r femel ad, 
eam divertit ,• fufpinoque ejl auttum morlum ex importun • 
aut immedico coitu , & acceleratum vit a finem. Papire- 

Maffon, p. 524. 

{z.) Saurai , dans le pitoyable Recueil qu’il nons à 
donné fous le titre d’Ainouss des Rois de France 
oïl il a ramafiè fans jugement tous les contes -cyni- 
ques, manufetits & imprimés qu’il a trouves fous fit 
main, dit qde le Roi étoit allé voir la Reine de Na- 
varre fa fœur ; & allure que c’eft ainfi qu’il faut lire? 
Brantôme. Il fe peut faire que quelque Critique de 
ft»n humeur ail donné Cette explication à la marge , mai* 
elle ne fe trouve ni dans l’édition de i/>6$* ni dans celle 
de 1699, ni dans celle de 1721 , faite avec beaucoup d<t 
foin. 
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rai Tons qii’on peut alléguer en faveur du der- 
nier; mais elles ne font pas allez fortes pour 
avoir une prépondérance déterminée. La mort 
de Charles IX à l’âge de vingt-quatre ans de. 
voit faire un grand changement dans la fortu- 
ne de la Favorite ;• dépendant elle fe foutint. 
Elfe étoit encore jeune 00 î & auffi belle que 
jamais. Maîtrefle, depuis quelques armées , 
d’un- Roi aufiî généreux que Charles IX, fans 
doute elle en avoit profité: d’ailleurs» elle avoît 
eu deux enfans du Roi, &Ie dernier né un an 
avant la mort de Charles, étoit reconnu. Ajou- 
tons à tout cela, qu’elle étoit afiez adroite pour 
foutenir le vol qu’elle avoit pris à la Cour; & 
que fi elle avoit de l’ambition , elle favoit la fou- 
tenir. Ce n’efi: pourtant pas que je penfe, avec le 
Laboureur , qu’elle ait jamais porté fés préten. 
tions auifi loin que les Duchefles d’Etampes & 
de Valentinois. Si cela eût été, nous verrions : 
Marie Touchet jouer un plus grand rôle fous le 
régné de Charles IX ; & l’endroit feul par où 
elle y eft connue , efi l’amour que le Roi eut 
pour elle. On ne la voit point s’intriguer, ca. 
baler, ou de concert avec la Reine-Mere, ou. 
contre fes intérêts. Elle favoit que cette Prin- 
cpfle, toute livrée à fon ambition, ne lui nui. 
roit pas, dès qu’elle prendroit le parti de l’in- 
différence dans ‘les matières, du Gouverne- 
ment. 

- Mezeray a prétendu que Marie Touchet avoit 

( a ) Elle n’avoit qu’un an plus que le Roi. Cela fera 
prouvé. ' '•*' 
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été mariée du vivant du Roi ,£? par le Roi même, 
à François de Balzac iï Entrantes , Gouverneur 
dé Orléans. Bayle croit ce mariage postérieur & 
déclare qu’il n’efî. pas ' en état d’en donner la 
preuve.. Cette preuve eft aifée à faire. Si à la 
mort de Charles IX., fa Maître Oc eût déjà été 
mariée Pappelleroit-on auffi confia inment qu’ori 
fait, en parlant d’elle à la mort, de ce Prince, 
Marie Toucbel , & non Madame d y Enlragues ? 
Ceci n’ell qu’une conje&ure:- voici une démon*- 
ftrarion. - ' Elle ne fut queda Seconde femme dé 
François de Balzac d’Entragucs. La première 
femme étoît Jaqueline de Roban , laquelle ne 
mourut qu’au- mois de Mai 1578, quatre ans 
après Charles IX. Marie Touchet ne lepoufa 
donc qu’à la fin de cette année.- Henriette de 
Balzac , Maîtreffe de Henri IV , de laquelle nous 
parlerons, fut le premier fruit de ce mariage 
CO S elle ne naquit qu’en 1579. Voila lapreii- 
ve complétée que Bayle cherchoit contre Meze- 
ray. Il fe peut faire que M. d’Entragues fut <ÿc- 
trêmemeht amoureux de Marie Touchet avant 
la mort de Charles IX; & le peu de diflance 
de fon mariage avec elle, à la mort de fa pre. 
miere femme Jaqueline de Rohan , en eft une 

( * ) La preuve s'en tire de la mort de Henriette de 
Balzac, arrivée le 9 Février i 6 ?î , à l’âge de cinquante- 
quatre ans, Sj; non pas de Soixante. quatre, comme ou 
le dit deux fois dans le nouvel Anfclme , Tome II, p 
4?9» & Tome I, p. ici, ou.. au, lieu de foixante •qua- 
tre ans, il faut mettre cinquante - quatre ans, cpmrnc 

dans la p^miete^ditioa. t '... ■' 
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forte de preuve (O* D’Entragues, aîné de fài 
Maifon , Capitaine de cinquante hommes d’ar- 
mes , Gouverneur d’Orléans , Lieutenant Géné- 
ral de l’Orléanois, & Chevalier des Ordres du 
Roi en 1578, lors de la première promotion, 
étoit un parti confidérable, Son rang à la Cour 
la foutint fur le pied où elle y avoit paru ; & 
la faveur de la. célébré Henriette de Balzac au- 
près de Henri IV, en augmenta encore l’éclat* 
.Quoique l’une de: fes deux filles ait éjé Maî- 
trelle de ce Prince , l’autre du Maréchal de 
Baffompierre , defquels elles ont eu plusieurs 
enfans, Marie Touchet leur inere ne parut pas 
moins délicate fur leur honneur. On di^, & 
Saint -Romuald (d) l’a écrit, qu’il en coû- 
ta la vie ^ un Page de fon mari. Suivant 
cet Auteur * elle le poignarda de fa main ,• 
parce qu’il avoit viole une de fes filles dans 
le cabinet d’un Jardin; & elle lava cet af- 
front dans le fang du coupable. rCe fait mé- 
ritoit bien que l’Auteur en indiquât la four- 
ce ; mais c’eft une méthode à laquelle il ne s’eft 
point afiujeti dans fes Recueils , quelquefois cu- 
• , rieuxj 

(c> Le Laboureur, cité par Bayle, article ToücheT, 
remarque B. à la fin , dit que M. d’Entragueî en dévint 
li amoureux, qu’on l’appela par dérifion D’ENTRAGwâs- 
Toücbet, Duc d'Orléans, dans un libelle intitulé , Î*E— 
dit du Roi diguife. Titre qui faifoit allufion au nom dé 
Gui Je. ' ‘ ' 

(d) pierre de Saint Romuald j (ou GuiUebànd ,■ FeaiU 
: lan, J Abrégé du tfoifieme Tome du Tréfor chronolo>» 
gique & hiftorique , p. 348. Voyes Bayle , article Tour* 
ch et, tem. D. 

• 
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rieux , mais fouvent fufpeéts. Il place le fait 
vers l’année 1572 : l’époque cft au moins très- 
faufie. 

Sully & Perefixe, bien plus refpe&ables que 
le Feuillan , nous ont donné des anecdotes très- 
intéreflantes de ce que firent M. & Madame 
d’Entragues , pour faire valoir k Henri IV le 
mérite de la vertu de leur fille au plus haut 
prix* Il fallut une promefle de mariage pour 
écarter les perfécutions de la mere de Hen- 
riette , cent mille écus ne la rendirent pas trai- 
table. 

Nous parlerons de ces faits avec plus d’é- 
tendue dans l’article que nous deftinons ici à 
la Marquife de Verneuil ( Mademoifelle d’En- 
tragues). De la maniéré dont parle Bafiom- 
pierre de fcs amours avec Marie de Balzac, fé- 
condé fille de Madame d’Entragues j il paroît 
que fes précautions n’avoient pas un fuccèsfort 
heureux, & qu’elle-même n’étoit pas implaca- 
ble. Ecoutons Bafiompierre CO* 

,, Je m’en vins k Paris , dit-il , voir ma Mai- 
,, trelîe, qui étoit logée h la rue de la Coutelle- 
^ rie ; où j’avois une entrée fecrette par la- 
,, quelle j’entrois au troifieme étage du logis , 
„ que fa mere n’avoit point loué; & elle, par 
„ un dégré dérobé de la garderobe, me ve- 
,, noit trouver lorfque fa mere étoit endormie. 

Dans cette intrigue, il nous apprend qu’il 
avoit Henri IV pour rival. Cela rend la vertu 
des deux fœurs bien fufpe&e. Il ajoute, que 

(«) Journal de fa vie, Tome I, p, rji & fuivante*. 

Tome lit. A a 
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des jaloux de fa bonne fortune ayant averti 1* 
mere, elle y prit garde de plus près; mais 
qu’elle fut encore trompée. 

„ Un matin , d,it-il , voulant cracher , & le- 
vant le rideaa de fon lit (/) * elle vit celui 
„ de fa fille (.Marie d’Entragues) découvert, 
„ & qu’elle n’y étoit pas. Elle fe leva douce- 
j, ment & vint dans fa garderobe, où efto* 
„ trouva la porte de cet efcalier dérobe , qu'ci* 
„ le penfolt qui fût condamnée, ouverte; câ 
„ qui la fit crier , & fo fille à fit voix de fe 
,, lever en diligence , & venir à elle. Moi , 
„ cependant , continue t il , je fermai la por- 
,, te, & m'en allai bien en peine de ce qui 
,, feroit arrivé de toute cette affaire, qui fut 
„ que fa mere la battit , qu’elle fit rompre la 
porte pour entrer en cette chambre du troi- 
„ fieme étage où nous étions la nuit, & fut 
,, bien étonnée de la voir meublée des beaux 
meubles de : Zamet ,avec des plaques & flam- 
„ beaux d’argent. Alors tout -notre commerce 
„ fut rompu ; mais je me raccommodai avec 
„ la mere; par le moyen d’une Demoifelle^ 
r a , nommée d’Azi, chez laquelle je la vis, & 
;, lui demandai tant de pardons, avec 'affûran- 
„ ce que nous n’avions point paffé plus outre 
„ que le baifer , qu’elle feignit de le eroire. 

(/) Comment Baflompierre pouvoit-il être inftruit de 
c«s petites cireonftapçes ? Cel^ donne un air de R;Qma» 
à fon avanturc. J.or(qu*il écrivoit fes Mémoires, il erpit 
à la Baftille , & attaché à la PrinceTe de Conti , qui 
n’ofiit prendre le nom de fa femme j il n’ainioit phjs Ma- 
dcmoilcllc d’Entiagucs, qui avait plaide panr 1‘ obtenir. 
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La partie fut renouée , & Marie Toucbet dé- 
vint aïeule. Après un commerce fuivi de dix 
ans ( g ) entre fa fille & le Maréchal de Baf- 
fompierre , depuis 1599 au plus tard, jufqu’etï 
1609, fa fille dévint greffe. La mere s’empor- 
ta, la chaffa de fa maifon; & pour appalfer fa 
colere & rentrer en grâce, Mademoifelle d’En- 
tragues demanda une promefTe de mariage à 
fon amant; lui offrant toutes les contre - pro- 
meffes, c*eft-à-dire toutes les affûrances qu’elle 
ne tireroit point avantage du titre qu’on lui 
donnoit, & que celui quelle exigeoit n’étoit 
que pour adoucir fa mere . & accoucher tran-' 
quillement. Le moyen de fe refufer à des pro- 
pofitions fi accommodantes ? Baffompierre don- 
na la promefTe, & Mademoifelle d’Entragues 
la contre- lettre. Elle donna le jour à Louis de 
Baffompierre , qui efl mort Evêque de Saintes 
en 1676. 

Il efl préfumable que l’aïeule du petit Baf- 
fompierre s’appaifa. C’étoit fa manie de vou- 
loir que fes filles euffent des promeffes de ma. 
' ' riage de leurs amans, Henri IV avoit été obli- 
gé d’en paffer par-là , pour avoir la paix avec 
Madame d’Entragues; mais quelle que fût fon 
adreffe & fon ambition , Henriette ne fut que 
Marquife de Verneu'tl , ; & Marie ne fut jamais 
que Mademoifelle dEntragues , quoiqu’il y ait 
eu beaucoup' d’apparence (i>) qu’après la naif- 

(g) Baffompierre, Journal de fa vie, Tomel, p. i6y 
te fuivantes. 

{h) Elle plaida même contre le Maréchal, après It 
mort du Roi , pour faire valoir la promette de mariage 

Aa n 
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fance de Louis de Baflompierre, elle prit le nom 
gu’elle donna à fon fils ; mais Baflompierre fut 
le premier à s’en moquer. Qu’il nous foit per- 
mis de joindre ici un fait qui le prouve. 

Il y avoit au Cours (i) un grand nombre da 
carrofies ; la Rçine s’y promenoit avec le Ma- 
réchal de Baflompierre. Mademoi Telle d’En- 
tragues y vint, & fon carofle fut obligé de s’ar- 
rêter quelque tems proche de celui de la Rei- 
îîe, à caufe de la foule. Voilà Madame de BaJ - 
fompierre , dit la Reine en s’adrefiant au Ma- 
réchal. Ce n'efl que fon nom de guerre , répon- 
dit, il aflez haut pour être entendu de fon an- 
cienne Maîtrefle. Vous êtes un fot , Bajfom- 
pierre t lui dit-elle. Il da pas tenu à vous , Ma- 
dame , reprit le Maréchal; & là-deflus leurs 
parofles fe féparerent. ? 

Le changement que la mort de Henri IV 
produifit b la Cour, y diminua le crédit de la 
Maifon d’Entragues. Marie Toucbet fit, fuivant 
les apparences , une forte de retraite. Les 
Iliftoriens du régné de Louis XI H » ceux 
font entrés dans les plus grands détails , ne 
dilent rien d’elle; & la date dp fa mort m’eût 

qu’il lui avoit faite , mais fans fuccès. Pendant ce pro- 
cès , baflompierre fe maria fecretement i ou de confcien. 
ce, avec Ifuife - Marguerite de lorraine , veuve de Fran- 
çois de Bourbon, Prince de Conti. te VafTor-, Hifloi- 
re de Louis XIII, Tome I, p. de.l’édition *» - 4 . 
fous l’an t 6 u. 

(i) au bout du Jardin des *1 liuilleries. On l’a nom- 
mé ie Cour - la - Reine, de Marie de Médicis, qui le fit 
•U'pbnir & planter les allées q’arbres au commence- 
ment de ljt Présence. 
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été inconnue , fi elle ne m’eût été indi- 
quée autrefois par feu M. le Procureur Gé- 
néral. Ce Magiftrat illuftre , que les per- 
sonnes qui aiment les Lettres, ne regretteront 
jamais allez, m’apprit que Marie Touchet é- 
toit inhumée aux Minimes de la Place Royale, 

& qu’il paroiffoit par fou Epitaphe Ç k ) qu’elle 
étoic morte le 28 Mars 1638, âgée de quatre- 
yingt-neuf ans. Elle eut de Charles IX un fils 
mort enfant , & Charles , bâtard de Valois , 
Duc d’Angoulême , tige de la branche des 
derniers Ducs de ce nom , né , fuivant Anfelme, 
au Château de Fayet en Dauphiné, le 28 A- 
vril 1573, & mort, fuivant le même Auteur, ' 
le 24 Septembre 1650 ; & fuivant l’Epitaphe 
qui eft fur fon tombeau aux Minimes de la Place 
Royale, le 22. 

(K) Ç e “e Epitaphe eft gravée fur une lame de cuï. 
vrc enfermée dans fon tombeau. Elle eft conçue en ces 
termes : Cy gît le corps de haute &puijfante Dame , Madame 
Marie Touche - » de Belleville ; au jour de /an décès , veu. 
ve de haut &• puiffhnt Seigneur , MtJJire François dtB.dx.ao , 
Seigneur d’Entr/tgues , Chevalier des Ordres du Roi, c~ Gou- 
verneur d’Orléans , laquelle décida le 18 Mars 1638, âge'* 
de quatre-vingt-neuf ans . 

Fin du troijime Tome. 
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